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DU TRAITEMENT HOMQEOPATHIQUE 

DES 

MALADIES NERVEUSES , 

•t tpéeialanant 

De rHypochondrie , de THystérie, de TEpilepsie , de la Catalepsie» 
de TEcIampsie , de la Danse de Saint-Guy, de l'Asthme nerTeux, 
de la Migraine, et de plusieurs autres Névralgies et maladies 
spasmodiques. 

PAR G.-H.-G. JAHR. 

Quel que soit le succès STec lequel Thomieopalhie parvient or- 
dinairement à combattre les maladies nerveuses , leur traitement 
présente néanmoins d^assez nombreuses difficultés aux débutans. 
Les signaler c'est les faire disparaître en grande partie. Tel est le 
but que s'est proposé Fauteur en développant d'une manière com- 
plète tout ce qui concerne ce genre d'affections. En traitant e:e 
professa cette matière importante, il explique avec détail ce que, 
faute d'espace, il n'avait pu indiquer que sommairement dans son 
Nouveau manuel. Ce traité offre donc une collection de monogra- 
phies thérapeutiques des maladies nerveuses les plus fréquentes. 

«■■ ■■ ■ « M il . ■ I I I I. I 

COSSON, Imprimeur de l'Académie royale de médecine, 
9 , rue Saint- Germain-des- Prés. 
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Dans le nouveau manael de médecine lM)mœopatlii^e 
^e nons avons publié récemment , nous avons négligé à 
dessein de faire précéder la partie qni comprend les mé- 
dicamens de notions snr leur préparation , pensant qu'il 
tserait préférable d'en rénnir l'ensemble dans on ouvrage 
€3f profesio j qui contiendrait tous les détails nécessaires 
spr cbaque médicament en particulier, et qui répondrait 
anx progrés que rhomœopathie a faits dans ces derniers 
temps. Tel est le motif qui nous a fait entreprendre la 
nouvelle pharmacopée et posologie homœc^athiques que 
nous publions. Quant à ce qui regarde sa composition , 
nons nous sommes fait un devoir d'étudier avec soin tout 
ce qui a été écrit depuis plusieurs années sur la prépara- 
tion des médicamens homœopathiques, et nous croyons 
avoir réuni tout ce que la littérature homoeopathique al- 
lemande et américaine possède sur ce sujet de plus digne 
de fixer Tattention. Parmiles ouvrages allemands , nous cite- 
rons la Pharmacopée komœopatkique du docteur Buchner^ 
qui par la manière dont les articles y sont traités autant 
que par les renseigpemensde tout genre que l'on y tronve, 
mérite d'être placée au premier rang. Nous nous étions 
proposé d'abord de traduire cet ouvrage, en y faisant tou- 
tefois quelques augmentations , et l'accompagnant de no« 
tes et de remarques ; mais remarquant qu'un travail de 
cette nature manquerait d^ordre et d'unité ^ nous avons 
préféré faire un ouvrage nouveau , lui donner une forme 
entièrement indépendante^ en mettant à profit tout ce qui 
a été pnbUé avant naos et que non» aven&^ay» digne ds 
quelque attention. 

t'y r-a ,-> F^<r\ #-> 



vi PRÉFlGE 

Nous deTong nirtoat à ToaTrage da docteur Buchner^ 
V idée d'&\oir donné, à chaque médicament, oooHMalement 
les renseignemens nécessaires ponr leur préparation ho- 
mœopathiqae, mais encore des détails sor leors propriété» 
physiques. Quant à la description physique desmédicamens, 
dans la plupart des cas , nous Tayons laite de noQTcaa 
diaprés les meilleurs auteurs français (i} et nos propres 
connaissances. Nous avons en même temps eu soin d'indi- 
quer les préparations identiques à celles qui ont servi aux 
études des médicamens dont les effets ont été recueillis 
dans la matière médicale de notre école , ayant soin de 
faire ressortir la différence qui existe entre les préparations 
usitées et celles que certains innovateurs allemands ont 
proposé récemment de leur substituer. 

Les matières de TouTrage ont été distribuées en iroiê 
parties , dont la première traite des règles géniraleê pour 
la préparation des médicamens homœopathîques j la f «- 
condey de la préparation et de V obtention de chaque sub- 
stance en particulier^ et la troisième^ de Y administration 
des médicamens. Le sujet de cette dernière partie ne se 
trouve dans aucune des précédentes pharmacopées ho- 
mœopathîques ; mais comme cet ouvrage est aussi bien 
destiné à l'usage des médecins que des pharmaciens, nous 
avons pensé qu'il y aurait avantage pour les uns et pour 
les autres, et peut-être encore plus pour les médecins de 
trouver réunies dans un seul ouvrage la Pharmacopée et 
la posologie horaœopathiques. 

Le nombre des substances que nous avons décrites dans 
ce livre, s'élève à 310, dont 200 seulement sont traitées 
dans notre nouveau Manuel ; nous avons cru devoir y 
comprendre environ ^ 10 substances non admises encore 

(1) Noos citerons pitrliculièrement rimportant Dictionnaire de 
Matière Médicale et de Thérapeutique générale ^ par MM. Mérat 
et Delens, Parti, iSÎj- j834, 6 vol. in 8. 






ÏBÉPACB. TÎj 

iam les traités de matières médicalesi bien qii!eUes aient 
tronyé place dans les Pharmacopées allemandes; afio que 
ceux qpi Tondraient en étudier les effets, soient d'accord 
sur la substance et la préparation qu'il faut soumettre à 
l'étude. C'est pourquoi nous n'aTons pas hésité non plus 
a admettre aussi les médicamens dont le docteur Fiekel 
(Heyne, Hofibauer, etc.), a publié des pathogénénésies 
imaginaires ou controuvées ; car quelque dérisoire qu'il 
eût été de les admettre dans la matière médicale, la des- 
cription des caractères physiques de ces substances , dans 
une pharmacopée, ne fera de tort à personne , et pourra , 
an contraire, engager à en étudier d'une manière exacte les 
effets. Le nombre n'en est pas du reste très-considérable, 
oe sont : Aotmaspicata^ jéquilegiavulgaris, Atripleœ olida, 
Ch0nopoiium glaucum , Cahinea , NigMa gativa , Os^ 
mttfjTi, PfysaUs ASkekêngi «. Solanum vesieatorium; tout 
ce qui a été publié sur ces substances dans les journaux 
homœopathiques français, devra donc être complètement 
rejeté, puisque ce ne sont que les traductions des publica- 
tions erronées que nous Tenons de mentionner. 

Quant à Tordre dans lequel se suivent les substances , il 
noua a paru préférable de les diviser d'après les règnes de 
la nature d'où on les a tirées , et de les faire précéder de 
considérations générales et d'un aperçu des classes et 
des genres auxquels elles appartiennent. C'est ainsi que 
dans le premier chapitre de la seconde partie, on trouvera 
un coup-d'œil général sur tout l'ensemble de nos médi- 
camens ; dans le second , les minéraux et les produits chi- 
miques; dans le troisième^ les végiiaus; dans le qua- 
trième j les subtianceê animaleê. Dans chacun de ces cha- 
pitres , nous avons encore divisé les substances' en deux 
ordres, savoir : i® celles qui se trouvent dans notre manuel, 
ou qui sont généralement usiiés ; %^ celles qui ne se trou- 
vent point encore dans les matières médicales, feiuted'avoîr 
été étudiées , et que nous avons désignées sous le titre de 



wMtMmM pêf$ mM$$,'Eaên j êum ïb eimqMmê n^jS^n 
nouiaTOiiBeiiiMve traité 4e k oatiire et ée Venpiai he- 
mBoapêihufUB de qaék[iios matières napondéyaUes , ainsi 
qDedepiusieiirsstAstaiimsaoeesNimsfiiî, qooiqpie noa 
usitées oomme mUieMMas , mxm ont par« aiériler rat- 
tentioB desniédeeînslioiiMM|i«tlies.Metiie ImbiI prineipd en 
traitaat de oes dernières sdbetaQces, est sur tost d'engager 
les phannaains homosopathes d'en aroir daoaleoN ofl to i" 
nés , attenante la plupart deeeiles qoîsetrcmTSiil dant 
le eommeree, scnit touîoars plus oq moins sepfaMaiièea» 

En général^ nous avons tâché de donner à notre ow» 
"vrage une fenne qfù le raide prepreà être eonsoltéaoo» 
seulemeni par ceux «pu Tondrsieat préparer les m 



m^ns, mais teoM pat oewc qui s'inléressent assoa à notre 
science ponr désiser connaitre les eaiactèses physiques 
des snbstames qai nons servent de médîeamens, et lea 
usages qu'on en fidta en d^ors de la médecine* 

Paris, ce ^^^inilletlSU. 

G. H* G* Junts 
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OfAiiTai IV. Sur la préparation dê§ êuhêtamcêê animàlêê. 

i. Substances animales généralement usitées» 
2. Substances animales peu usitées. 

Chapiiie V. Sur quêlquêê corpê impondéràbloê et êur Certaines 
substances accêsêotres, 

1. Sar quelques corps impondérables. 

2. Sur certaines substances accessoires. 

TROISIÈME PARTIE. 

de L'ADMimSTRÀTlOV DBS XéDlGAimrS KOMCiOPATBtQintt. 

Chapitre I. Do là médication homœopathique sn général, 
Chapitee II. Ds la différence des diverêoê atténuations» 
ftHAPiiKE III. Vê la Groêsêur des doses* 
Chapitre IV. De la Jiépétition des dosêê, ' 
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APERÇU GÉNÉRAL 

DES SQBSIAKCES XSAITËES DANS CET OUVRAGE» 



'Avec tiMliMllaii de VaUèmMUm la plii# tit iléir fiMr ékaqvLe 
fliMieamml, et de la fOiE ( sèche ou humide ] par laquelle 
chacun est orâinairement préparé. 
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Nota ±.Ia lettre a, placée à la suite du nom d'un médicameDl, 
indique qu'il est préparé dès le principe k l'alco(NL; les 
lettvM Ir, Ml oentraîre indiquent que les trois premières 
atténuations d'un médicament se font par la trituration au 
sucre de lait. Quant aux médicamens qui sont suivis par les 
deux signes tr ei a, ce sont ceux qui peuvent être préparés 
de l'une ou de l'autre deees deux matuères, mais pour lesquels 
on préfère aujourd'hui la trituration. Enfin , les lettres aq 
indiquent que la première atténuation se fiiit à l'fiAU PifRE , 
la seconde à Yaloo^laqtêeux , et ipie ce n'est qu'à la êrciêième 
fu'oii eonwMDce à se servir d'un alcool ordinaire. 

lïOTA 2. L'astérisque (") , placée devant un nom, indique les mé- 
dicamens quîy faute d'avoir été expérimentés, ne font pas en- 
core partie <ie la matièremédicale quoiqu'ils se trouvent traités 
dans le» pharmacopées. — Les substances précédées par un 
petit zéro (<>) , sont celles qui ne sont pas dés médicamens pvo- 
premenlidits , mais que nous avons cru convenable de traiter 
^gaiement dans cet ouvrage. 

Nota 3. Le chiffre placé à la suite du nom des médicamens indi- 
que celle de leurs atténuations qui est la plus usitée; les sub- 
stances où ce chiffre manque, sont celles pour lesquelles il est 
encore inoonnu. 



* Absinthiam. a, Actœa spicala, a, 

* Aceti acidaoï. aq, "* Adeps suiUa» 

o Açetoin. o iEther salliiricofl. 

Aconttum Napellas. a. 24. ^Ihusa Cynapium. a. 
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Agartcus miMcariDs. a. 30. 
Agnns casttts. a. 9. 

* Albumen, tr. 
o Alcool. 

* Allioni satiTum. a. 
Aloës gommni. tr, a. 
Alomina. ir, 30. 
Ambra grisea. tr. 6. 

* Ammoniacam gummi. tr, 
Ammoniaiii carbonicnm. tr. 18. 

* Ammonium cansticum. a. 
Ammonium mnriaticum. tr 12. 
Anaeardiam orientale, tr» a. 30. 
Angttstnra. tr. a. 3U. 
Anisnm stellatimi. tr. a. 
Antimonium cradum. tr. it, 

* Antimonium melallicum. tr, 
* ^ Aqoa destillaU. 

. • Aquilegia vulgaris. a. 

* Archangelica officinalis. a. 
Argentom foliatum. tr. 6. 

* Argentam nitricom. a. 

* Arittolocbia Clematitia. a. 
^ Armoracia officinalis. a. 

Arnica montana. a. 6. 
Arsenicum album a. tr. 30. 

* Anenicnni citrinnm. tr, 

* Araenieum melallicum. tr, 

* Arsenicum rubrum. tr, 
Artemisia Yulgaris. a. 
Arum maculatum. a. 
Asa fœtida. a, 9. 
Asaram eoropasum. a. 12. 

* Asparagus officinalis. a. 
Atriplex olida. q. 

Aorum foliatum. tr. 4t. 

* Aurum fulminans. o. 
Aurum muriaticum. a. 

* Barbus, tr. 
^fiaryia acetica. aq. 

Baryta carbonica tr, IS. 

* Barjta caustica. a, 
Baryla moriatica. tr. 30. 
Belladonna. a. 12. 
Berberis Tulgaris. a. 30. 
Bismulhnm. tr. 30. 

* Bismuihummetatlicum. tr, 

* Boleios Satanas. tr. 
Borax veneta. tr, 30. 
Bo?ista. tr, 30. 
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*Bromiiun. tr. 

Bmcea anii-dysenlerica. tr, a, 
Bryonia alba. a. 12. 

* Cacao. 

* Cahinca. tr, a. 
Caladium seguinnm. a, 30. 

* Calcarea acetica. aq. 
Calcarea carbonica. tr. 30. 

* Calcarea canstica. a, 

* Calcarea muriatica. tr, 
Calcarea phosphorica. tr, 

* Calcarea sulfnrica. tr. 

* Calendula officinalis. a. 
Camphora. a. 0. 

* Cancer OuTiatilis. a. 

* Cancrornm ocnli. tr. 
Cannabis saliva, a. 12. 
Canibaris. <r. a. 30. 

' Capsicum annuum. •• 9, i 
Carbo animalis. tr. 15. 
Carbo Tegetabilis. tr, 15. 
Cascarilla. tr, a, 
'* Çastanea. 
Cajitoreom.a.30. 
Cansticum. a, 30. 

* Cera, Ceratum, CereoU. 
Chamomilla vnlgaris. o. 12. 
Chelidoninm majus. a. 0. 

* Chenopodiom glancnm. a. 
Cbina. tr, a. 9, 

Cicnta fifosa. a, 30. 
Cina. <r, a. 9, 
Cinnabaris. tr. 9, 
Cinnamonnm. tr, a, 
Cistus canadensis. a. 15. 
Cilrlsuccna. aq.Z. 
Clematiserecta. a. 9. 
Coccionella septempnnctat. a. 3. 
Coccnlus. tr. a. 12. 
Coffeacrnda. tr. a. 9. 
Colchicum auctumnale. a. 15. 
Colocynthis. tr. a. 30. 

* Concbffi. tr, 30. 
Conium maculatum. a, 30. 
Convolrulus arveiisis. a, 
Copaivœ Balsamum. a. 3. 
Corallinm rubrum. tr. 30. 
Crocus sativus. tr. a. 6. 

* Crotalus horridns. tr, 30, 
Crolonliglipw.^r.a, 
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Cubebœ. tr. a, 

* Cnprom aceiicam. aq, 

^ Coprum carbooicum. ir, 
Caprum meUllicam. ir, 30. 

* Cnpram sulfaricnm. ir. 
Cyclamen eoropoeam. a. S. 
Daphne ÎDdica. a. 
Diadema Aranea. tr, o. 30. 
Dictamnas albos. a, 
Digitalis purpnrea. a. 30. 
Brosera rotundifolia. a. 30. 
Balcamara, a, 24. 

* Electricitas. 
Eogenialjambos. a. 
Eophorbium offictnar. ir, a, 30. 
Euphrasia officinalis. a. 3. 
Efonymas europœiu. a. 6. 
Ferrum. ir. 6. 

* Ferrum aceticom. ir. 



KaU Garbonicnm. tr. 30. 

* Kali causticom. a. 
Kali chloricum. ir. 3* 
Kali hydriodicum.. ir. 3. 
Kreosotum. a. 30. 

* LacerU agilis. a. 
Lachesis. ir. 30. 
Lactaca virosa. a. 42. 
Lamiam albnm. a, 5. 
Laurocerasas. ir, a. 6. * 
Ledum palustre, a. 15. 

* Liqoiritia. 

* Lolium temulentum. a. 

* Lupulus. a. 
Lycopodiam. tr. 24. 
Magnes artificialis. 

* Magnesia calcinata. 
Magnesia carbonica. tr, 30. 
Magnesia nnuriatîea. ir. 18. 



Ferrum chloratum s. mnriat. ir. Magoesia snlfurica. ir. 



Ferrum magnelicum. ir. 

* Ferrum oxydât, bydratam. ir, 
Filixmas. a. 9. 

^ * Formica rufa. a, 
Fragaria Tesca. a. 

* GaWanismus. 

* Genista scoparia. a. 

* Ginseng. ir. a. 
Granatum. tr, a, 30. 
Graphitas, ir. 30. 
Gratiola officinalis. a. 9. 
Guajacum. ir, a. 3. 

o Gunimi arabicum. 
HœmatoxylumCampechian.a. 9. 
Helleborus niger.. a. 12. 
Hepar solfur. cale. tr. 5. 

*IIeracIeum sphondylium. o. 

o Hordeum satiTuro. 

* Hydrocyaui Acidum. aq. 
ITyoscyamus niger. a 12. 

* Hypericum perforatum. a. 
o IcblhyocoHa 

Ignatia amara. ir. a. 15. 
Indigo, ir. 30. 
lodium. a. 30. 
Ipecacoanha. tr. a, 9. 
JaUppœ. ir. a. 

* Jalappa magisterium. ir, a, 
Jatropha Gurcas. ir. 30. 

* Juglans regia. o, 
*Juncu8*pilosn8. a. 



Manganum carbonicom. ir, 39. 

* Manganum aceticura. a, 

* Manganum metallicum. ir» 

* Meloë|majalis. a. 

* Meloë proscarabœus. a. 

* Melonthola vulgaris. a. 
Menyanthes trifoliata. a. 30. 
M<M[>hiU8 putorius. tr. 30. 
Mercurius(Tivus etsolub.) ^r.l2. 

* Mercurius acetatus. ir. 
Mercurius corrosivus. s. sublim. 

aq. 15. 

* Mercurius dnicis. tr. 

* Merc. praecip. al bus. tr. 
'^ Merc. prœcip. ruber. tr. 

Mezereum. a. 15. 

Millefolium. a. 

'* Molybdaennm. fr. 

* Molybdœni acidum. tr. 
Moschns. tr. a. 30. 
Muriatis acidum. aq,3. 
Natrum carbonicuni. tr. 12. 

* Natrum causticum. aq. 
Natrum muriaticum.<r. 12. 
Natrum nitricum. tr, 

* Natrum sulfaratum. ir. 
Natrum sulfuricum. ir, 
Niccolum carbonicom. tr, 30. 

* Nigella sativa. tr, a, 
Niirom. tr, ii. 

Nitri acidum. aq, 3. 
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Nitri spifîtas^kild*. 
Nux moschala. ^r. m. 38. 
T^ux vomica. tr. a. 4&. 

* OEnanChecroo^bu lr.^.«6«. 
Oleander. fr. a* 6. 

« Oleam A.ni|f;M. date. 
Olenni animale, fr, 30. 
Oieara jecoris moivlNn. iir. «>• 

« Oleom olivamm» 
Oniscas Asdlw. trJ tu 

* Ononis spinaHulit. 
Opium, tr. a, 6. 

* Osmium. #r. 

* Ovi membrana. «r. 

* Fadas avina. a, 
rœonia officifla}ta«.a..8* 
Paris qoadhfélis. a. 9* 
Petrolenm. tr, 48. 
Petroae(iiram« a. 8. 
Phellandrium aqsatiomir tr; a«^« 
PhoaplioraB. tr. a. 38. 
Phospiiori acidiifli. •aq. J. 

"* pd^salis alkelâikgi a» 

*Pichurim. <r. a, 
Pinus sjivMlm. a. iS» 
Platina. tr. 6. 

"^ Plambum «ceticam. tr. 
Plambum metallicam. <r. <it; 
IfruiHis spinoaa* a, 8. 
PalsatiUa nigrieaM. o. dft, 

'^ Kana bafo. a, 
Bananculus bulbosns. a. 12. 
Bannunciilus aceleraliiii% tu 12'« 
Batanhia. tr, «. 30. 
Rhabarbanm. tr. a. 9, 
Rhodo dendram«hi78aKliMH»i^r. 

a. 18. 
£.hus toxicodéndren. o« 30. 
Bhas Temix. a. 30. 

* Rosmarinua «ffieinalia, 0« 
Ruta grayeoleBs. a. 1 2. 
Sabadiila. ^r. a. 30 
Sabina. a. 24* 

** Saccharnn'iadîi. 

<* Saccbaram Saœfanri. 
Sambueusjii^ra» a. 3. 
Sangoinaria flaMéemi», s« 8. 
Sa^ dtnuMticiia. :a* 

* Sassafras, s.. 
Sassaparilla. tr, a,*it. 



Secale comatnm. tr. a. 8; 

* Sedoni'act^. it. 
SeleniBro. tr. 88. 
Senegt» tr. «.-9. 
Senna. #r. n. 6. 
Sêpiœ totiCM. tr. 89. 

* Serpentaria. ^. «. 
'^ Sepp74lttii. a. 

Silicea. tr. 39. 
Solanam «lamiMiam. tf . 4V« 
Solanom nîgrtm. a. i8. 
Spigelia. <r. a. 60. 
Spongia tosta. tr. û, 8. 
Sqailla maritin». «. 48. 

ScanniiMi. tr, <(« 

Staphyaagtfa. tr. «.fOi 

StramoniMm. «. t!!. 

Strontiana carboniet. ff. 80. 

* Stroiitli»i««aiHilieâ. «. 
Mfar. tr. 38. «. 9. 

* Solfar aloMfflsfltQBi. a: 
Siilfiitîs 'MfOtm. trq, 8. 
Tabacum. a. 6. 
Tanacetam vulgare. a. 
Taraxacam. a. 3. 
Tartaras emeticns. tr. ff • 
Tarlari aciâam. a. 
Taxas baccata. a. 
Terebinthinee oleun. a: 
Teucriam mar. ^r» a, 9/ 
Thea sinensias. GaasafiM. if. or. 8« 
Theridion carassaTicnm. a 30. 
Thuya occidentalis. a. 3. 
l^Dgô. 'r. 0. 

* Ulmus-oampealrii. «. 
tJrtîca Qfeiis. a. 
TJvaiivai. a. 

Yaleriana officinalis. tr. f t. 
Yeratrom albam. tf.i2. 
Verbascam Tbapsns. a. 3. 

* VerlMna officinalîi. «• 
Vinca minor. a. 

* Vincetoxkum. a. 

* Yinum. 

Viola odorata. a. 9. 
Viola tricdor: a, 9. 
Ziocum metallicom. tr. '89. 
Zideutt 8iiiftirftcam.tr. 
Zingiber offîiBîniilIfl. tr. «. 
o Zoo-magMUimiis. 
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INTRODUCTION. 

Ifature et forme des médioamens homaMpathîqneg • 

1. On se sert 9 en homœopathîey des mêmes substances sim^ 
pies que dans Tancienne école ; mais au lieu d'en faire y comme 
dans celle-ci, des remèdes composés, on cherche au contraire à 
jse procurer chaque médicament dans toute sa pureté et à Tad- 
ministrèr sans aucun mélange qui puisse en altérer les vertus 
particulières. Sans toutefois nous étendre ici sur la préférence à 
accorder à ce mode d'administration , nous devons cependant 
faire observer qu'il est lié au principe de Thomoeopathie d'une 
manière tellement étroite qu'il ne saurait en être détaché sans 
porter atteinte à la pratique. Partie du principe qu'aucun mé- 
dicament ne saurait être employé avec succès , qu'autant qu'il 
est connu dans ses effets purs, l'homœopathie a soumis à l'étude 
une quantité de médicamens simples qu'il importe maintenant 
de reproduire tels qu'ils ont été expérimentés, si l'on veut pouvoir 

1 



2 INTRODUCTION. 

se baser sur oes <^servatioiis. Même pour les médîcameiis qui 
n'ont pas encore été étudiés , il n'inoporte pas moins de les sou- 
mettre à ces expérimentations dans tonte leur pureté et simpli- 
cité ; car quoique tout remède composé forme ^ après tout, aussi 
une espèce d'unité médicamenteuse qu'on peut étudier dans ses 
effets, jamais on ne parviendra à le reproduire pour une seconde 
fois exactement comme la première , tandis que les productions 
de la nature se montrent partout et toujours avec les mêmes 
propriétés. 

2. En rejetant ainsi tous les remèdes composés de l'ancienne 
école , comme impropres à être soumis à l'étude et à être em- 
ployés dans la pratique, Thomoeopalhie n'a cependant point la 
prétention de ne se servir que de corps absolument simples, 
tels que le soufre, par exemple, les métaux et autres substances 
élémentaires ; elle tire au contraire ses médicamens des trois 
règnes de la nature, tout comme le fait l'ancienne école, et tou- 
tes les combinaisons chimiques même qui d'après des lois in- 
Tariables se reproduisent constamment de la même sorte, peu* 
yent lui servir de remèdes. £n un mot, la simplicité des prépa- 
rations homoeopalhiques dont nous parlons, ne se rapporte 
point à la substance primitive qui sert de médicament, mais 
bien au médicament même, qui, comme tel, ne doit être com- 
posé que d'une seule substance médicamenteuse, et préparé de 
manière à ce que les vertus de cette substance soient aussi pu- 
res et aussi dévdoppées que possible. 

3. Si toutes les substances douées de vertus médicamenteuses 
se présentaient sous une forme aussi commode que quelques 
eaux minérales, par exemple, rien ne serait ni plus naturel, ni 
plus rationel que de les employer telles que la nature les pro- 
duit. Mais chez un ^rand nombre de ces substances , la Tertn 
réelle se trouve à un état plus ou moins latent et ne saurait être 
mise en activité que par la destruction de la matière primitive 
et l'addition d'une autre substance qui, en qualité desimpie 
véhicule, reçoit la vertu développée et la transmet à l'oiiga- 
nisme. Dans d'autres substances, au ccnktrake, la vertm inédit 
camenteuse se trouve développée, mais elle est tellement éner- 
gifue que sans l'addition d'une substance qui pakae en .medérer 
les effets, on ne saurait les employer sans péril pour la saule eit 
même pour la vie des makto. Enfin, il est d'Auteos jaiMtoiioes 
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encore qoi^ bien que leur vertu n'ait besoin ni d'être développée 
ni d'être modérée, se présentent sous une forme qui s'oppose 
tantôt à leur dispensation tantôt à leur conservation, et qui par- 
conséquent exigent également l'addition de substances ctran- 
gères pour être rendues convenables à l'usage. 

4, La préparation et l'administration des médicamcns étaat 
4onc impossible sous aucun mélange, il s'agit de trouver des 
substances qui, tout en opérant sur la forme des médicamea^ 
soient cependant en elles-mêmes assez innocentes pour ne pas 
en altérer la vertu. Cette condition, quelque simple qu'elle pa* 
laisse en théorie, n'est cependant pas aussi facile à remplir que 
l'on pourrait le croire; car il n'existe peut-être pas de substance 
au monde qui, dans telle ou telle circonstance ne puisse à la rî- 
gaeur exercer une influence pathogénétique^ et par-conséqueat 
altérer les effets particuliers du médicament avec lequel elle est 
mêlée. JJEau pure même, la substance la plus innocente ^pie 
nous connaissions, n'est pas complètement exemple de cet ia- 
convénient ; et lors même qu'elle le serait, elle ne sulBrait, à 
elle seule, ni à la préparation , ni à la conservation des médH* 
camens. L'homoeopatbie lui a donc substitué deux autres vélU^ 
êules, savoir : 1° \ Alcool ou VEêpril'-de^in pour h préparation 
des substances liquides et solubles; 2° le Sucre de lait pour 1% 
préparation des substances sèches, et bien que ces deux véhi-- 
cules ne soient pas non plus absolument sans vertus médica- 
menteuses, le fait pour la pratique est absolument le même que 
si les médicaments auxquels ils sont mêlés étaient employés 
purs, vu que toutes les préparations qu'on fait de celte manière 
sont^constamment égales entre elles. 

5. Au moyen de ces deux substances, V Alcool pur et le Sucn 
êe laU, l'homoeopathie fait toutes ces préparations médicamea- 
tenses sans exception, soit sous forme de Teintures soit soi» 
forme de Poudres, On obtient les premières , c'est-à-dire les 
louitores, en mêlant à l'alcool le suc récemment exprimé des 
plantes fraîches, ou en faisant infuser dans ce liquide les subs- 
tances sèches dont les principes actifs peuvent être extraits de 
cette manière. Les poudres, au contraire, s'obtiennent parla tri* 
tunitiondes substances insolubles avec une quantité convenable 
^c sucre de lait. Les Uintures alcooliques et les poudres^ saal 
donc les seules prépiHrations connues en bomowpathie. Toutes 
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les espèces d^essenéeSf de sirops^ de pàUs, de tisanes et autres 
inventions de l'ancienne école» lai sont entièrement étrangères. 

6. Delà il ne s'en sait pourtant pas non plus que rhomoeopt- 
thie n'emploie toujours que les préparations primitives des mè* 
dicamens; au contraire, elle les regarde dans la plupart des cas 
comme trop énergiques pour être administrées telles qu'on les a 
obtenues. Mais au lieu de chercher à diminuer leur énergie au 
moyen de ce que l'ancienne école appelé des Correctifs^ l'ho- 
moeopalhie s'efforce à obtenir ce résultat par la simple Atténua-' 
tion de la substance primitive. C'est ainsi que, voyant qu'une 
goutte ou un grain de la préparation primitive d'une sutetance 
vénéneuse, par exemple, serait encore trop active, elle atténue 
celle goutte ou ce grain en le mêlant avec une nouvelle quan- 
tité du véhicule, jusqu'à ce qu'elle ait obtenu une préparation 
qui ne soit ni trop faible pour opérer la guérison, ni trop éner- 
gique pour faire craindre des accidens fâcheux. L*homoeopa« 
thie prépare ainsi de chaque médicament une série d'a((^niia« 
tions dont la suivante contient ordinairement la lOO^^ou par- 
fois aussi la lO^' partie du principe actif de la précédente, et 
c'est généralement de l'une de ces atténuations, et rarement de 
la préparation primitive d'un médicament que le médecin ho- 
moeopalhe administre à ses malades. 

7. Enfîn, quant à la forme sous laquelle le médecin homœo- 
pathe dispense ses médicamens, elle n'est pas moins simple 
que leur préparation, et se fait également sans aucun autre mé- 
lange que celui des substances les moins médicamenteuses, telles 
que VEau pure, V Alcool, le Sucre de lait etdes Globules composés 
de sucre et d*amidon. Les atténuations de chaque médicament 
étant toujours préparées d'avance, le malade en reçoit la dose 
prescrite, soit en forme de «olulton^ avec une quantité convena- 
ble d'eau pure ou d'eau mêlée d'alcool , soit en forme de pou^ 
dre, mêlée avec une petite quantité de sucre de lait, ou bien 
encore en forme de globules imprégnés de l'atténuation alcoo- 
lique du médicament. 

8. Quelque simple qne soit ainsi la préparation des médica- 
mens homœopathiques, quant à son principe, elle exige cepen- 
dant beaucoup de précautions et un soin tout particulier, si Ton 
veut être certain d'avoir des médicamens aussi actifs et aussi 
sûrs que possible dans leurs effets. Aussi l'homœopathie a-t-elle 
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à cette fin des prescriptions et des règles positives qu'il importe 
de connaître avant tout, afin de les suivre avec exactitude et de 
prévenir ainsi les fautes qui, quelques minimes qu'elles puissent 
paraître en elles-mêmes, n'en seraient souvent pas moins graves 
pour la pratique. Dans les chapitres suivans, nous passerons en 
revue toutes ces règles et prescriptions, en traitant successive- 
ment : 1** des Véhicules qui servent à la préparation des médica- 
ments; 2o de la Préparation des médicamens à leur étal primitif: 
3<> des Atténuations; 4"* de la Dispensation et de la Conservation 
des médicamens homœopathiques. Ces quatre chapitres conle* 
nant tout ce quia rapport à la pharmacopée générale , nous nous 
occuperons ensuite, dans la seconde partie de cet ouvrage, de la 
pharmacopée spéciale, c'est-à-dire des règles à observer pour la 
préparation de chaque médicament en particulier et de la des- 
cription des substances primitives que l'homoeopathie a intro- 
duites dans sa pharmacie. 

CHAPITRE PREMIER. 

3>es véhicules qui serveut à la préparation des médicameas 

homœopathiques* 

9. Les véhicules dont rhomœopathie se sert pour la prépara- 
tion de ses médicamens, sont en tout au nombre de quatre, sa- 
voir : 1° V Alcool ou VEsprU'de'Vin:^^ le Sucre de lait; 3» des 
Globules composés de sucre et d'amidon ; et 4° l'Eau pure. Quel- 
ques médecins en ont voulu encore ajouter un cinquième , YE» 
Ùier, et nous verrons plus bas (n** 28) en quoi ce liquide est 
propre à la destination qu'on lui donne. Quant aux quatre 
véhicules que nous venons de citer, Thomœopathie s'en est jus- 
qu'ici servie pour toutes ses préparations , et il importe de se 
les pi'ocurer aussi purs que possible pour être sûr d'obtenir des 
préparations tout-à-fait identiques avec celles sur lesquelles 
Hahnemann et ses disciples ont fait leurs observations pures et 
cliniques. Cette pureté n'est cependant pas toujours la qualité 
distinctive des objets que l'on trouve dans le commerce, ou que 
la nature fournit, et c'est pourquoi il est presque indispensable 
que l'homœopathe sache se préparer lui-même ses véhicules ou 
du moins les rendre propres à l'usage qu'on veut en faire. Nous 
allons tâcher de donner dans ce chapitre les instructions néces- 
saires à cette fin. 
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1. L'ÀlcooL 

fO. L'nicool {Spiritusvini,Spirituipinialeooli$atugf'Esçint* 
dé-vin, £sprit-de-vin alcoolisé) ne se rencontre jamais dans la 
nature ; il est constamment le produit de Fart ; mais il se forme 
toutes les fois que le sucre se trouve en contact avec une matière 
iemientescible dans de Teau et à une température convenable^ 
c'est-à-dire qu'il se développe dans le cours de la fermentation i 
laquelle on a donné, d'après ce phénomène^ le nom de tpM* 
iiÊeuse ou alcoolique. Gomme toutes les liqueurs qui ont subi la 
fermentation spiritueuse contiennent de l'alcool, et que celles 
^abondent en matière sacrée sont par cela même susceptibles 
d'en fournir, il en résulte qu'on obtient ce liquide d'un grand 
nombre de substances végétales, telles que le vin, la bière, le 
cidre, la drèche, le marc du raisin , le jus de canne à sucre, les 
céréales germées, les cerises pilées, le vin, la mélasse, le jus de 
carottes ou de betteraves, les pommes de terre, le miel, etc. Les 
Xirtares en reliront même du lait de leur jumens. 

11. De quelque substance qu'il provienne , l'alcool est iden« 
tique; mais il faut toujours recourir à des moyens plus ou moins 
compliqués pour l'obtenir pur. Dans tous les cas il contient 
une plus ou moins grande quantité d'eau, et souvent encore il est 
BBêlésoit à de l'acide acélique, soit à un peu d'acide prussique, 
soità une huile empyreuma tique, etc., suivant les substances 
dont il a clé lire. L'alcool qui paraît être le plus convenable aui 
préparations homœopalhiques est celui qu'on extrait du mare 
de raisinsy sans l'addition d'autre substance, ou bien Vesprit de 
seigle ou de froment. Les espèces d'alcool les moins convenables 
SDiit celles qui sorlent des laboratoires chimiques ou pharmaceu- 
tiques et qui, pour la plupart, sont tirées de quelque résidu de 
préparations chimiques, telles que la résine de jalap, etc. L'ai* 
cool tiré des pommes-de-lerre ne saurait convenir non plus pour 
les préparations homœopathiques , attendu qu'il contient une 
grande quantité d'huile empyreumatique dont même.les pro- 
cédés chimiques, qui consistent à le traiter par le chlorure de 
calcium et la poudre de charbon, ne le débarrassent point en« 
fièrement. Souvent cette huile se trouve même dans l'esprit de 
adgte ou de froment, mais dans ce cas il suffit de mêler cet esprit 
aune quantité convenable d'huile d'olive pure et de secouer de 
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temps en temps ce mélange pendant plosîenrs jours; de cette 
manière Thuile cmpyreumatiqne se combine avec Thuile d'olive 
et surnage Talcool, d'où ensuite on peut Fenlever facilement. 

12. L'alcool pur et complètement anhydre, est un liquida in- 
colore, d'une fluidité remarquable, d'une odeur suave et péné- 
trante, d'une saveur chaude et brûlante, et lorsqu'on le frotte 
entre les mains, il ne doit ni mousser ni eihaler aucune odeur 
étrangère. Sa pesanteur spécifique est beaucoup moindre que 
celle de l'eau, dans laquelle il se dissout parfaitement et en tontes 
proportions, avec dégagement de chaleur. Exposé à l'air, il s'è- 
vaporise en partie, et la portion qui reste perd de sa force en se 
chargeant de l'humidité de l'air, dont il est très-avide. Â l'ap- 
proche d'une bougie, ou par l'efTet de l'étincelle électrique, 
l'alcool brûle rapidement, avec une flamme blanche au centre et 
l^leue sur les bords, et ne laisse aucun résidu. Mis en contact 
avec d'autres substances, il en dissout un grand nombre, telles, 
entre autres, que le phosphore et le soufre (tous deux en petite 
quantité), les alcalis fixes, les baumes, les résines, le camphre, 
le sucre, les huiles volatiles, les matières extractives, etc. Les 
acides ont une action marquée sur lui ; les uns s'y dissolvent sim- 
plement, tandis que les autres s'y transforment en élher, 

13. L'alcool à l'état de complète pureté a une pesanteur 
Spécifique de 0,791. Il ne contient alors aucune trace d'eau et 
marque par Yalcoolomètre 100 degrés de force. Mais on ne l'em- 
ploie jamais à cet état de concentration ; celui que présente le 
commerce, ainsi que celui dont on fait usage en médecine, est 
toujours plus ou moins affaibli. Suivant les proportions dans 
lesquelles l'eau s'y trouve mêlée , on eu distingue généralement 
quatre espèces, savoir : lo Tesprit-de-vin du commerecy la qualité 
la plus faible, n'ayant qu'une pesanteur spécifique de 0,910 â 
0,920; — 2o l'esprit-de-vin rectifié, qualité qui s'obtient en 
mêlant 7 parties d'eau à 17 parties d'esprit-de-vin le mieux ree- 
Ufié (voy. 3°) ; la pesanteur spécifique de cet esprit est de 0,690 
à 0,960 et son degré de concentration 60 O/o ; — 3° l'esprit-de- 
Tin le mieux rectifiéf qualité supérieure dont la pesanteur spé- 
cifique est de 0,830 à 0,840, et son degré de concentration de 
85 O/o ; — 4° l'esprit-de-vin alcoolisé ou V alcool absolu, la qua- 
lité la plus concentrée, ayant une pesanteur spécifique de 0,810 
à 0,820, et contenant de 95 à %0ù O/o d'alcool. — Pour la prépih 
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raUcn des teiMures mères de rbomœopathie, la qnalilé la plus 
convenable est Y Alcool absolu de 95 O/o ; poor les aUèmMlûms 
on poam, dans la plupart des cas se contenter d'un espril-de* 
vin à 60 on 70 degrés. 

14. Pour obtenir un alcool aussi anhydre que possible , on a 
en recours à plusieurs procédés chimiques qui réussissent 
assez bien quant à la concentration , mais la plupart de ces 
moyens (la chaux , Tacétate de chaux , le sulfate de soude, 
Valun, etc.) produisent constamment une plus ou moins grande 
altération de ce liquide. Le chlorure de chaux même n'est pas 
exempt de ce défaut , ce qu'on peut aisément reconnaître , en 
brûlant l'alcool rectifié par ce moyen , après y avoir ajouté da 
nitrate d'argent et en examinant ensuite le résidu. C'est pour* 
quoi l'homœopatbe ne devrait jamais se servir d'aucun alcool 
rectifié par des procédés chimiques , mais bien tâcher d'en ob- 
tenir la qualité voulue par des moyens plus innocens. Gelai 
qui paraît être le plus convenable consiste à obtenir la concen* 
tration par la simple évaporation. Depuis longtemps on a re- 
marqué que l'alcool conserré dan$ des vases bouchés par des 
vessies préparées acquiert de la force , tandis qu'il en perd dans 
les vases fermés par du. caoutchouc , en sorte que pour le con- 
centrer il suffît de le mettre dans des vessies de bœuf ou de porc 
et de suspendre celles-ci dans un lieu chaud et sec. A cet effet, 
après avoir soigneusement nettoyé la vessie , on l'enduit d'une 
couche assez mince de colle de poisson ; puis on l'a remplit de 
l'alcool qu'on veut concentrer^ on la suspend, bien fermée, dans 
un endroit parfaitement sec et à une température de 20 à 25o R. 
Plus Vair qui entoure la. vessie est sec, plus l'évaporation de l'eau 
se fait promptement; et en laissant la vessie dans les conditions 
convenables jusqu'à ce qu'on y remarque l'odeur de l'alcool, 
on peut être sûr d'avoir obtenu une quantité aussi anhydre que 
possible. 

15. La manière la plus simple et la plus sûre de se procurer 
un alcool aussi concentré et aussi pur que l'homœopatie l'exige, 
serait donc, de.prendre les eaux-de-vies de premières qualités, 
et de les concentrer d'après la méthode ci-dessus indiquée. L'al- 
cool obtenu de cette m anière se trouve ordinairementdans un état 
de concentration de 95 à 96 O/q y et convient ainsi parfaitement 
à la préparation des extraits alcooliques. Seulement, avant 
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d'être employé, il a besoin d'être encore une fois reetifié par une 
nouvelle distillation. Pour celle-ci, on devra avoir soin de n'em- 
ployer que des appareils en verre, attendu que dans les appareils 
de cuivre ou d'étain le produit de la distillation est souvent im-i 
prégné de parcelles de ces métaux , adultération qui est d'au- 
tant plus à redouter que souvent les moyens chimiques ne sont 
pas capables de la démontrer, quoiqu'elle soit assez forte pour 
altérer les effets des médicamens qui seraient préparés avec un 
produit de cette nature. 

16. Quant aux eaux-de-vie dont on veut extraire l'alcool, nous 
avons dit plus haut que les plus convenables étaient celles tirées 
du marc de raisin ou bien du blé. Mais en prenant ces liquides 
tels qu'ils se trouvent dans le commerce il faut toujours s'as« 
surer qu'ils sont réellement purs. Souvent il s'y trouve du plomb, 
ce qu'on reconnaît en les traitant par le foie de soufre, qui dans 
ce cas donne un précipité brunâtre ou noirâtre ; si elles contien» 
nent du cuivre, l'ammoniaque liquide leur fait prendre une 
couleur bleuâtre. La falsification des eaux-de-vie par l'alun se 
découvre par l'addition d'une solution de potasse , et les sulfates 
minéraux se font reconnattre à l'aide de l'acétate de baryte. En- 
fin, pour s'assurer que l'alcool dont on veut se servir est réel- 
lement fait de la substance voulue, on en mêle 30 grammes avec 
6,15 grammes de potasse caustique liquide , et faisant chauffer 
ce mélange à l'esprit-de-vin , on le laisse évaporer jusqu'à ce 
qu'il n'en reste que 4 grammes. On introduit ensuite ce résidu 
auquel on ajoute 4 grammes d'acide sulfurique faible, dans un 
petit flacon bien bouché, ayant soin de secouer le mélange ; en 
débouchant ensuite le flacon, on sentira une odeur franche de 
la substance dont l'eau de vie a été extraite. 

2. Le Sucre de lait. 

17. Le sucre de lait, Sacharum lactis , est un sel d'une saveur 
douce, légèrement sucrée ; il forme des tables assez épaisses , 
dures, cristallines, demi-transparentes, incolores et inodores. Par 
(Jes propriétés soit physiques soit chimiques, celte matière qui est 
exclusivement propre au lait des divers animaux, semble tenir 
le milieu entre le sucre et la gomme. SuflSsamment purifié , le 
âucre de lait ne contient pas d'azote ; il se dissout dans 12 fois son 
poids d'eau froide , et 4 fois son poids d'eau bouillante ; l'alcool 
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VM le dissoQl qu'en très-petite quantité et Téther pas do toat. H 
ne s'altère point à Tair^ n'est pas susceptible de subir la fermen* 
tation vineuse , se fond , se boursoufle et se transforme en une 
sorte de matière gommeose par l'action du feu^ décompose l'acé- 
tate de enivre à la manière du sucre ; enfin , traité par l'acide 
nitrique^ il donne de l'acide mucique^ et par l'acide sulfnriqae 
ou muriatique affaibli, du sucre de raisin. Sa proportion, comme 
celle des autres principes constituans du lait, varie dans les 
diverses espèces des mammifères. En général, il abonde pi us dans 
le lait d'ânesse que dans celui de vache, de jument, de chévre,etc. 
D'après Berzélius, mille parties de lait écrémé en fournissent 35» 
et mille parties de crcme donnent 44 parties de sucre de lait mêlé 
de matières salines. 

Id. C'est dans les montagnes de la Suisse que se prépare le 
sucre de lait que l'on trouve dans le commerce. On l'extrait par 
l'évaporation du sérum que donne, en si grande quantité dans ce 
pays, la préparation des fromages. Là , il présente plusieurs va- 
riétés suivant son degré de pureté. C'est surtout le sucre cristal- 
lisé en forme de grappes qu'on regarde comme la qualité la plus 
pure; les antres contiennent toujours plus ou moins de matière 
animale. Souvent aussi on trouve dans le commerce sous le nom 
de Sach. lacU inspissalumy le sérum de lait solidifié et desséché ; 
mais c'est là une qualité qui ne convient nullement aux prépa- 
rations homœopathiques. Le sucre de lait qu'on trouve chez les 
droguistes, est dans la plupart des cas plus ou moins altéré par 
les mortiers de fer ou de cuivre dans lesquels on le pile , et sou- 
vent encore il se trouve imprégné des exhalaisons d'une quantité 
de substances aromatiques au milieu desquelles on le conserve* 
De là la nécessité pour le médecin homœopalbe de se préparer 
lui-même son sucre de lait , toutes les fois qu'il le peut, ou du 
moins de l'épurer par de nouveaux travaux de cristallisation , 
s'il est obligé de s'approvisionner chez les droguistes. Ces travaux 
ne sont cependant pas sans difficultés , attendu que le sucre de 
lait ne se cristallise , dans toute solution aqueuse , que bien len- 
tement et toujours d'une manière fort incomplète. Ce n'est qu'en 
le traitant avec des parties[égales d'alcool et d'eau, que l'on pourra 
bien réussir; l'opération , il est vrai , devient par cela plus cour 
teuse, mais en vue des avantages qu'offre ce procédé , nous pen- 
sons que la chereté n'est pas une raison pour le faire rejeter. 
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ift. Ponr éptkrer le sacre de lait de cette manière , on en 
dissout environ nn kilograninie de la meillenre qualité dans 
4 kilogrammes d'eau de pluie ou d'eau distillée bouillante, 
puis on filtre la dissolution à travers du papier Joseph^ dans un 
Tase de verre ou de porcelaine, et la mêle avec 4 kilogrammes 
d'alcool absolu , après quoi on place le vase contenant ce mé- 
lange dans un endroit sec et on le laisse tranquille. Le sucre de 
lait étant insoluble dans l'alcool absolu, et celui-ci étant assez 
ttvide d'eau pour en attirer une grande quantité , la cristallisa- 
tion marche assez rapidement et souvent on obtient déjà au 
bout de trois, quatre jours une croûte de cristaux blancs et 
brillans, d'unj poids à-pen-près égal au sucre de lait qui a été 
dissout dans Feau . Lorsque cette croûte s'est formée, on la re- 
tire, la lave à l'eau distillée à laquelle on a mêlé un peu d'al- 
cool, et ensuite on l'essuie avec du papier Joseph. Gela fait, on 
peut regarder le sucre de lait comme parfaileMent convenable à 
toutes les préparations homœopatiques mêmes les plus déli- 
cates ; il est complètement incolore et inodore ; traité par les 
réactifis les plus énergiques, il ne montre aucune trace de sels 
étrangers. 

20. Cependant, quelque bon que soit le procédé que nous 
Tenons d'indiquer, il serait insuffisant si le sucre de lait qu'on 
y soumet n'était pas, dès son origine, d'une bonne qualité. 
Pour cela il doit être entièrement débarrassé de toutes les par- 
ties grasses et autres substances étrangères que contient le lait, 
ce qui se reconnaît à sa couleur parfaitement blanche, à sa ré- 
sistance assez forte à l'humidité de l'air et à son odeur et sa sa- 
veur pures et naturelles. L'adultération du sucre de lait avec le 
fiucre ordinaire se reconnaît au goût sucré; celle avec l'alun, à 
l'aide de l'acétate de plomb ou du nitrate de mercure oxydulé. 
Pour examiner le sucre de lait qui a été bouilli dans des vais- 
seaux de cuivre, on en fait dissoudre une certaine quantité dans 
l'eau , et on verse dans la dissolution un peu d'ammoniaque 
caustique, qui la colore en bleu si elle contient un peu de ce 
métal. Le nitrate d'argent fait connaître la présence du sel de 
cuisine, et l'acétate de plomb celle de l'acide suif urique. Le su- 
cre de lait préparé avec un petit-lait aigre rougit le tournesol. 

21. Pour réduire le sucre de lait cristallisé en poudre, on 
tioncasse d'abord la croûte dans la direction des crisUux sur 
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une planche épaisse de bots de hêtre avec on marlean de la 
même substance et un couteau assez fort; ensuite on introduit 
les morceaux dans un mortier de porcelaine , où on les écrase 
et triture jusqu'à ce que la poudre soit devenue assez Gne pour 
l'usage. Cela fait, on fait passer la poudre par un tamis de 
crêpe qu*on| a eu soin de garnir en haut et en bas d'un pav* 
chemin. La partie assez fine du sucre de lait se trouve ainsi, 
après avoir été tamisée, au-dessous du tamis , tandis que la 
partie plus grossière et qui a besoin d'être pulvérisée de nouveau 
reste au-dessus. Pour conserver le sucre de lait, il faut le placer 
dans un endroit sec afin de le préserver de Thumidilé de l'air 
et de l'empêcher de se gâter. 

3. LesGlohuUi taccharins, 

22. Les globules saccharins (Globuli êoeeharini) sont de pe- 
tites nompareiîles destinées à être imbibées des médicamens 
homoeopa tiques afin qu'on puisse dispenser ces derniers avec plus 
de facilité. On les trouve ordinairement chez les confiseurs, qui 
les préparent avec du sucre et de l'amidon ; mais comme le 
sucre de canne ou de betteraves, qui entre dans cette prépara- 
tion, n'est pas assez pur pour convenir à l'usage indiqué, il vaut 
mieux se faire faire exprès des globules avec du sucre de lait, 
ou bien avec du sucre ordinaire purifié. Quant au volume de 
ces globules, il importe qu'ils ne soient pas trop gros» afin de 
pouvoir se prêter à la dispensation des doses les plus minimes; 
Hahnemann a proposé de leur donner le volume de la graine 
de pavot , de manière à ce que 40 à peu près pesassent un cen- 
tigramme. Cette forme a été adoptée par la plupart des horoœo* 
pathes ; quelques-uns cependant les emploient même à la gros« 
seur d'un grain de millet. 

23. Pour charger ces globules des principes actifs d'un médi- 
cament , et les préparer de manière à ce que même en grande 
quantité ils puissent se conserver sans s'altérer, on les imbibe 
d'abord avec celle des atténuations alcooliques que Ton désire ; 
puis après s'être bien assuré que tous ont été bien imprégnés , 
onJe&fait sécher, et les renferme dans un flacon bien bouché. 
La dessiccation complète des globules, avant qu'on les renferme, 
est absolument indispensable ; car sans cela ils tombent en pous- 
sière , au bout de quelque temps , et perdent ensuite , en se dê^ 



coftiposaDt , de leur veria médicinale. C'est pourquoi, après les 
avoir imbibés daos un flacon convenable, on fera bien de les 
v«rser sur un papier dont on a relevé les bords, et dans lequel on 
les agitera jusqu'à ce qu'ils n'adhèrent plus les uns aux autres. 
Si ensuite on veut les renfermer dans le même flacon où on les 
a imbibés, on devra avoir soin de le faire sécher aussi, avant 
de s'en servir, ou de le vider de nouveau et faire sécher les glo- 
bules jusqu'à ce qu'ils n'adhèrent plus aux parois du flacon. 
Tous les globules imbibés de cette manière ont un aspect sec et 
terne; tandis que dans leur état naturel ils sont blancs et bril- 
lans. 

4. L'Eau. 

24. Parmi tous les véhicules il n'y en a pas un qui soit plus 
dénué de vertus médicamenteuses proprement dites , que l'eau 
pure; mais d'un autre côté rien aussi n'est plus rare que de 
trouver dans la nature ce fluide à l'état de parfaite pureté. 
Quelle que soit la forme sous laquelle l'eau se présente, elle est 
toujours plus ou moins chargée de matières étrangères , telles 
que des gaz , des sels , des terres , etc. La qualité la plus pure 
est l'eau de pluie, laquelle, ainsi que l'eau distillée, n'a ni 
odeur, ni goût, ni couleur; outre l'air atmosphérique que celte 
eau contient, il n'y a qu'une très-petite quantité de matières 
fixes ; seulement, après un orage, on y trouve encore des traces 
d'acide nitrique combiné avec de l'ammoniaque. L'eau des 
Sources et des puits contient constamment plusieurs sortes de 
sels neutres terreux et de sels muriatiques. Quant à Feau des 
rivières , des lacs et des étangs , elle est dans les pays habités 
trop aundessous des conditions d'une eau pure , pour mériter ici 
notre attention. 

25. L'homœopalhie emploie l'eau à trois usages dîflérens, 
savoir : i^ pour les opérations chimiques que demande la puri- 
fication de plusieurs substances primitives ; 2" pour la prépara* 
lion de quelques-unes des atténuations ; et S^ pour l'administra- 
tion des médicamens en forme de solution aqueuse. Pour le 
dernier de ces usages, il suffit entièrement de se servir d'une eau 
de source ou de rivière, bien filtrée ; pour les opérations chimi- 
ques , l'eau de pluie qui ne provient pas d'un orage ,. conviendra 
dans tous les cas ; mai^ pour la préparation des atténuations il 
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Uni absolnment l'eaa la pins pure qu'on poisse se proeorerJ 
A cet effet, l'eau distillée qui se trouve dans les pbannades n'est 
pas toujours sans inconvénient ; car, lors même qu'elle n'aurait 
pas été distillée dans des vases de cuivre ou d'autres métaux 
(inconvénient des plus graves) , il est toutours à craindre qu'eUo 
ne soit imprégnée de prindpes étrangers pnyvenant des substan» 
ces qui peut-être peu avant ont été distillées dans les mêmes vase^ 
et dont les soins ordinaires apportés an nettoyage des appareiif 
sont loin d'enlever jusqu'à la dernière trace. 

26. Pour obtenir une eau entièrement pure, il faut que IIkh 
mœopalheen entreprenne lui-même la distillation dans des vases 
de verre ou de porcelaine, comme il est indiqué au sujet de l'al- 
cool. L'eau la plus convenable à soumettre à la distillation , est 
l'eau de pluie , surtout û l'on a soin , comme nous l'avons re- 
marqué plus haut 9 de ne pas prendre celle qui tombe pendant 
un orage ou quand il fait du soleil. Encore ne faut-il pas, 
même dans une pluie ordinaire, recueillir la première eau qui 
tombe, puisque celle-ci contient ordinairement les impuretés 
suspendues dans l'air ; ce n'est que quand la pluie a continué 
pendant quatre, six heures qu'elle donne l'eau la plus pure 
qu'il soit possible d'obtenir ainsi. Cette eau contient cependant 
encore une certaine quantité d'acide carbonique, et c'est pour- 
quoi , avant de la soumettre à la distillation , on fera bien de la 
faire bouillir dans un vase de porcelaine et de la laisser refroidir» 
Quant à la distillation même» il faut prendre la précaution de 
n'augmenter que peu à peu le feu sous l'appareil , et de préser- 
ver , par des linges mouillés , le col de la retorte d'une tempé- 
rature trop élevée , afin que les vapeurs en passant ne dissolvent 
pas aux parois du vase un peu de silice et d'alcali. Les premières 
parties de l'eau obtenue doivent être jetées , et quand le liquide 
dans la retorte est diminué de 2/3 , il faut cesser la distillation. 
Une bonne eau distillée ne doit laisser aucun résidu lorsqu'elle 
est évaporée ; elle doit être parfaitement limpide , insipide et 
inodore , et ne précipiter ni par le muriate de baryte , ni par le 
nitrate d'argent, ni par l'acide hydrosulfurique ou jeshydro- 
sulfurâtes^ Pour la conserver, on la met dans des bouteilles eu 
des jarres neuves de verre jaune , qu'on a eu soin de rincer d'a- 
bord avec une partie de la même eau, et qi^'on dépose ^suitef 
4ans m endroit aussi frais que possible^ 



l'éther. IS 

5. lÈiher. 

27. L'élher sulfurique on élher par excellence (J?(Aer Mil- 
furicusy Spiritus mlfuricoHBthereus ), est un liquide léger, to«* 
latil , odorant et inflanamable. Comme les autres éthers hydra" 
tiques , tels que les éthers phosphorique , arsénique, etc. , il se 
compose de deux volumes de gaz hydrogène bi- carboné et 
d^uu Tolume de vapeur d'eau , de manière qu'on peut le consi- 
dérer , soit comme de l'alcool privé d'une certaine proportion 
des éléments de l'eau , soit comme un hydrate d'hydrogène bi- 
carboné. Récemment préparé , il n'est ni alcalin , ni acide; et 
lorsqu'on le brûle , il ne montre aucune trace d'acide sulfurique; 
preuve évidente que le soufre n'entre pour rien dans sa compo» 
sition. Il s'unit difficilement à l'eau ^ dont il faut dix fois son 
poids pour le dissoudre; mais à l'alcool et à toutes les huilles es* 
sentielleSy il s'unit en toute proportion. Les huiles fixes aussi ^ 
les acides gras, les baumes , plusieurs sortes de résine , le phos- 
phore , le soufre , le brome et plusieurs sels hydrochloriques se 
dissolvent parfaitement dans l'éther. 

28. En homœopathie, on ne connaît jusqu'ici, parmi les pré«< 
parationséthériques, que celle du phosphore , que quelques mé- 
dedns ont proposé de substituer à la préparation alcoolique de 
cette substance. Cette substitution des teintures éthériques aux 
teintures alcooliques, non-seulement pour le phosphore, mais 
encore pour plusieurs autres substances , nous parait en effet 
assez bien convenir dans un grand nombre de cas , et nous n'hé« 
siterions nullement à la conseiller à tous les médecins et phar- 
maciens homœpathes, si nous étions plus convaincus que nous 
ne le sommes que les médicamens ne subiront aucune modifia 
cation en étant traités indifféremment par l'un ou l'autre de ces 
deux véhicules. Lu connaissance des parties chimiques dont se 
compose l'éther ne nous. suffît nullement pour conclure sur ses 
vertus'pathogénétiques, et c'est pourquoi tant que cette question 
nesera paséclairdepar des expérimentations pures, nous croyons 
que tout ceux qui veulent se baser sur les observations contenues 
dans la matière médicale homœpathique, feront mieux de se 
procurer les préparatioRS telles qu'elles ont été employées par 
les avtAors de ces observations. De là il ne s'ensuit cependant 
pts enoove qif o« «e doive prépafer aucune teinture éthérique. 
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et nous sommes nous-mème bien éloignés de youloir les inter- 
dire ici ; mais nous insistons seulement sur la nécessité qu'il y a 
de ne pas les confondre avec celles à l'alcool et d'indiquer au 
moins sur l'étiquette , le yéhicule à Taide duquel elles ont été 
préparées. 

29. L'éther, tel qu'il se trouve dans nos officines, sous le nom 
d*éther rectifié, est ordinairement assez pur ; seulement il con- 
tient quelquefois un peu d'alcool, dont il convient cependant 
de le débarrasser. A cet effet, on le secoue pendant quelques 
temps avec le double de son volume d'eau , et lorsqu'il s'en est 
séparé on le verse sur de la chaux vive , avec laquelle on le se- 
coue encore à plusieurs reprises pendant quelques jours. En 
distillant ensuite ce mélange, jusqu'à ce que dans la retorte il ne 
reste que deux tiers, le tiers qui aura passé dans le récipient, 
sera de l'éther parfaitement pur. Souvent, cependant, il se 
trouve aussi falsiûé par une addition d'acide sulfurique ou d'au- 
tres acides. L'adultération avec de Veau se reconnaît au résidu 
aqueux qui se montre , lorsqu'à une température moyenne on 
expose une petite quantité d'éther à l'évaporation. La présence 
de l'acide sulfurique se trahit par son odeur désagréable , el 
celle des autres acides , par ce que l'éther rougira le tournesoL 
Enfin, pour conserver l'éther exempt de toute altération , on le 
place dans de petits flacons dont l'embouchure se termine en 
pointe, de manière à pouvoir être fermée hermétiquement par la 
flamme d'une lampe. Ces flacons sont ensuite conservés à la 
cave. Lorsque l'éther a été altéré par l'action de l'air et de la 
lumière , il est moins volatil, d'une saveur acre et brûlante, et 
miscible à l'eau en toutes proportions. 

CHAPITRE IL 

9e la préparation des médieamenf homœopathîqaef à leur 

état prîmîtîf, 

1 . Observations et règles générales. 

30. Pour obtenir de bonnes préparations homœopathiques, il 
importe avant tout de se procurer les substances .primitives de 
la meilleure qualité possible et dans l'état le plus convenable à 

leur destination. Toutes les substances que nous fournissent les 

I 
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règaes anima] et végétal, perdent toujours plus ou moins de leur 
énergie en se desséchant, et c'est pourquoi tout médecin ou 
pharmacien homœopathe devra tâcher de se les procurer, autant 
Ifue possible, à Fétat frais et de les soumettre immédiatement à 
la préparation. Quant aux substances qui ne se trouvent que 
dans les pays lointains, et dont , par conséquent, nous ne pou- 
vons obtenir que la teinture préparée déjà sur le lieu qui les a 
va naître, ou bien la substance même, mais à Tétatsec, il vaut 
encore mieux accepter cette dernière dans cet état que de se fier 
à une préparation dont il est impossible de garantir Tintégritc. 
L'industrie de nos jours a poussé si loin la falsification des 
drogues qu'il est absolument impossible de se servir avec con- 
fiance, pour les préparations homœopathiques, des produits du 
commerce, et parmi ces derniers, les teintures sont ce qu'il y a 
de pire et par conséquent de moins convenable. Pour les sub- 
stances qui parfois aussi se vendent en forme de poudre , il ne 
faut pas moins de précaution , surtout si ce sont des substances 
chères, comme l'ambre, lecastoreum, etc. S*i1 est impossible de 
les avoir à leur état naturel, on ne doit du moins jamais les 
accepter sans s'être convaincu de leiir intégrité. Il en est de même 
de tous les produits chimiques qui se trouvent dans le commerce; 
il n'en estabsolumentaucun dont l'homœpalhe puisse faire usage ' 
sans en avoir soigneusement examiné la qualité. 

31. Un point non moins important que la bonne qualité des 
substances, c'est le choix exact de l'espèce particulière dont l'ho- 
mœopalbie fait usage, et c'est là un point sur lequel nous croyons 
devoir insister d'autant plus que non-seulement plusieurs phar- 
maciens, mais aussi des médecins homœopalhes ont souvent cru 
introduire une amélioration réelle , en substituant aux substances 
usitées en homœopathie, d'autres qui leur paraissaient, soit plus 
énergiques , soit plus pures dans leurs qualités chimiques. Quel- 
que bonnes que soient ces améliorations soas le rapport scienti- 
fique , il n'en est pas moins certain que le moindre changement 
essentiel qu'on introduit dans la préparation d'un médicament 
peut porter l'atteinte la plus grave à la sûreté de la pratique. Ce 
qui importe au praticien , ce n'est pas toujours que la prépara- 
lion soit plus ou moins scientifique , mais bien qu'elle soit pa- 
reille à celle qui a servi aux expérimentations, et plus en ce 
s^M sa conformité sera grande, plus la préparation sera parfaite 

1. 
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le bat qu'elle doit remplir. Cesl ainsi que poar obtenir lé 
ttdearea oa sous-carbonate de chaux, par exemple , tel que 
nomœopathic l'emploie, il faut absolnment préparer FécaHlé 
dTbottre comme Hahnemanti le prescrit, quoique cette prépartt^ 
lion soit loin de contenir du sous-carbonate de chaux pur. Cest 
encore ainsi que le quinquina, Topium , la noix vomique, etc. , 
fris qu'ils servent à préparer les teintures du même nom , ne 
peuvent jamais être remplacés sans inconvénient par la qni<« 
aûie, la morphine, la strychnine, etc., bien que ces dernière^ 
aiAstances soient réputées pour contenir les principes actifs des 
premiers à l'état tout pur. 

32. II en est absolument de même des procédés adoptés par 
niomoeopathie pour les préparations pharmaceutiques de ses mé- 

lens. Là , comme dans le recueil et la préparation chimi» 
des substances , la plus stricte observation des règles pres- 
crites est de toute rigeur. Toutes les substances que l'homoeo*- 
lie transforme en teintures doivent être préparées unique* 
val à l'alcool , et celles qui ne se dissolvent ni dans ce fluide 
là dans Teau , par la simple trituration au sucre de lait. Les 
véhicules , tels que Talcool , le sucre de lait, l'eau, etc., doi- 
* Test être de toute pureté et parfaitement bons. En même temps, 
ks proportions indiquées pour les mélanges, ainsi que les mani« 
publiions prescrites pour la solution et la division des substances 
doivent être observées avec la plus grande exactitude possible. 
Souvent , il est vrai , ces indications et prescriptions sont de na- 
ture à laisser une certaine latitude à leur exécution , suivant 
Fteage qu'on compte faire des médicamens ou le degré d'éner- 
gie qu'on se propose de leur donner ; mais dans ce cas même , 
les principes qui ont dicté ces règles doivent toujours servir de 
Ipoide dans leur application , et dans tous les cas où les indica- 
tions sont positives , les médecins et les pharmaciens homceopa- 
thés ne devront sous aucun prétexte s'en éloigner arbitraire- 
ment. 

33. Outre l'exactitude i apporter dans le travail même de la 
préparation, il est encore nécessaire d'éloigner avec le plus grand 
aoiir toutes les influences étrangères, afin que celles-ci ne puis- 
sent point changer les vertus des médicamens et en rendre 
ainsi Faction incertaine. C'est pourquoi II faut d'abord que la 
préparation se fasse dans un lieu dont la températiure ne soit 
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pM supérieure à celle des habitations , et où les si^stances ne 
soient point exposées à l'action directe des rayons solaires. En 
même temps y Tatmosphère dans laquelle on travaille , doit être 
pure et exempte de toute odeur ou vapeur , mais surtout de 
toute émanation médicinale, telles qu'elles remplissent les phar- 
macies ordinaires ; car toutes ces exhalaisons mises en contact 
avec les préparations homoeopatbiques sont susceptibles d'en 
changer la vertu. Il en est de même des vases et autres instru- 
mens qui ont servi à la préparation de substances très-odorantes 
on susceptibles d'adhérer avec force y comme le musc , les essen- 
ces , l'arsenic y le sublimé corrosif, etc. ; jamais on ne devra 
£iire usage de ces ustensiles sans les avoir préalablement nettoyés 
avec le soin le plus minutieux. Quant aux petits flacons et aux 
lM>uchons qui ont déjà servi, on ne devra jamais les employer que 
pour le même médicament , pas plus que le linge dont on a 
Êdt usage pour flltrer ou pour exprimer le suc d'une plante ; car 
quelque moyen qu'on puisse employer pour les nettoyer, jamais 
on ne saurait être sûr de les avoir débarrassés entièremeut des 
parcelles qui s'y attachent. 

34. En effet, les moyens ordinaires pour nettoyer les usten- 
siles de pharmacie et les soins que communément on y porte , 
ne suffisent nullement pour garantir une propreté aussi parfaite 
que celle que l'homoeopathie doit exiger. Même les lavages à 
grandes eaux , tels qu'on les a conseillés , sont loin de remplir 
toutes les conditions ; de quelque manière qu'on s'y prenne, 
un vase, par exemple, qui a servi à la trituralion de substances 
telles que le soufre,' le musc, Tasa fœtida, etc., conserve con- 
stamment de son odeur, même après avoir été lavé et séché à 
plusieurs reprises. Quant au nettoyage avec certaines substances 
chimiques, comme les acides, le chlore, la chaux, la potasse, 
etc., il va sans dire qu'il ne peut être toléré dans aucun cas y 
puisque ces substances mêmes , lorsqu'elles ont occupé un vase, 
ont besoin d'être soigneusement enlevées. Quelques personnes 
ont encore imaginé de nettoyer les vases à Tesprit-de-vin , mais 
c'est là également une erreur des plus graves ; car, ou l'esprit- 
de-vin dissout la substance qu'on veut enlever, ou il ne la dissout 
pas : dans ce dernier cas il n'en enlèvera rien, et dans le premier 
Il fbrmera , avec le reste de la substance, une préparation mé- 
dicale qm, quoique faible ^ sera toujours plus forte qu'une des 
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dernières dilations, et aucon hoaiQBOiNithe ne regardera, en effet, 
celles-ci comme propres au but indiqué. Le meilleur moyen pour 
obtenir la parfaite propreté des vases, c'est de les nettoyer d'a- 
bord â plusieurs reprises à Teau bouillante , et de les exposer 
ensuite à Faction soutenue d'une forte chaleur , comme par 
exemple celle d'un four , ou bien d'y brûler à plusieurs reprises 
de l'alcool absolu de la plus grande pureté. Quant aux pierres 
qui ont déjà servi à la pulvérisation d'un métal , on les nettoiera» 
avant de les employer pour la préparation d'une autre substane, 
en ratissant leur surface avec un morceau de verre. 

35. Enfin, quant aux ustensiles mêmes, il faut que tous ceux 
qui servent à la préparation dès médicamens horooeopathiques 
soient faits d'une masse non susceptible d'altérer les effets des 
substances. C/est pourquoi tous les mortiers, pilons, et spa- 
tules, ainsi que les cuillères et autres instrumens dont on a 
besoin, doivent être en quartz, en porphyre, en verre, en porce- 
laine ou en corne; les ustensiles en métal, en marbre, en ser- 
pentine et en bois, sont absolument inadmissibles. Pour fermer 
les flacons, les bouchons en verre sont constamment préférables 
à ceux de liège, surtout pour les substances préparées au sucre 
de lait, auxquelles les bouchons de liège communiquent sou- 
vent une odeur désagréable. Pour les substances corrosives» 
telles que les acides, l'iode, la kréosote, etc., les bouchons en 
verre sont de toute rigueur. Si, pour les préparations à l'alcool, 
on veut malgré cela se servir de bouchons de liège, on devra les 
prendre de la meilleure qualité et n'ayant jamais servi. Avant 
d'en faire usage, il faudra les tremper dans l'eau pure, après 
quoi on les lavera à l'esprit-de-vin et les laissera sécher à une 
température modérée. On a aussi conseillé de les faire bouillir, 
afin de les rendre plus volumineux et plus mous; mais préparés 
de celle fmanière, ils deviennent plus susceptibles de pomper 
rhumidilé de l'air et de changer constamment de volume. 

â. Règles particulières pour la préparation des plantes à fiiat 

frais. — Teintures. 

36. Pour que les plantes soient entièrement convenables à 
l'usage médical, il faut les récolter peu avant ou encore mieux 
pendant leur floraison , et jani^is on ne doit prendre celles qui 
croissent sur un terrain trop humide et privé de soleil et du 
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grand air, à moins qae la nature de la plante ne requière ces 
-conditions. Dans la plupart des cas, il est encore important de 
ne pas recueillir les fleurs et les feuilles par un temps constam<- 
-ment froid et humide, parce qu'alors Thuile éthérique, les ré- 
sines corrosives et les matières alcalines ne se développent point 
^mme il faut et ne se laissent séparer de Talbumine que d'une 
manière très-incomplète. Le moment le plus favorable c'est 
■lorsque, après plusieurs jours de chaleur, il est tombé une pe* 
tite pluie ; car c'est alors que la formation des principes actife 
et le développement libre de l'hydrogène sont le plus favorisés. 
Dans tous les cas où Tbomoeopathie n'indique rien de particu- 
lier, on emploie constamment la plante entière, fleurs, herbe et 
racine. Avant de la soumettre à la préparation on la lave avec 
soin à l'eau fraîche, afin d'enlever la poussière et les autres im- 
puretés qui pourraient y adhérer. 

37. Pour préparer ensuite la plante de manière à réunir tou- 
tes les propriétés de ses difl'érentes parties, on la hache aussi 
menue que possible, on la met dans un mortier de pierre et on 
la réduit en une pâte fine qu'ion renferme dans un morceau de 
toile propre, afin de la soumettre à l'action d'une presse eu 
bois construite exprès, pour obtenir ainsi le suc du végétal. Ce 
suc est sur-le-champ mêlé intimement avec une quantité égale 
d'alcool et renfermé dans des flacons bien bouchés. Au bout de 
vingt-quatre heures, on décante la liqueur claire qui surnage 
le précipité de fibrine et d'albumine, et en la met à part pour 
l'usage médicinal. L'alcool empêche la fermentation de s'établir 
dans le suc végétal , et la vertu de celui-ci se conserve ainsi 
complètement sans altération et pour toujours, pourvu qu'on 
ait soin de le tenir à l'abri du soleil et dans des flacons bien 
bouchés. Le médicament obtenu de cette manière par l'expres- 
sion et par le mélange du suc avec une quantité d'alcool égale à 
la sienne,; est la Teinture-mère de la plante, obtenu par expres- 
sion {per expressionem), 

38. La préparation de la teinture-mère, par expression, n'est 
cependant guère applicable qu'aux plantes à suc abondant ; 
pour les végétaux qui contiennent beaucoup de mucilage épais et 
d'albumine, il vaut mieux les préparer en les faisant macérer 
dans nne proportion double d'alcool. A cet effet, on les fait d'a- 
bord sécher à demi^ en les exposant à l'ombre dans un endroit 
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aéré, et à une température un peu élefée, après quoi on les hidie 
aussi menu que possible^ et ensuite on y ajoute la quantité né- 
cessaire d'alcool. Pour les Tégétaux qui ne sont chargés que 
d'une excessivement petite quantité de suc, tels que le laurieiw 
rose, le thuia, etc., on doit commencer par les broyer seuls, en^ 
suite, après les avoir réduits en une pâte fine et humide, on ioH 
bibe cette pâle avec le double d'alcool, afin que le suc; ainsi 
mêlé avec ce liquide, puisse être exprimé plus facilement. Le 
médicament obtenu de cette manière, est la teinture-mère par 
macération (per maeeralionem). 

39. Outre ces deux manières d obtenir la teinture-mère des 
plantes fraîches, il y en a encore une troisième qui> quoique 
bien inférieure aux deux précédentes, mérite cependant d'être 
signalée comme convenable dans quelques cas particuliers. G*est 
surtout lorsque les circonstances ne permettent pas d'exprimer 
Je suc des plantes fraîches, immédiatement après les avoir ré- 
coltées, et que cependant, en les laissant se flétrir quelque peu 
que ce soit, on doit craindre qu'elles ne s'altèrent et ne perdent 
de leurs principes actifs. Dans ce cas, on pourra remédier à cet 
inconvénient en faisant digérer séparément dans l'alcool chaque 
partie de la plante. A cet effet , on commence par fendre la 
racine en quatre, et on la coupe en petits morceaux ; on procède 
de même pour les feuilles, puis, après avoir introduit chacune 
de ces deux parties dans un flacon distinct de grandeur conve- 
nable, on les imbibe, avec un volume égal d'alcool. En laissant 
ainsi digérer les parties séparées pendant quelque temps, et 
réunissant ensuite dans un seul flacon les produits obtenus, on 
aura une teinture-mère par digestion {per digeslionem), qui 
non-seulemcnt sera parfaitement pure, mais aussi assez char- 
gée de principes actifs pour mériter confiance. Du reste, il ya 
sans dire que dans tout les cas où l'on n'est pas absolument 
forcé d'avoir recours à ce procédé, la préparation des teintures 
par expression ou par macération est bien préférable; mais tou- 
tes les fois qu'on est obligé de chercher les plantes dont on 
veut se servir dans des contrées un peu éloignées où l'on ne 
saurait apporter les appareils nécessaires à l'expression, il vaut 
mieux les soumettre sur-le-champ à la digestion que de les rap- 
porter chez soi flétries et ayant perdu de leurs principes ac- 
tifs. 
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9. De la préparation des produits végétaux exotiques. 

40. Toutes les sabstances^végétales exotiques dont Fhomœo- 
pathie se sert, telles que plantes, écorees, graines , résines, 
boiSy etc., dmvent être prises à Tétat brut, et jamais on ne doit 
les'accepter étant déjà pulvérisées. Car, lors même qu'on n'aurait 
à craindre aucune falsification avec des substances étrangères, 
les moyens ordinaires qu'on emploie pour les réduire en poudre 
ne sont pas de nature à les mettre à l'abri de toute altération 
possible. Toutes les substances végétales même parfaitement 
sèches contiennent encore, quand elles sont entières et à l'état 
brut, une certaine quantité d'humidité qui devient inutile pour 
Fétat de poudre et qui, lorsqu'on ne parvient pas à la faire dis- 
paraître, fait qu'au bout de quelque temps la poudre moisit et 
s'altère. Si donc l'homceopathe veut être entièrement certain 
d'avoir une poudre non-seulement pure, mais encore susceptible 
de se conserver sans nulle altération, il faut absolument qu'il en 
entreprenne lui-même la préparation convenable. 

41. C'est Hahnemann qui, le premier, a enseigné la meilleure 
manière de réduire les substances étrangères en une poudre 
inaltérable et dépouillée de toute humidité. Cette manière con- 
siste à étaler la poudre sur un plat en fet blanc à bord relevés, 
et à la remuer jusqu'à ce qu'il ne se se forme plus de grumeaux, 
et que toutes les parcelles glissent également et facilement les 
unes sur les autres, comme du sable fin. Mais pour bien réussir, 
il faut avoir la précaution de tenir la chaudière constamment 
pleine d'eau et de soutenir une chaleur égale, afin de ne pas ex- 
poser la poudre à une température trop élevée , puisque toute 
chaleur trop intense détruit les substances organiques. En ren- 
fermant la poudre ainsi traitée dans des flacons bien bouchés et 
eachetés, et la soustrayant à l'action des rayons du soleil et de 
la lumière du jour, on peut la conserver pendant un temps infini 
sans qu'elle moisisse ni s'altère d'une manière quelconque. La 
seule chose qui reste encore douteuse, c'est si par ce procédé les 
substances à principes très-volatils ne perdent pas de leur vertu 
pendant l'opération même, et si par conséquent il ne serait pas 
préférable d'en préparer la teinture alcoolique immédiatement 
après les avciir puhérisées. 
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42. PourpréfNirer la teinture des substances sèches, on com- 
mence parles piler dans un mortier en marbre; puis, après les 
avoir réduites en une poudre fine, on y ajoute vingt parties d'al- 
cool dans lequel on les fait digérer pendant six à huit jours, 
après quoi on décante le liquide clarifié, afin de le conserver pour 
la pratique. Les substances qui sont très-susceptibles d'attirer 
l'humidité de l'air doivent en être privées avant d'être pulvéri- 
sées, ou bien on les pile dans un mortier chaud, et si elles sont 
particulièrement dures et tenaces, on les lime. Quanta la pro- 
portion dans laquelle l'alcool doit être ajouté, plusieurs méde- 
cins ont proposé de la faire de 1 : 10 au lieu de 1 : 20, c'est-à-dire 
de ne verser que dix parties d'alcool sur la substance pulvérisée; 
mais à part la certitude qu'il y a que dans la proportion de 1 : 20 
le véhicule s'emparera nécessairement de toutes les parcelles 
médicamenteuses , les teintures de plusieurs substances, comme 
celle de quinquina, d'opium, de ratanhia, etc., paraissent, dans 
celte proportion, déjà tellement saturées, qu'il est très-douteux 
que dans la proportion de 1 : 10 elles acquièrent réellement plus 
d'énergie. 

43. Dans ces derniers temps, Hahnemann a conseillé de ne 
plus faire aucune teinture des substances végétales sèches, mais 
de les préparer à la manière des substances minérales solides , 
c'est-à-dire en les triturant avec la quantité nécessaire de sucre 
de lait. Il est clair que pour toutes lés substances qu'on ne veut 
employer qu*à un certain degré de concentration, et ne mêler 
au véhicule que dans la proportion de 10 : 100, ce procédé aurait 
pour la conservation des préparations tous les inconvénients que 
nous avons signalés au débu( de cet article. Même en ne mêlant 
la substance au véhicule que dans la proportion de 1 : 100, l'hu- 
midité qu'elle communiquerait à la trituration serait encore 
trop sensible pour ne pas faire craindre l'altération de la 
préparation, si on la renfermait dans des flacons bouchés. Mais 
la question devient tout autre lorsqu'on ne veut se servir d'un 
médicament qu'à des atténuations un peu basses (6«, 15<», 30®}; 
dans ce cas, le procédé indiqué conviendra en effet non seulc^- 
ment pour les substances végétales <éc^f, mais aussi pour toutes 
les plaintes fraîches qui contiennent trop peu de suc pour donner 
des teintures par eûcpression. Car, n'ayant besoin de conserver^ 
pour la préparation de ces basses atténuations, que tout au plus 



MIHÉBAUX (trituration). 2^ 

la troisième tritaration, celle-ci sera toujours assez exempte 
d*humidité végétale pour ne laisser rien à désirer, et les tritura* 
tioDS étant en général moins sujettes à s^allérer que les teintures, 
ce procédé réunira le double avantage de conserver tous leS; 
principes actifs des médicamens et de rendre leurs préparations 
a'ussi inaltérables que possible. 

4. De la préparation des substances minérales el animales. 

— Trituration. 

44. Toutes les substances non végétales dont rhomœopalhie 
se sert, telles que substances animales , corps minéraux et pro- 
duits chimiques, sont ordinairement préparées par la trituration 
avec le sucre de lait, n'importe que dans leur état naturel elles 
soient liquides ou solides, solubles ou non solublcs dans TalcooK 
Seulement certaines substances, telles que Tacétate de cuivre, 
plusieurs acides, et toutes celles dont les qualités chimiques ne 
permettent pas le mélange avec le sucre de lait, doivent être 
préparées d'une manière particulière qui sera indiquée â l'occa- 
sion de chaque substance. Quant aux substances qui sont solu- 
bles dans l'alcool, on peut bien aussi en préparer les teintures,! 
en les dissolvant dans vingt parties de ce liquide, mais pour la' 
bonne conservation des préparations et le développement des 
vertus médicinales, la trituration au sucre de lait mérite en tout 
cas la préférence. Même pour les substances animales fraîches 
qu'ordinairement on prépare en les faisant digérer dans vingt 
parties d*alcool, après les avoir réduites en pâte fine, la tritura- 
tion est infiniment plus convenable. 

45. Pour soumettre toutes ces substances à la trituration , on . 
peut, dans la plupart des cas, les prendre telles qu'elles se trou- 
vent à leur état pur; seulement pour les métaux, si on ne peut 
pas les avoir en feuilles extrêmement minces, comme l'or, l'ar- 
gent, rétain, etc., il est nécessaire de les réduire en poudre. A 
cet effet on peut les traiter de deux manières, dont la première 
consiste à frotter sous l'eau un petit morceau de leur régule 
contre une bonne pierre à rasoir, jusqu'à ce qu'on ait obtenu 
une quantité suffisante de poudre métallique. C'est là le procédé 
qu'emploient la plupart des homceopathes, mais si la pierre dont 
on se sert est trop molle, la poudre qu'on obtient de cette ma- 
nière est rarement pore , et dans ce cas il vaut mieux se la pro- 

a 
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caser [Mtr la décompoôUon des dissolationt de «s mélMix â$n$ 
des acides. En plongeant dans ces dissoladons une petite Imk 
gaette polie d*an métal dont Taffinilé avec l'oxygène est plut 
grande que celle du métal qu'on a diasous, celui-ci ne tarde pat 
à se précipiter autour de la baguette et fc y adhérer sous forme 
de poudre. Pour obtenir ensuite cette poudre entièrement pore, 
on la lave à plusieurs reprises à l'eau distillée, jusqu'à ce qu'elle 
ne montre plus aucune trace d'acide. La rédaction des métaux 
en poudre au moyen de la lime est un procédé qui conviendrai! 
tout au plus pour le fer, puisque, par les observations de l'An* 
glais Wells , il est prouvé que le métal ainsi frotté acquiert faci« 
lementles vertus de celui contre lequel on le frotte. 

46. Comme la trituration des substances avec le snere delail 
a principalement pour but de développer tous les principes ac- 
tifs par la division des molécules, il est essentiel que la pro- 
portion dans laquelle le médicament se trouve mêlé au véhicule 
ne soit pas trop grande, et que la [quantité qu'on soumet à 
la fois à la trituration soit assez petite pour être bien manipulée. 
A cet effet, Hahnemann a proposé de ne jamais faire aucune 
trituration qui contienne plus de 5 grammes (100 grains) de 
sucre de lait, et de n'y mêler le médicament que dans la propo^- 
tfon de 1 : 100, c'est-à-dire au poids de 5 centigrammes (1 
grain) environ, de manière à ce que, la trituration faite, chaque 
grammede celle-ci ne contienne qu'un centigramme du médica* 
jnent primitif. Cette proportion de 1 : 100 est en général aussi 
celle sur laquelle se basent tous les médecins homœopatfaes, 
mais comme pour plusieurs substances le volume que forment 
5 centigrammes de leur poids est trop petit en proportion de œ- 
lui que forme le sucre de lait , et qu'il est essentiel que toute la 
quantité de celui-ci soit bien imprégnée du médicament, pln^^ 
sieurs roédecinsont, dans cesderniers temps, préféré faire toutes 
les premières triturations des médicameos dans la proportioa 
de 10 : 100. Par conséquent, au lieu de ne prendre que 5 centî* 
grammes (1 grain) du médicament, ils en:prennent 50 (10 gràini) 
pour les mêler aux 5 grammes (100 grains) de sucre de lait, âm 
manière à ce que chaque gramme de la trituration faite cootienna 
lOcentigrammcsda médicament, il est facile à voir que ce.pi^ 
oédéimé^e en tout cas là préféi«nee, puisque non<*seiilemeni il 
oSre^uaie plw grande st^eté^pour rexaclil«de du mélan^^'iittto 
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tnssi parce que pour rétablir ensuite la proportion indiquée 
Habnemann, on n'a qu'à prendre 50 cenligramm es (10 grainfl) 
de la trituration obtenue, et à les triturer d e nouveau avec5a«- 
tres grammes (100 grains) de sucre de lait. 

47. En ce qui concerne le travail même de la trituralioii^ 
'Habnemann prescrit (]e le faire dans tous les cas de la manière 
suivante : Après avoir pesé la quantité nécessaire du mécSca* 
ment et du sucre de lait, on prend environ un tiers de celui-ci 
et on le met, avec la quantité totale du médicament dans ua 
mortier de porcelaine; on mêle ensemble ces deux substances 
avec une spatule d'os ou ou de corne, et on broie le mélange 
avec une certaine force pendant six minutes ; ensuite on dé- 
tache, avec la spatule, la masse du fond du mortier et du pilon 
et on la mêle de nouveau, après quoi on continue le broie- 
Bient pendant six autres minutes. Cel a fait, on détache de nota- 
Teau la poudre adhérente au mortier et au pilon, on y ajoute le 
second tiefs de sucre de lait qu'on mêle au reste avec la spatuk^ 
et ensuite on broie de nouveau pendant six minutes , on déta- 
che, on rebroie et détache de nouveau comme pour le premier 
tiers ; enGn on ajoute le dernier tjers de sucre de lait , qui «st 
mêlé, broyé et détaché de la même manière et pendant le 
même temps que les deux premiers. En broyant ainsi chaque 
tiers pendant deux fois six minutes, et en comptant environ 
quatre minutes pour le temps que chaque fois il faut pour dé- 
tacher et remêler la poudre , on mettra juste une heure à la 
préparation de chaque trituration. 

48. Dans le premier article de ce chapitre nous avons éê^ 
fait observer que pour les triturations les mortiers en serpen- 
tine ne peuvent nullement être admis, et que les meilleurs sont 
ceux en porcelaine. En effet le bois et le verre ne sont pas mm 
plus convenables; le premier à cause de sa porosité, le second 
parce que le frottement en enlève facilement des parcelles qai 
contiennent du sodium. Pour les mortiers en porcelaine, cemc 
qui n'ont pas de poli méritent la préférence, attendu que plus 
les surfaces sont lisses, moins le frottement est intense, et c'est 
pourquoi , si l'on ne peut se procurer que des mortiers en por- 
celaine polie, il faut avoir soin de les dépolir en les usant prn- 
iablement a^ec du sable. Le pilon doit être de la même masse 
que le mortier et traité de la même manière. Pour empèdicr 
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avec plus de sûreté toute altération possible des préparationSi 
soit par des parcelles de silice que pourrait leur communiquer 
Ja porcelaine , soit par des traces que les préparations précé» 
dénies auraient pu laisser dans le mortier, on a proposé d'en- 
duire celui-ci ainsi que le pilon d'une couche assez mince 
d'ichlhyocolle pure à laquelle on a mêlé un peu de sucre de lait, 
et de renouveler cette couche pour chaque nouvelle préparation. 
Nous n'osons pas nous prononcer sur l'opportunité absolue de 
ce moyen, mais nous pensons néanmoins qu'il mérite toujours 
Vallcnlion sérieuse des praticiens. 

49. Quant à la forme des mortiers dans lesquels on veut faire 
la trituration , il est facile de voir que ceux à fond plat ne 
sauraient nullement convenir, puisque dans ces vases le sucre 
de lait tendrait à entrer dans les coins, ce qui empêcherait ainsi 
de triturer, tout le mélange d'une manière égale. La meilleure 
forme à donner à l'inlérieur des mortiers est celle de la partie 
obtuse d'un œuf. En même temps , le mortier doit avoir une 
capacité convenable aûn de permettre de triturer avec la force 
nécessaire et d'empêcher la poudre de se disperser ; ses parois 
internes doivent être parfaitement unies et sans aucune inéga- 
lité, et son poids tel que pendant la trituration il puisse être 
facilement maintenu avec la main gauche sans trop la fati- 
guer. Le pilon doit être assez large à sa base pour répondre 
exactement au fond concave du mortier. Aûn de détacher la 
masse triturée qui adhère au fond du mortier et du pilon ; 
Hahnemann conseille de se servir de la spatule, mais cette opé- 
ration se fait infiniment mieux moyennant une brosse dure d'une 
forme convenable et qu'on fait faire à cette fin. Quant aux au- 
tres inslrumens nécessaires à la trituration, tels que spatule , 
cuillère, etc., nous avons déjà dit ailleurs qu'il ne sauraient être 
qu'en os, en corne ou en porcelaine, et que ceux en métal sont 
absolument inadmissibles, excepté les mortiers en fer pour 
concasser certaines substances assez dures avant de les prépa* 
rer par la trituration. 
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CHAPITRE m. 

» 

l>es atténuatîoBf hoino»opathîqttes* 

1. Sur les atténuations en général, 

50. En parlant de la nature et de la forme des médicamenjs 
homoBopalhiques 9 nous avons déjà fait observer qu*au lieu de 
corriger les effets trop énergiques de certaines substances par 
l'addition d'une autre substance médicamenteuse , Tbomoeopa- 
ibe cherche à les adoucir par la préparation d'une série û^ÀHé" 
•nuations , dans lesquelles le médicament ne se trouve mêlé au 
véhicule qu'en très-petite proportion. Dans le commencement 
de sa carrière médicale, Hahnemann se bornait à faire ces atté- 
nuations dans la proportion de 1 : 100, c'est-à-dire en mêlant 
une très-petite quantité de la substance concentrée à une quan- 
tité 100 fois plus grande d'une substance non médicamenteuse; 
mais voyant que souvent ces préparations agissaient encore d'une 
manière trop énergique, il alla bientôt plus loin et prépara une 
seconde et même une troisième atténuation, en mêlant, pour la 
seconde, la 100® partie de la première, et pour la troisième la 
lOO*' partie de la seconde à 100 autres parties du véhicule. Cette 
troisième atténuation, bien que ne contenant le médicament que 
dans la proportion de 1 : 100 * ou de 1 : 1000,000, Hahnemann 
la trouva cependant parfois encore trop active, ce qui le porta à 
pousser les*atlénuations encore plus loin^ et à aller d'atténua- 
tion en atténuation , afin d'en trouver le degré le plus conve- 
nable. C'est ainsi que , dans ces derniers temps , il est arrivé à 
porter le chiffre des atténuations pour tous les médicamens in- 
distinctement jusqu'à 30, de manière que dans la dernière de 
ces atténuations le médicament ne se trouve mêlé au véhicule 
que dans la proportion de 1 : 100 >" ou de 1 : 1000,000 ^^. 

51. Quelque absurdes que puissent paraître au premier aspect 
ces atténuations infinitésiqfiales, il n'en est pas moins vrai que 
même la 30«, loin d'avoir perdu toute efficacité, se montre sou- 
vent encore trop énergique, et le docteur Korsakow de Saint- 
Pétersboui^, qui a poussé les atténuations jusqu'au nombre de 
1500, a constaté le même fait de la dernière préparation de cette 
série. En effet, en examinant attentivement le degré d'intensité 
avec lequel agissent les diverses atténuations homœopathiques^ 
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•n peut facilement s'apercevoir que la diminution de leur éner> 
gîe n'est en aucune sorte proportionnée à la diminution de la 
matière. Au conlraire , plusieurs substances qui à leur état de 
concentration n'ont que peu on même point d'action sur le 
corps, comme le lyoopode, lediarbon T^étal» elc., se montrent 
souvent très-efficaces aux2^ et 3® atténuations, de manière qu'oD 
est presque fondé à croire que le mode de préparation adopté par 
Hahnemann , contribue plutôt à développer qu'à affaiUir la 
vertu des médicamens , ou du moins à les rendre plus aptes à 
exercer, dans les doses les plus petites, leur influence sar l'orga* 
nisme. Aussi Hahnemann a-t-il depuis iong-temps cessé de rê* 
garder ces préparations comme des diluUons dans la véritable 
acception de ce mot, et si aujourd'hui il veut que tous les médi* 
eamens soien t portés jusqu'à la 30« atténuation, ce n'est que daM 
IHdée que par ce moyen ils peuvent mieux développer tous lean 
principes actifs et devenir plus convenable pour la pratique. 



52. Pour expliquer le fait vraiment inouï de l'efficacité de 
atténuations, Hahnemann a essayé de poser en principe que plus 
en détruisait les parties matérielles d'une substance y plus la 
tertu dynamique, ou pour ainsi dire Vespril du médicament, se 
mettait en évidence, et que pour augmenter l'énergie des prépara- 
tions jusqu'à un degré incroyable, il suffisait de les porter d^at* 
lénuation en atténuation, en les soumettant en même tempe 
&an grand nombre de triturations ou de secousses. Si ce principe 
était conforme à Texpérienee, il en résulterait que d'une suIk 
Slançe par exemple dont un grain suffit pour donner la mort , le 
même dose de la 30» atténuation devrait produire cet effet d'une 
manière beaucoup plus certaine, ce qui cependant n'a pas liea« 
Kiis lors même qu'on ne voudrait étendre ce principe qu'aux 
substances qui ne développent leur vertu qu'à force d'être 
atténuées , il est également contraire à toutes les observations 
Qeela 30<* atténuation par exemple de ces substances ait une 
afitiott absolument plus énergique q^^e la 6*, la lît*', la 15«yetCv 
A juger au contraire d'après les expériences faites parles divers 
iMKuœopathes, les différences d'énergie entre les atténuations 
#iin médicament sont si petites que jusqu'ici on n'a pu même 
êfiekier avec certitude si ce sont les premières ou les dernières 
atténuations qui déploient une plus forte action. C'e^ pourqaoiy 
tottten admettant l'efficacité des atténuations, piosiauri ba*» * 
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BMBopaifacs ont rejeté Fexiilk^tion donnée par BabneiMinn et 
ont considéré le procédé par lequel elle» acqniereDt lenr efilea« 
aitéy comme analogue à l'infection par un miasme. Selon eux, le 
principe actif du médicament étant devenu libre par la destroG* 
tkm de la matière, il se communique au véhicule, qui par là se 
trouve infecté et devient aussi actif que le médicament même. 

53. Quant à la comparaison avec les miasmes, cette dernière 
opinion est sans contredit celle qui mérite le plus d'attention; 
mais Texplication qu'elle donne, est loin de satisfaire toutes les 
exigences, puisqu'au lieu d'expliquer la chose, elle la renvoie à 
nn ordre de faits qui, bien que généralement admis, ne sont 
cependant point encore expliqués eux-mêmes. Le miasme, quoi* 
qu'étant un corps impondérable, n'en est cependant pas moins un 
corps, c'est-à-dire de la matière, et partant soumis aux lois de 
celle-ci. Or, toute action de la matière, soit mécanique soitdyna* 
miqucy est proportionnée à la quantité des atomes actifs que pré* 
sente un volume donné, et tout le monde sait que non-seule- 
ment une grosse pierre pèse plus qu'une petite, mais aussi qu'un 
aimant d'un volume considérable est susceptible de développer 
et de manifester une action beaucoup plus forte qu'un autre qui 
serait moins volumineux. Si donc on veut prétendre qu'il se ma- 
nifeste quelque part l'action d'un corps soit pondérable, soit im- 
pondérable, on est absolument forcé d'admettre aussi la présence 
d'une certaine quantité d'atomes; et ce qu'il y a de sûr encore, 
c'est qu'à mesure que cette quantité diminuera dans un volume 
donné, l'action de celui-ci diminuera aussi d'énergie. On voit 
par là que lors même qu'on aurait prouvé que nos atténaatioqa 
nTont besoin pour agir que d'être imprégnées de parcelles im« 
pondérables, comme celles des miasmes, on n'aurait encore riea 
£iit pour démontrer que leur énergie ne saurait diminuer en 
raison de la perte matérielle qu'elles éprouvent, ni rien non 
plus pour expliquer comment une atténuation , par exemple, 
qui ne contiendrait que la billionième partie des atomes médi- 
camenteux d'une autre, peut manifester une intensité non seu- 
lement égale mais souvent aussi supérieure à celle de cette 
dernière. 

64. Ces faits existent pourtant tels que nous les citons , et 
pent^tre n'y aurait-on même jamais trouvé rien d'étonnant , 
si éèa le principe on avait mieux réfléchi sûr la nianière dont ned 
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médicaoïens agissent en général , et sur le changement qae les 
substances subissent par noire mode de préparation. On aurait 
dû s'apercevoir autrement que chaque dose médicamenteuse 
contient un grand nombre d'atomes qui restent parfaitement 
inaclifs^ par ce seul fait qu'ils se trouvent renfermés dans Tin* 
tériear des molécules et ne parviennent pas au contact avec 
les organes; et que, par conséquent, toutes les fois que 
par un moyen quelconque on parviendrait à diviser ces molé^ 
cules en corpuscules plus petits, el à augmenter ainsi la sur- 
face lolale qu'elles pourraient constituer, l'énergie delà dose 
augmenterait au point que la plus petite partie deviendrait 
capable d'exercer une influence si non supérieure , du moins 
égale à celle de la dose entière à l'état primitif. C'est ainsi que le 
docteur Doppler de Prague a le premier expliqué l'efficacité de 
nos atténuations, et tel est, suivant lui , l'effet que produit sur 
les molécules la division à l'infini , que si les molécules d'une 
poudre fine sont, à la dose de 5 centigrammes, en état de con- 
stituer par l'enseAible de leur surface une superficie totale de 
cent métrés carés, et si chaque trituration de 20 minutes ne 
divisait chaque molécule qu'en cent corpuscules plus petits , les 
molécules de la 30« atténuation seraient tellement divisées qu'à 
la dose d'une goutte seulement elles pourraient occuper , par 
renseroble de leur surfaces , une superficie totale de plusieurs 
milliers de décamètres carrés. 

55. Si ce calcul, que chacun peut du reste aisément vérifier , 
est juste, il n'y a, en effet, rien de plus facile que de concevoir 
non seulement comment la 30« atténuation peut encore se mon- 
trer efficace, mais aussi comment un seul globule de cette atté- 
nuation peut avoir encore assez de vertu pour rendre un 
verre d'eau presqu'aussi énergique qu'un médicament pur. 
Car, supposons que la superficie totale qu'une goutte de la 
SO^ atténuation /peut couvrir par les surfaces de ses molécules 
infiniment petites soit seulement de quatre mille décamètres 
carés , en imbibant de cette goutte 200 globules sacharins , cha- 
que globule contiendra encore de quoi couvrir une superficie de 
deux cent mètres carés au moins, et agira par conséquent avec 
une énergie non moindre que celle que peuvent déployer 10 cen- 
tigrammes d'une substance non atténuée , mais qui sera réduite 
jen poudre assez fine pour que les molécules de chaque centif 
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gramme puissent couvrir une superficie totale de vingt mètres 
carrés. Or y si un globule de la 30« atténuation a de telles res- 
sources, il est clair qu'en le dissolvant dans un volume de 8 cuiU 
lerées (4 onces , ou 120 grammes ) d*eau , la préparation qu'oa 
obtiendra, ne sera dans aucun cas moins efficace qu'une teinture- 
mère qui sur 30 grammes ( une once) de liquide contiendrait 5 
centigrammes (un grain) d'un médicament pur et dissousau point 
que les molécules de ce grain pourraient couvrir une superficie 
totale de 500 mètres carés. Tout ces calculs ne sont , il est vrai , 
pas rigoureusement exacts, mais s'il y a erreur c'est plutôt pour 
avoir posé des chiffres trop bas que trop élevés , et si l'on sup- 
pose , ce qui est plus que probable , que chaque trituration de 
vingt minutes change chaque molécule de la substance primitive 
en plus de 2 à 3 cents corpuscules plus peli ts, le résultat sera en 
core beaucoup plus étonnant. 

56. On a souvent argué contre Tefficacilé des préparations 
homœopathiques , que si l'influence exercée par la trituration 
ou la succussion était réellement telle que les homcropathes le 
prétendent, l'énergie des atténuations devrait non-seulement 
croître avec le nombre , mais encore augmenter d'une manière 
prodigieuse, à mesure qu'on emploierait des moyens plus puis- 
sans pour opérer, dans chaque atténuation , la division des mo- 
lécules. Gela est parfaitement vrai en principe, et nous pourrions 
tous les jours constater ce fait dans la pratique, s'il était toujours 
possible d'utiliser l'accroissement en surfaces qu'un volume 
donné a gagné de cette manière. Mais la surface totale qu'après 
les triturations et les succussions ordinaires un seul globule de 
la 30« atténuation saurait déployer, est déjà tellement vaste , que 
si le temps ne lui vient point en aide, elle ne trouvera jamais 
assez d'espace dans les organes pour se développer de manière 
à ce que chacune de son infinité de molécules puisse entrer ea 
action ; et c'est ainsi que tout ce qu'on ajouterait à cette quan- 
tité de molécules ne ferait augmenter que le nombre de celles 
qui restent inactives. C'est là ce qui explique aussi pourquoi deux, 
trois , quatre globules et même une goutte entière d'une atté- 
uuaiion paraissent souvent ne produire guère plus d'effet qu'une 
seule cuillerée de la solution d'un globule dans huit cuillerées 
d'eau ; et si l'on cherche la raison pour laquelle ces dernières 
atténuations ne paraissent se distinguer des premières par aucune 
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iotre qatlîté qae cdfle (f une action pf as prolongée , c'est encore 
M- qu'on trouvera le moyen de s'en rendre compte. 

' 57. Il y a cependant certaines substances dont l'énergie aag- 
ibenteen réaliléd'une manière sensible à mesure que les atténua- 
tions avancent ^ et qui souvent de (out-à-fait inertes qu'elks 
étaient à leur état naturel, deviennent par ce mode de prépara- 
tion non moins actives que les médicamens les plus énergi- 
ques. Ce sont là des substances qui , même à l'état de poudre la 
plus fine, ont probablement leurs molécules vraiment actives 
renfermées encore dans une espèce d'enveloppe qui les empêche 
de se mettre en contact immédiat avec les organes, et que les 
moyens ordinaires de pulvérisation et de dissolution sont inca- 
pables de détruire. Car^ en broyant , comme on a l'habitude de 
le faire, les substances seules, les molécules d'une poussière 
déjà très-fine échappent à la force qui tend à les rendre plus 
petites encore , et ce n'est qu'en les triturant avec une antre sub- 
stance contre les corpuscules de laquelle elles paissent se frotter» 
qu'on pourra parvenir à leur faire subir une division à rinfini« 
Hais encore n'y parviendra- t-on que d'une manière fort incoosh 
plète I si en même-temps on ne prend pas soin d'étendre toa* 
jours autant que possible les nouvelles parcelles, à mesure qiia 
la trituration en augmente le nombre, puisque plus les molé« 
cules resteront agglomérées lés unes sur les autres, moins il sera 
£icile de les diviser toutes. C'est ce qui fait que plusieurs substan-* 
ees paraissent souvent ne développer toute leur vertu qu'après 
trois triturations successives, faites de manière qu'à chaque nou^ 
yelle trituration il n'y a qu'une partie (1/100) de la précédente 
qui est mêlée de rechef avec autant de parties du véhicule que 
la première. 

58. Ce que nous venons de dire au sujet de la trituration des 
Substances en poudre , s'applique également et de la même ma- 
nière à l'atténuation des substances liquides, et à la succussioit 
des substances solubles avec un véhicule liquide. Car, bien que 
les molécules des liquides , à cause de leur nature globuliforme> 
soient absolument incapables d'être divisées par aucune espèce ds 
broiement ordinaire , étant triturées avec un véhicule en forme 
de poudre ou étant traitées par la succussion avec un véhicule 
Kqvride, elles subissent, aussi bien que celles des substances soli* 
des , la division à l'infini. Il en est encore de môme pour toutes 
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feft subfUnces ordinaireiiiait imoinlilc^ dtns Fem «m dans FIA. 
4)odl 9 lorsque, par des trituratioiiff snffisantea, levn noiéerfàs 
aoDt asses diviÀéof ponr 6lre tenues en suspension entre les no- 
Idcoles de ces liquides ; alors elles se soustraient non-seulement 
â la loi qui les tient en état d'agrégation , mais étant secouées 
avec le yéhicule qui les a dissoutes , elles éprouvent aussi toutes 
les divisions ultérieures dont les substances liquides sont suscep:» 
tibles. C'est ainsi qu'après la troisième trituration , l'atténuatîoa 
même des métaux peut être continuée y sans le moindre incon« 
Ténient, par la succussion de ces substances avec des véhicules 
liquides , et c'est encore ainsi que toutes les atténuations faites 
de celte manière tendent aussi bien que les triturations à aug- 
menter les ressources des doses , en sorte que si l'on soumet- 
tait à de nouvelles succussions la solution faite avec un globule 
de la SO*' dans huit cuillerées d'eau, on pourrait parvenir à ren- 
dre cette solution telle que chaque goutte en constituerait une 
dose beaucoup plus forte que celle du globule qui s'y trouve 
dksous. 

59. Si donc il y a un procédé qui plus qu'aucun autre soit ca^' 
pable de fofirnir des médicamens énergiques , c'est sans contredit 
le mode de préparation adopté par rhomoeopathie. Quant aux 
snbstancesqui à leur état naturel ont déjà toute leur vertu conve- 
nablement développée, ce pocédé n'augmentera guère, il est vrai» 
rénergîe des doses usitées par l'école, puisque» comme nous 
l'avons dit plus haut» il n'y a presque pas moyen d'utiliser toih- 
tes les ressources que ces doses y gagneront ; mais l'avantage 
^'on en retirera sera toujours celui de trouver les atténoations 
de ces substances , à la dose d'un seul globule , non-seulement 
tout aussi énergiques que la dose entièredont elles ont été faites, 
mais aussi pins propres à exercer une action longue et soutenue. 
Il en est de même pour les substances à vertu latente , lorsque 
cette vertu sera entièrement développée; les atténuations faites 
au-delà de ce point ne pourront pas non plus agir d'une manière 
éclatante sur l'énergie des doses usités; mais plus on les portera 
loin» plus on verra que la dose la plus petite possible est encore 
plus que suffisante pour produire tous les effets que peuvent 
montrer ces médicamens administrés à la plus forte des doses 
Wtées. Cela pourrait même aller au point que si par le simple 
vétaige et sans aucune nouvelle succussion , on déUyait ua 
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seul globule d'une atténualion assez avancée dans un volunie 
de 3 à 4 verres d'eau , et même plus, chaque cuillerée à café de 
ce mélange serait encore à même de produire tout ce qu'on pour- 
rait obtenir par une goutte entière des préparations médicina- 
les ordinaires (1). 



(1) Pour mieux éclaircir encore celte intéressante question des 
doses infinitésimales, nous rapporterons ici une lettre que nous 
écrivit dernièrement, à ce sujet, un homme distingué dans les 
sciences physiques et mathématiques, M. Poudra, professeur à 
Vécole d'État major de Paris. Yoici ce qu^il nous écrhit : 

« Parts, ce 8 juin I84i. 

« Voici, Monsieuri comment je conçois la puissance médicale 
» de la matière. Afin de simplifier le discours, j'appellerai médical 
» lité cette puissance. 

» La médicalité d'une substance sera donc la puissance en 
» vertu de laquelle la matière, mise en contact avec Torganisme, 
» le modifie diversement. Celte action'de la matière sur Torga- 
» nisme a lieu lorsque celte substance est divisée à yinfini, et se 
-» rapproche de ce que j^appellerai l'état atomistique^ c'est-à-dire 
y* lorsque les molécules, ou mieux les atomes, seront séparés, tenus 

• à distance et non plus neutralisés dans un corps par leurs actions 

• réciproques ; ceci est conforme à toutes les expériences. 

» Il est évident alors que la médicalité et l'affinité sont des 
» puissances de même nature, résidant dans les derniers moléculet 
» ou atomes des corps; et je crois même ne pas m'éloigner beaur 
» coup de la vérités en avançant que la médicalité et l'affinité ne 

• sont que deux effets divers d'une même cause , ne sont que deux 
» maniérés différentes d'essayer une môme puissance. 

» Toutes les découvertes modernes tendent maintenant à prou- 
» ver que l'affinité est une puissance due à l'électricité de la ma- 
» tière à l'état atomistique. 

y> Or, on sait que dans le plus petit grain de matière, il existe 
» une quantité immense d'^ctricité. M. Becquerel, dans une des 
» séances de l'Académie, confirmait dernièrement ce fait ; il s'en 
» suit donc que si l'électricité est la cause première de l'affinité et 
» de la médicalité» il doit exister, dans le plus petit grain de ma* 
» tière, une immense quantité d'affinité et de médicalité ; mais que, 
•» de même que pour produire des phénomènes chimiques de corn- 
» binaison ou d'affinité, il est nécessaire de diviser la matière et 
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60. On voit, d'après ceci , qaesi l'on Ucot à obtenir beaucoup 
avec pea (muUum per pauea)^ il est indispensable de prénarer 
les médicamens d*après la manière prescrite par Fhomœo- 
pathie ; tandis que si Ton vouAil rendre les effets parfois déjà 
trop violens des doses usitées plus prompts et plus violens en- 



» de la rapprocher de Tétat atomistiqae ; de même, pour produire 
3» les phénomèoes dus à la mèdicalilé, il faut ^aossi se rapprocher 
» de cet état. 

9 On peut i^onc en conclure que le rayon de la sphère d'action , 
» «oit d'affinité, soit de médicalité, augmente dans un rapport en- 
31 core inconnu, lorsque la matière diminue de volume et se rap* 
» proche de l'atome. 

9 Ira-t-on nier Taffinité parce qu'elle ne prodoit pas d*effets 
9 entre un milligramme de deux substances et mémo entre des 
9 millionièmes de ces milligrammes , millionièmes auxquels on 
9 peut parrenir par un broiement mécanique ? Ira-t*on nier que 
9 Taffinité ne produira aucun effet entre les millionièmes de ces 
3>2milUonième8 , celte nouveUe division produite par la chaleur ou 
» la dissolution ? 

9 Lorsque deux substances, ayant une action énergique récipro- 
» que, seront divisées par la dissolution, ou quand les atomes se- 
9 ront tenus, par le calorique, à de telles dislances que Taction* 
3» n*aura plus lieu, alors nous concevons la limite possible de cette 
9 puissance de Taffinitéet de la niédicalité ; or, comme le nombre 
» d'atomes contenu dans le plus petit grain de matière est immense; 
3» que, réduit à cet état, la sphère d'action de chaque atome doit 
» être très-grande proportionnellement à leur rayon , il s'en suit 
» que cette limite est bien reculée. 

9 L'affinité et la médicalité proviennent, disons-nons, de Télec- 
9 tricité ; mais nous savons que l'affinité est modifiée par le-(calo- 
9 riqne et par l'état électrique des corps dissous. Alors il est facile 
9 d'expliquer naturellement l'augmentation de médicalité qu'ac- 
9 quiert la matière lorsqu'on produit sa division par des secousse» 
9 réitérées ; il est évident que ces secousses, produisent des frotte- 
9 mens, et que ces frottemens doivent modifier, et l'état électrique 
». des mollécules, des atomes, et pir suite augmenter leur affinité 
» et leur médicalité. 

» En admettant donc que la médicalité et l'affinité sont des 
V pniwanoes de même nature» il n'y aura plus de difficulté à con*^ 
y ceroir le développement de cette première puissance par la, di- 
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cort, ce procédé Mrait non-0ealeiiieiit inutile , maïs encore UNtt- 
à4ait contraire au bnt qa'on se propose. Car bien qne les rei* 
soarcA des doses augmentent par ce mode de préparalion, il est 
Cendant non moins constaté qift plusieurs substances perdent 
aotfiy par Tatténnation, de leur énergie primitive , comme pu 



m TÎtion, parle frottement; et poar<|noi an fort TotjDme de matière, 
» mn en contact avec rorganisme, est sans action , tandis que ht 
» plus petite partie de la même substance, réduite à Tètat atomie- 
» tique, et dont la puissance a été augmentée par \% frotleoMiiC, 
3» produira des effets remarquables.. Mais on pourrait deomnéer 

• comment se iatt^il qne l'action d*one quantité finie de matièiey 
» mise en contact avec Torganisme, ne soit pas la somme des ae- 

• tions de tous les atomes P 

jsicile problème se complique; Toici comme fen eonçtnM la 
» solution, en continoant mon rapprochement entre Taffinilé et 
» Ja médicalité : 

. »>l®IJne substance ingérée dans Testomac, sons nn certain ▼•- 
» ilune, ne s'y dissout quelquefois pas du tout, et par contéqucat 
» doit être sans action ; quelquefois elle s'y dissout peu, et aloni 
3»- les résaltats seront dus seulemeutà la partie dissoute; mais.sop- 
3» posons qu'il ne s'agisse que d^une substance dissoute antérienna» 
»• nient à soO'introduction dans PestomAC, ou dans l'estomac mène, 
•m doiterriYcr^ selon moi, dans^ce ^s, ce qui se passe dans les 
» oombtnaiisons Chimiques. Lérsqué deux substances, réduites à 
» 'l'état atoniisfîque, se combinent; iin atome de l'un se réunit à 
» i, 2, 3, etc. j atomes de l'autre, ot réciproquement, et cela dans dea 
«^rapports t#ès-liBiités ; <si donc, une des substances est en exeès, 

• elle reste en dehors de la combinaison', et peut, dans certains eas^ 

• en être séparée ; niais dans beaucoup, si l'excès de cette wA^ 
B-stanceest trep considérable, on «mPa au contraire de lapdne à 
•'vetrouver la eombinaison. 

'-« Appliquons ces idées à UntèdieaUtéi cette action résidant dans 
3i»les atomes, tl en faudra un certain nombre pour produire i«n 
»-nodtficalion de IVMrganfsme ; et de même qu'il y a plusienra da- 

• grésde eorobîBaisoli^yaara-t-ir plusieurs modifications impov* 
votantes et différentes ' roafe Ib tout en petit nombre ? kn^éék, 
» tout le reste des, atomes ou de la substance sera superflu et 
n'refeté au dehors, et^pourra derenir nuisible en dissimulant 
a^^plétement la modification obtenue. 

• Jk'f aurait id, il fimt PaTonri un tiès-grand trarail à 
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«seBopIc^ iom les pCHSons qiâf ain» qae tous les hooMBopattieg I9 
savent fort bien , sont beaucoup moins redoutables dans leurs 
atténuations qu'à leur état primitif. C'est ce qui arrivera même 
pour toutes les substances dont les molécules, outre la faculté 
d'être assez facilement absorbées et répandues dans roi^anismCn 
ont encore celle d'y subir une certaine dissolution ou division. 
Bans les atténuations, elles auront bien encore la première de ces 
fecultés, mais dès que l'art les aura divisées plus que l'organisme 
ne saurait le faire , aucune des atténuations subséquentes ne 
sera, à une dose donnée, en état de fournir à l'absorption autant 
â'élémens actifs que la substance à son état primitif. Jusqu'à 
ce point l'énergie des doses diminuera même graduellement; 
tandis que, cette limite passée, leurs ressources augmenteront 
à mesure que l'art opérera dans les atténuations subséquentes 
les divisions ultérieures des molécules , tout comme cela a lieu 
pour les autres substances. C'est là ce qui explique comment ua 
seul procédé peut en même temps diminuer l'énergie des doses 
et en augmenter les ressources, ou bien , comment il est possible 
qu'un même procédé fasse acquérir à un seul globule de la 30^ 
plus de ressources que n'en ont des gouttes entières de la tein- 



» prendre sur les bases que je viens d*établir ; travail qui ne peut 
» mieux convenir, Monsieur, qu'à vous qui connaissez si bien l'action 
» des médicamens j ce travail consisterait à déterminer: 4° si la 
» même substance peut produire une ou plusieurs modifications de 
» Forganisme, et la nature de ces modifications, ou, pour nous 
» servir de l'expression, s^il y^a plusieurs combinaisons entre Tor- 
» ganisme et la même substance réduite à Tétat atomistique ; 
» 2o quelle est la plus petite quantité de matière réduite à cet étal: 
» et dont la puissance a été augmentée par le frottement pour cpu^ 
» vrir en entier l'organisme, c'est-à-dire produire la première mo- 
9 dification ; 3<» que devient la substance en excès? ' 

» Ce travail ne s'obtiendra que du temps; mais il faudra que tôt 

V on tard la médecine, quel que soit son nom, 8*en occupe !oh« 

» qu'elle voudra connaître tontes les modifications que l^oi^««' 

» niflme peut éprouver par l'action dé toutes les substances qui' 

«nousentoovent.i» 

J*éiykgmatm :^étte^ Iflèmieor, votre tfèstafiieciionné seriiMc.' 
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tare-mèf e^ sans rendre en même temps les substances trop éner- 
giques plus délétères encore. 

61. Toutes les explications théoriques que nous venons de 
donner seraient cependant sans aucune valeur, si la pratique ne 
confirmait pas tous les faits que nous venons de signaler. Plu- 
sieurs homœopalhes, il est vrai, ont cru remarquer que les der- 
nières atténuatiens qu'ils employaient ne produisaient pas tou- 
jours des effets conformes à ceux qu'on aurait dû avoir le droit 
d'en attendre, si la théorie sur laquelle cette doctrine est basée 
était juste. Mais, selon nous, ces exceptions sont plutôt faites 
pour confirmer la théorie que pour la détruire , surtout si l'on 
songe que ces observations contradictoires ont été faites, pour la 
plupart, par des personnes qui ne préparaient pas elles-mêmes 
leurs atténuations, ou qui, suivantleur manière de voir, nesc con- 
formaient que plus ou moins exactement, pour leur préparation, 
aux règles qu'il est indispensable d'observer, (lar ce qu'il y a de 
sûr, c'est que si l'on néglige d'opérer, dans chaque nouvelle at- 
ténuation , une nouvelle division des molécules , les premières 
atténuations ainsi obtenues peuvent avoir encore assez de res- 
sources; mais plus on s'avancera de cette manière, plus elles s'af" 
faibliront. Si la division des molécules dans les premières tritu- 
rations a été portée à un degré assez élevé, il est même possible 
que sans aucune nouvelle division on puisse continuer le simple 
partage des doses jusqu'à la 30«, sans que celle-ci manque en- 
core de ressources ; mais les préparations ainsi obtenues n'en 
seront pas moins de pures dilutions, et non des âi^namisalions , 
comme elles le seraient, si dans chacune on avait de nouveau aug- 
menté les ressources des doses. Dans l'article suivant nous expo- 
serons les règles et précautions à ob.server afin de préparer les 
atténuations de manière à ce qu'elles soient toutes de véritables 
dynamiêatiimê. 

2. De la préparation des atténuations. 

62.N0US avons déjà dit dans plusieurs occasions que les atténua- 
tions homœopatbîques s'obtiennent en général de telle sorte que 
la première contient un grain (5 centigrammes) ou une goutte 
du médicament à atténnfer, mêlé à 100 grains (5 grammes) de 
sucre de lait où à 100 gouttes d'alcool; et qu'après des triturations 
ou des succussioRS suffisantesi on obtient la seconde, en travail* 
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Iftnt de la même manière la 10(^ partie de la première avec 100 
nouvelles parties du véhicule; la troisième y en soumettant au 
même procédé la 100« partie de la seconde , et a*insi de suite 
jusqu'à la SO*'. Cette manière de faire les atténuations dans la pro- 
portion de 1 : 100^ est celle indiquée par Hahnemann y et qui est 
toujours sous-entendue lorsqu*on indique une atténuation par 
^On numéro. Dans ces derniers temps cependant, on a trouvé 
plus convenable de ne faire les mélanges que dans la proportion 
de 10 : 100, de manière qu'au lieu de ne mêler qu'un grain ou 
une goutte à 100 parties du véhicule, on en mêle chaque fois dix. 
Ce procédé a l'avantage de donner plus de certitude que dans 
chaque préparation les molécules du médicament sont bien mê- 
lées avec celles du véhicule , quoique d'un autre côté il permette 
moins de les étendre. Mais comme on peut facilement réparer 
cet inconvénient, en préparant chaque fois deux atténuations 
dans la proportion de 10 : 100 au lieu d'une de 1 : 100, nous re- 
commandons ce procédé à tous les médecins et pharmaciens ho- 
mœopathes, en prévenant cependant ces derniers, que toutes les 
fois qu'ils se serviront d'une autre proportion que celle de 
1 : 100, ils seront obligés de l'indiquer surl'éliquette des prépa- 
rations, afin qu'on sache à quelle proportion se rapporte le nu- 
méro que porte chaque atténuation. 

63. En général, on peut poser en principe que plus petite sera 
la proportion dans laquelle on mêle le médicament au véhicule 
dans chaque atténuation, plus il sera difficile d'obtenir un mé- 
lange parfaitement intime et de répandre les molécules du mé- 
dicament sur tous les points delà préparation ; de même, plus 
le volume de chaque préparation sera considérable, moins il sera 
facile de faire subir aux molécules du médicament les divisiccrt 
nécessaires. Une goutte d'un médicament versée dans le lac do 
Genève, n'en fera jamais une atténuation homœopalhique, quoi- 
que la proportion dans laquelle cette goutte est au lac, soit loin 
d'être une fraction aussi petite que celle à laquelle se trouve le 
médicament dans la trentième atténuation. Mais ce qui fait que 
cette atténuation malgré la proportion infiniment petite dans la- 
quelle elle contient le médicament, n'en a cependant pas moins 
toutes les qualités, c'est qu'on l'a obtenue successivement • en 
ne préparant d'abord que tout au plus cent grains ou cent gout- 
ta d'un véhicule avec un ou éi% grains d'un médicament, et en 

SI. 
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lÊt prenant de cetiei prépenilioA pour en obtenir Im êteMàt^ 
ipi*tprès ravoir bien imprégnée, dans tous ses points, des ma* 
Kcales du médicament. C'est ainsi que snooessivement on artffft 
cneflet à répandre le nombre toujours croissant des parcelles i» 
inîment pelites, de manière qu'enfin à la trentième elles sont 
Mssi répandues par toute là préparation que dans la première* 
Cest là aussi pourquoi les atténuations obtenues dans la prv^ 
portion de 1 : 1000, sont beaucoup moins sûres que celles obt»- 
«iiesdans la proportion de 1 : 100; et c'est encore pourquoi 
on ne devra préparer aneunê aUénnmtian qui contUn/M plus de 
€ttu grains, (cinq grammm) au plut âe eenl gouiUs du 



M. Les atténuations des substances qui dès le principe ont M 
préparées sous forme de teintures ^ se font à l'alcool depuis k 
première jusqu'à la dernière. A cet effet , si Ton vettt|oonsenrer 
toutes les atténuations, on prépare pour chaque sidistance 90p^ 
titsûacons entièrement neufs, chacun de la capacité de 150 gouttes 
environ ; on remplit tous ces flacons d'alcool y jusqu'auic deux 
tiers de leur capacité, et on indique , tant sur l'étiquette que sur 
le bouchon, le nom de la substance que l'on veut atténuer. Gela 
fatt^ on prend un de ces flacons, on y verse, d'après la prescrip- 
tion de Hahncmann, une goutte de la teinture mère, et on îm« 
prime à ce mélange 100 à 200 secousses assez fortes, après quoi 
on marque sur le flacon le chiffre 1 , pour indiquer que la pré- 
paration qu'il contient est la première atténuation. De cette at- 
ténuation , on en verse ensuite également une goutte dans un 
antre de ces flacons, contenant environ cent gouttes d'alcool^ et 
après avoir soumis également ce mélange à un nombre de 100 
à 200 secousses, on marque le flacon du chiffre 3 , pour indiquer 
que ce qu'il contient est la seconde atténuation. De cette manière 
on continue à préparer et à étiqueter jusqu'à la ZiH^y enversant 
chaque fois une goutte de l'atténuation qu'on vient d'obtenir 
dans le flacon qui contiendra Tatténuation suivante. Il en est de 
même , lorsqu'on veut préparer chaque atténuation dans la pré^ 
portion de 10 : 100 ; au lieu de n'en verser chaque fois qu'une 
goutte, on en versera alors dî»i msh comme de Mte manière 
il faut chaque fois déHâP atténuations pour en égaler uns de la 
proportion de 1 : 100, les mômes cbiffires ne sauraient servir 
pour désigner ces deox sortes d'atténuations , mais on pourra ta 
mettre tfaccord> en se senrant) pour la proportion dt ftOtiM 
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él| âewHêSy de muiièise qu'on signerait la ^nnièrei de eette séile 
ipar 1/S y la seconde par 1 » la troisième par 1 1/2 ^ la quatrtèniê 
|ar a et aiasi de suite jaaqa'à la 30*. 

65. Pour les sabstances qui dès le principe ont été préparées 
par la trituration , on préfère obtenir les trois premières atté- 
nuations par le même procédé. A cet effet on prend un graîa 
(5 centigrammes) de la première préparation, obtenue parla tri'* 
turation d'un grain de la substance primitve avec cent grains 
|5 grammes] de sucre de lait^ et qui perle le nom de l^^ atté^ 
n%tation ; on mêle ce grain (5 centigrammes) à cent autres grains 
(500 centigrammes) de surcre de lait et on triture ce mélange 
comme il est dit à l'article de la préparation des substances sè- 
ches. Cette trituration faite, on lui donne le nom de 2^ atténua^ 
iion, et Ton en prend un grain qu'on mêle avec cent autres grains 
de sucre de lait pour en obtenir la ^^ atténuÊtion» De cette tri- 
turation on prend ensuite un grain ( 5 centigrammes) qu'oa 
dissout dans un flacon rempli de cent gouttes d'eau jusqu'aux 
deux tiers de sa capacité, et on secoue ce mélange comme les at- 
ténuations faites à l'alcool , après quoi on lui donne le nom de 
4« atténuation. Cette quatrième atténuatien doit être faite à l'eau, 
ou bien à l'alcool mélangé avec une égale quantité d'eau, parce>« 
que le sucre de lait ne se dissout point dans l'alcool pur , mais 
toutes les atténuations qui suivent cette quatrième , se font en- 
suite à l'alcool pur ^ tout^à-fait comme celles des teintures. Il va 
du reste sans dire, que si l'on veiït faire les triturations, tant la 
première que les suivantes» non dans la proportion indiquée par 
Hahnemann , mais dans celle de 10 : 100 , on sera obligé d'ea 
faire six, au lieu de trois , et on ne pourra désigner la première 
de cette série que par le chiffre 1/2, la seconde par 1, la 3^ par. 
1 1/2, et ainsi de suite. L'atténuation faite à l'alcool aqueux 
devra alors porter le chiffre de 3 1/2. 

66. Gomme on ne conserve que rarement toutes les atténua* 
lions et qu'on ne se sert guère en pratique que des 1**, 3% 
^«, 0«, ±^, 15", 18«, S^, 30«, il serait tout-à-fait inutile de sa* 
crifier chaque fols plus de flacons qu'il ne faut, puisque si ^ 
far exemple, on ne veut pas conserver la 2« atténuation, il 
'Suffit pour en obtenir la3«,de vider, à la dernière goutte près, 
la flacon qui contenait la 2«, de le remplir de nouveau de cent 
gouttes d'alcool , et de soumettre ce mélange au nombre indi^ 
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de secousses. C'est ainsi que, si Ton ne tient à aroir que 
k 30* atténuation d'une substance , on peut faire toutes les 
atténuations intermédiaires , en jetant à la dernière goutte 
près celle qu'onj Tient d'obtenir et en remplissant le flacon 
de cent nouvelles gouttes d'alcool. Dans une série d'atténua- 
tions aussi longue, on peut même , pour toutes celles que l'on 
jette, se servir de l'eau distillée, seulement pour les deux der« 
nières , celle qu'on veut conserver , et celle qui la précède , il est 
plus convenable de se servir d'alcool. L'alcool qui sert à la pré- 
paration des atténuations n'a pas besoin d*étre aussi concentré 
que celui qu'on veut employer pour la préparation des teintures 
mères ; mais il ne faut pas non plus qu'il ait moins de 60 à 70^ 
centigrades. 

67. Il fut un tmps où Hahnemann, de crainte de donner trop 
de force aux préparations, avait conseillé de n'imprimer à 
chaque atténuation que tout au plus deux secousses, tandis 
qu'aujourd'hui il conseille le contraire, c'est-à-dire, de soumettre 
chaque allénualion à un nombre assez considérable de secousses 
(200 à 300), afin d'être sur d'obtenir des préparations bien effi- 
caces. C'est en parlant de ce dernier point de vue que plusieurs 
liomoeopathes ont même essayé de construire des machines à 
succussion moyennant lesquelles il leur était possible d'imprimer 
à leurs atténuations plus de 2 à 3 mille secousses de la plus 
grande force, tandis que d'autres n'auraient pas même osé 
déplacer un flacon , de crainte que ce nouveau mouvement en 
dehors du chifl're prescrit n'augmentât outre mesure l'énergie 
de la dose. Le fait est que, comme nous l'avons démontré, la suc- 
cussion augmente en eflet les ressources des doses, et si chaque 
atténuation doit être une nouvelle dynamisation, la succussioa 
faiteavec deux impulsions seulement, est insuffisante. Si, comme 
nous l'avons dit aussi, les premières atténuations ont opéré une 
Ibrte division des molécules , on peut obtenir peut-être dix et 
même douze atténuations subséquentes qui, sans avoir été 
soumises à aucune nouvelle succussion , auront encore cha- 
cune assez de. ressources : mais en continuant de cette manière 
on arriverait inévitablement à ne plus avoir que de pures dt7tf- 
îions qui » privées de plus en plus de leurs élémens actifs, s'affai- 
bliriacnt (le degré en degré jusqu'à extinction totale de leur 
vertu. 
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68. De là il ne résulte cependant pas encore que poar obtenir 
autant de nouvelles dynamisations que d'atténuations, il soit in« 
dispensable de se servir de machines, telles, entre autres, que la 
fameuse catapulte inventée et prônée par M. Mure comme seul 
moyen d'obtenir des préparations efficaces. Car , d'après (outei 
les explications quo nous venons de donner dans le paragraphe 
précédent , il est facile- de voir que dès que la succussion aura 
donné à une atténuation suffisamment de ressources , tout le sur* 
plus qu'on y ajouterait ne serait plus d'aucun avantage, pas même 
aux petites doses homœopathiques , par la seule raison qu'il n'y 
aurait pas moyen de les utiliser. C'est pourquoi nous pensons 
que si l'on imprime à chaque atténuation 100 à 200 secousses, 
ce nombre sera dans tous les cas plus que suffisant ; et ceux qui 
n'auront pas de machine trouveront que, à part l'inconvénient 
de se fatiguer, leurs bras sont tout aussi propres que la meilleure 
mécanique à (aire acquérir aux atténuations les ressources indiS" 
pensables. Aussi voyons-nous tous les jours que les préparations 
faomoBOpatihques qui ont fait un grand nombre de voyages pen- 
dant lesquels elles ont été secouées durant des semaines en- 
tières, ne montrent pas plus d'intensité dans leurs effets que 
celles qui n'ont subi que tout au plus 200 secousses à chaque atté- 
nuation ; preuve évidente que les ressources que par ce procédé 
elles auront pu gagner^ ne portaient pas sur leurs élémens indis» 
pensables, mais sur ce qu'il y avait de superflu. 

60. Une autre question non moins importante serait de savoir 
si, pour obtenir tous les avantages que l'atténuation peut pro-* 
curer, il est indispensable d'aller jusqu'à la Sù^, Ce qu'il y a de 
certain, c'est que la masse des nouvelles parcelles que fournit la 
division des molécules a besoin d'être diminuée de temps en 
temps, aOn de permettre à celles qui restent de mieux s'étendre 
et de faciliter par là leur division ultérieure. Mais ce qu'il y a de 
sûr aussi , c'est que cette division des molécules ne peut plus 
avoir aucun but dès qu'elle a réussi à développer toutes les vertus 
des substances à vertu latente , ou bien à rendre les substances 
trop énergiques incapables d'éprouver aucune dissolution ulté- 
rieure dans l'organisme. C'est ce qui, selon toute probabilité , 
arrive après la 6% sinon déjà après la 3« atténuation; et pour peu 
qu'on examine la manière dont agissent tontes nos atténuations 
depuis la 15« ou même la 10* jusqu'à la 30% il est facile de voir 
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ftteee proeédé n^inflaeplas d*aueune manière sensible même 
aux plus petites doses possibles; en sorte qa'on est presque fondé 
à eroire qoe tout ce qu'on ferait au-delà de la 12* serait su- 
Jierflu. Cependant, comme les atténuations poussées au-delà ne 
deviennent pas pour cela moins convenables à Tusage que le$ 
précédentes , pourvu qu'elles aient été bien préparées , nous 
n'avons pas hésité à porter, suivant l'u^ge reçu, le nombre ofl^ 
cinal à 30, laissant à ceux qui le trouveraient trop élevé, comme 
à ceux qui voudraient aller au-delà , le soin de fixer eux-raêmet 
le chiffre qui leur paraîtra le plus convenable. 

70. Dans le commencement de sa carrière homoeopathiqne^ 
Bahnemann avait fixé , pour chaque substance en particuli^» 
l'atténuation à laquelle elle lui paraissait devoir être employée 
avec le plus de succès ; mais dans les derniers temps, pour sim* 
plifier la préparation des médicamens et la rendre plus uniforme^ 
il a conseillé de les porter toutes indistinctement jusqu'à la 30** 
Aussi dans les anciennes pharmacopées homœopathiques, trou* 
ve-t-on encore soigneusement annoté le nombre d'atténuations 
qui convient à chaque substance; nombre que plusieurs per* 
sonnes respectent comme une sorte d'évangile, s'imaginant que 
tout serait perdu si elles n'avaient pas le médicament à l'atté* 
nuation que les auteurs des pharmacopées ont bien voulu dési- 
gner. Dans la première partie de notre manuel , celle qui coa* 
tient les médicamens, nous avons rapporté ces divers chiffres à 
chaque substance ; mais nous l'avons foit plutôt pour satisfaire 
aux exigences de ceux qui ne croient pas pouvoir se pisser de 
ces autorités arbitraires , que pour obéir à notre propre convie* 
tion. Tous les homœopathes, Hahnemann lui-même , se servent 
des atténuations les plus différentes, depuis la première jusquTà 
la 30', et aucun de ceux qui sont entrés seulement un peu dans 
l'esprit de l'homceopathie, ne regardent plus ces anciens diiffires 
quecomme des douoées purement arbiiruires. Malgré cela now 
les rapportons encore dans cet ouvrage , non pour en faire une 
règle à suivre , mais seulement pour éviter qu'on ne fasse à 
notre pharmacopée le reproche d'être plus incomplet que les 
précédentes, et de ne pas donner ce que certaines personnes re** 
gardent encore comme la oonditionniîtf^tta non de tonle réue*^ 
site en horaœopathie« 
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ti. Nous avons déjà dit, en parlant des substances végétaïe^, 
que les préparalions nonoétendiies, faites à Talcool , reçoivent le 
iotù de Teinturei-mères, Gaspari avait voulu faire une distinction 
entre celles préparées par l'extraction des substances sèches et 
Celles préparées avec le suc frais de la plante, en api>elant les pre- 
miers Essences et les dernières Teintures; mais cette distinction 
n'a aucune valeur dans la pratique y et c'est pourquoi on donne 
à toutes préparations faites k Talcool le nom de Teintures. Quant 
anx atténuations, la nomenclature la plus simple à suivre, et 
celle qui est usitée en France, c'est de les désigner par le nom de 
leur numéro, savoir : première ^ seconde, troisième , etc., et de 
n'appliquer cette dénomination qu'aux préparations faites dans 
la proportion de 1 :100, de manière que si Ton préparait dans la 
proportion de 10 : 100, on ne donnerait ces noms de première, 
êêwnde, etc., qu'à chaque seconde atténuation de cette série. De 
eette manière on aura toujours l'avantage de connaître facile- 
ment la fraction de la goutte primitive qui se trouve dans chaque 
atténuation, puisque les dénominateurs de ces fractions augmen- 
tent comme les puissances de 100. Bans la pr^mi^e atténuation, 
ehaque goutte contient la 100* partie de la goutte primitive, 
dans la seconde, la lOO'ème ou la 10000*; dans la êroisièmêy la 
lOO'ème =:la lOOOOOOème partie, etc., de manière que dans la 
Êrentième, chaque goutte ne contiendra que la I00^°ème =: la 
iOOOOO'^ème partie de la goutte primitive. 

72. Outre cette dénomination, les Allemands en ont encore 
une autre qui pour eux n'est pas moins claire que celle dont nous 
venons de parler , mais qui, traduite littéralement en français, 
peut donner lieu aux plus graves erreurs. C'est la manière de 
désigner les atténuations par la fraction à laquelle chacune con- 
tient la gdtttte primitive, et de leur donner ainsi le nom de mih 
Ufmièmey biUionième, Ir^iontém^» etc., jusqu'à la dèeilli&nièmê. 
D'après cela, ce qu'on appelle miUionièîme , serait la 3* Aliénai 
tion« puisqu'en effet caHe-ci contient dans chaeunede ses gouttas 
laiOO'ème^là lOOOOOOème partie de la geutte pninitive. 91 
les Francis entendaientjpar ces mots de hiUio% trillùm, etc., ks 
mêmes chiffres que les Allemands, rien ne serait plus fàdlecfoe de 
coMUtttredAqo^ fois Ta OétiuatioaprèGÎse qu'ils veulent dèi^aélr^ 



*iS CHÀP. m. DES ATTÉNT7ÀTI0N$. 

puisque, les dénominateurs des fractions augmentant chaque fois 
de deux zéros, il sufRrait d'en diviser le nombre par deux pour 
obtenir le chifiTre ordinaire de Vatténuation. C'est ainsi qu'en 
divisant par 2 le nombre des 6 zéros qui représentent le chiffre 
de millionf on obtient 3, ce qui veut dire que c'est la 3» atténua- 
tion qui a été ainsi désignée ; mais it n'en est pas de même pour 
le reste de ces noms. Ce que les Français appelleraient la trillia^ 
nièmey ce serait la 6% puisque 1 trillion = mille billions = mille 
milliards = 1000,000,000,000 , ce qui donne 6 fois deux zéros ; 
mais ce que les Allemands entendent par la trillionième y c'est 
la 9", puisque , chez eux , on ne compte pas , comme en France : 
mille millions = un billon, mille billions = un trillion, etc.; 
mais au contraire mi72ion millions == un billion, million billions 
= un trillion, ce qui fait augmenter, non de trois, mais blende 
6 zéros, chaque chiffre qui représente un de ces noms. 

73. Pour bien comprendre ce que dans leurs écrits les Alle- 
mands veulent désigner par ces noms, il faut donc avoir toujours 
présent à la mémoire que chez eux ces noms représentent con- 
stamment une puissance de million, et qu'augmentant ainsi 
chaque fois de six zéros, ce qui fait trois fois deux zéros, ils trou- 
vent leur application toutes les trois atténuations, et correspon- 
dent à cet égard aux chiffres romains que les Allemands em- 
ploient non comme synonymes des chiffres arabes, mais pour 
désigner les puissances de million, c'est-à-dire toutes les trois 
atténuations. Voici du reste le tableau des désignations usitées 
en Allemagne, pour les atténuations faites dans la proportion de 
1 : 100. 



Tetnlure-mere 




^2:: 





Première atténuation 


■^^ 


1 = 100 = centièmes. 


Seconde 


» 


^T^ 


â = 10000 = dix millièmes. 


Troisième 


» 


= 


3 = I = millionièmes. 


Quatrième 


» 


= 


4 =: 100 1 = cent millionièmes. 


Cinquième 


x> 


.--- 


5 = 10000 1 = dix mille miU°»«»- 


Sixième 


x> 


= 


6 = II := billionièmes. 


Septième 


B 


=5 


7 = 100 II = cent billionièmes. 


Huitième 


B 


= 


8 =1000011 = dix mille bill»^«. 


Neuvième 


J» 


— ; 


9 == III = trillionièmes. 


Et ainsi de suite : 






Ikmxièm» 


9 


:= 


12 =: IV =z Quadrillionièmis. 
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Quinxième d = 15 = V = quinlillionièmei. 

Dix-huitième » = 18 == VI == sexlillionièmes. 

Vingt-quatrième i> = 24 = YIII = oclUlionièmes. 

Trentième » = 30 = X =z décillionièmes, 

74. Pour éviter toute erreur, chaque fois que dans un livre 
allemand ou dans une traduction littérale çn rencontrera un 
de ces chiffres, il faudra donc toujours multiplier par trois le 
chiffre romain, afin d'obtenir le chiffre arabe correspondant qui 
donne son nom à l'atténuation en France. Les Allemands n'é- 
crivent même guère leurs atténuations qu'en chiffres romains, 
puisqu'ils ne se servent presque jamais des atténuations inter- 
médiaires , telles que la 2'>, 4% 5% 7% etc., et c'est-lâ surtout ce 
que les traducteurs des observations homœopathiques ne de- 
vraient jamais oublier, afin de ne point écrire pour VIIIo^o, les 
signes 8« , glob. 3 , mais bien 2i% glob. 3. Il en est de même 
pour les pharmaciens homœopathes , qui doivent toujours savoir 
dans le cas où le hasard ferait tomber dans leurs mains une re- 
cette écrite par un médecin allemand, qui porterait X®«>, que ce 
n'est pas de la 10«, mais bien de la SO^" qu'il s'agît. Quant à l'ha- 
bitude qu'on a prise d'appeler en français comme en allemand, 
Billionième , Trillionième , Décillionième , etc., les mêmes atté- 
nuations, on peut la conserver, sauf à se rappeler constamment 
que ces chiffres ne sont justes que dans la première de ces Ian« 
gués ; car autrement on devrait rendreen français la trillionième 
parla quintillianième, la sextillionième par Vundécillionième , 
et la décillionième ( dont le chiffre qui représente la fraction a 
60 zéros) par Yundé-vigèsillionième. 

CHAPITRE IV. 

39e le dîfpensetîon et de la conserratîoii des médicameni 

bomœopathiqiief . 

1. De la dispensation des médicamens homcBopatkiques. 

75. Les médicamens homceopathiques s'administrent le plus 
souvent sous forme de poudre. A cet effet , on mêle la goutte, ou 
la quantité prescrite de globules, à quelques grains (15, 30 cen- 
tigrammes ) de sucre de lait , et on renferme la prise dans une 
petite capsule pour l'administrer au malade, soit délayée dans 

3 
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Une petite cuillerée d'eau y soit même à sec. Le sucre de Itit 

n'étant destiné, dans ce cas , qu'à servir de véhicule et non à Dure 

obtenir une nouvelle dynamisa tion, on n'a pas besoin de le brojier 

avec la dose médicamenteuse , et l'on doit même se garder de le 

faire, si l'on ne veut pas que celte dernière agisse avec trop de 

force, puisque, par là, on en augmenterait encore les ressoor- 

ces. En outre , si l'on désire que cette dose agisse plus prompte- 

ment et avec un peu plus d'énergie , on la fait dissoudre dans 

une cuillerée d'eau , ce qui développe immédiatement plus de 

ressources et les présente aux organes dans une plus grande 

étendue que lorsque la dose est prise à sec. Dans quelques cas 

aussi , pour ne pas toujours administrer au malade de la poudre 

blanche , ce qui pourrait finir par lui répugner , on peut ajouter 

au sucre de lait un peu de poudre de cacao , de réglise ou de 

salep ; ces poudres donneront aux doses une autre teinte , sans 

en altérer en aucune façon les vertus. La quantité de sucre de 

lait qu'on devra joindre à la dose , est ordinairement de 2, 3, 4 

grains (10 , 15, 30 centigrammes ) ; mais pour les malades qui 

ne se contenteraient pas de si petites poudres , on pourra bien y 

en ajouter autant qu'on voudra. 

76. Un autre mode, non moins fréquemment usité en ho- 
mœopathie , c'est de faire dissoudre la dose qu'on veut adminis- 
trer, dans une quantité de 4à 6 onces (120 à 180 grammes) 
d'eau , et d'en faire prendre au malade soit une seule cuillerée 
à bouche , soit plusieurs à des intervalles plus ou moins rappro- 
chés. Comme, dans ce cas , l'eau n'est pas plus destinée que le 
sucre de lait, à augmenter les ressources des doses, mais sea- 
lement à les développer et à en rendre le partage plus facile , il 
serait également tout-i-fait contraire au but proposé , de sou- 
mettre cette solution à de nouvelles succussions. En général « la 
meilleure manière d'obtenir ces solutions, c'est de mettre la dose 
dans un flacon d'une capacité assez vaste pour permettre de verser 
dessus la quantité toulue d'eau filtrée et de laisser la dose s'y 
fondre d'elle-même; après quoi on imprime à cette solution 
quelques secousses suffisantes seulement pour bien mêler les 
parties, sans cependant y opérer une nouvelle division desmol- 
lécules. Il va du reste sans dire , que si pour chaque solutioR on 
peut se servir d'un flacon neuf, cela vaut mieux que de iaice 
faire ce mélange dans nn verre par le malade Q[)ême; puîsqse. 
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jDa]gré les plus chaudes recommandations de la parldumédeou, 
jces verres ne sont prescpie jamais nettoyés avec assez deiSM, 
pour prévenir toute altération du médicament par les parc^es 
qui peuvent provenir du médicament précédent. 

77. EnOn, un troisième mode d'administration, c'est de faire 
fiairerle médicament. A cet effet , on met nn seuî globule im- 
prégné de l'atténuation qu'on désire dans un des petits tubes 
dont on se sert pour conserver les globules sacharins imbibés, et 
(pli ont environ 3 centimètres de hauteur sur 4 millimclresde 
large, et l'on place le flacon débouché dans Tune des narines da 
malade, qui en inspire l'air. Lorsqu'on veut renforcer la dose, 
on fait encore flairer plus ou moins fort, selon que le cas l'exi^, 
par la seconde narine. Si les narines se trouvaient bouchées par 
un coryza , un polype , ou quelque chose que ce soit , le malade 
inspirerait par la bouche, en tenant l'ouverture de la ûole entre 
ses lèvres. Pour les petits enfans , on tient le flacon très-rappro- 
ché sous l'une et l'autre des narines, pendant leur somoieîL 
Dans ces derniers temps, Hahnemann, pour augmenter leseffels 
de l'olfaction, a préféré faire dissoudre le globule dans un mé* 
lange de parties égales d'eau et d'alcool , dans un flacon d'une 
capacité de 150 gouttes environ, et après avoir secoué ce mé- 
lange pendant quelques secondes , il le fait flairer au malade 
Gomme par ce procédé les ressources du globule se développent 
davantage et que la surface sur laquelle Tévaporalion s^opère, 
devient en même temps plus grande , il n'y a pas de doute que 
ce procédé ne soit parfaitement propre à remplir son but. 

78. Dans les prescriptions homœopathiques on se sert en gé- 
néral des mêmes abréviations que celles qui se trouvent dans les 
répertoires. Dans les formules , on désigne ordinairement le 
nombre des globules nécessaires par un chiffre placé, en gmse 
de numérateur d'une fraction , au dessus du chiffre indiquant 
le degré d'atténuation. C'est ainsi que Aur. 3/15 , vent diie 
3 globules de la 15^ atténuation û*Àurum. D'autres indii^eat 
le nombre des globules par des points, surtout les Aliemands, 
qui alors indiquent l'atténuation par un chiffre romain, comme 
par exemple , Aur, V*" , ou Aur. ¥**>•, ce qui veut également 
dire Aurum^ 15®, 3 globules. D'autres encore, surloat «n 
prescrivant des gouttes ou des grains entiers , écrivcfit de la 
manière suivante. Aur. 15% gtt. ij , ou gr. Ij , etc., ce qui veut 
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dire 9 Âurum 15«> 2 goutles, ou deax grains. Pour indi- 
quer la quantité de sucre de lait qu'il faut ajouter au médi* 
cannent , on écrit ordinairement en bas de la ligne qui porte 
le médicament : pulv. saeh, lact,, q, s , si cette quantité 
ne doit pas excéder 2 ou 3 grains ( 10 ou 15 centigrammes) ; au- 
trement si Ton veut faire ajouter davantage, on indique la 
quantité par grains ou par centigrammes. Il en est de même 
pour la quantité d'eau dans la quelle on yeut faire dissoudre la 
dose f et que Ton indique ordinairement par : aq, dest. une. 4 
(ou 6, etc.), 

79. Dans les cas ou, pour occuper l'imagination du malade , 
on veut faire ajouter aux doses médicamenteuses quelques pou- 
dre de sucre de lait, on indique ordinairement, à côté de la li- 
gne qui contient le nom du médicament, les numéros des 
poudres qui doivent contenir chacune la dose indiquée , en no- 
tant ensuite à c6té de la ligne qui contient la quantité du sucre 
de lait à ajouter, les numéros qui ne doivent contenir que ce 
véhicule seul. C'est ainsi que si , par exemple, on voulait faire 
prendre au malade 6 poudres , dont 3 seulement contiendraient 
le médicament (Aurum^ par exemple), on écrirait, si ces poudres 
devaient être prises alternativement: 

9f. ilur. 3/15. nM.3. 5. 

pulv. sact. lach. q. s. n? 2. 4. 6. 

ou bien, si les trois premières de ces poudres devaient contenir 
le médicament: 

Aur. 3/15. n» 1.2. 3. 

pulv. sach. lact. q. s. no 4. 5. 6. 

Une manière encore plus simple consiste à ne pas indiquer du 
tout le sucre de lait sur la prescription, mais à placer les nu- 
méros qui doivent contenir ce véhicule seul , derrière ceux qui 
doivent contenir le médicament et à les séparer de ceux-ci par 
le signe suivant (% comme par exemple : 

Aur. 3/15. no 1. 3. 5. ^ 2. 4. 6. 

ou bien : 

i4ur. 3/15 n' 1.2, 3.* 4, 5. 6. . , 
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2. Delà conservation des médicamens homosopalhiques. 

80. La conservation des médicamens homœopalhiques exige, 
sous plus d'un rapport, les soins les plus minutieux.Dans los 
pharmacies ordinaires il est impossible d'éviter les émanations 
de diverses substances qui toutes seraient en état de faireéprouver 
aux préparations homœopalhiques des changemens sensibles dans 
leur vertus curatives, et c*est pourquoi il est de la première néces- 
sité de les conserver toutes dans un local à part. Par la même rai- 
son, les préparations des diverses substances ne devraient jamais 
à la rigneur être renfermées dans une même caisse, ni même 
dans une même armoire, ou du moins on ne devrait en laisser 
aucune long-temps ouverte dans le voisinage des préparations 
d'une autre substance, puisque Témanation de ceile-ci pourrait 
leur faire éprouver des changemens dans leur vertu. Il en est de 
même pour les poudres qu'on vient de préparer pour être admi- 
nistrées au malade; restant déposées pendant un certain temps 
dans le voisinage de substances très-odorantes , ou même dans 
celui des dilutions d'autres substances, elles seraient exposées 
à prendre non-seulement l'odeur, mais aussi la propriété des sub- 
stances dans le voisinage desquelles elles ont séjourné. Même 
en dispensant les doses dans un local parfaitement exempt de 
toute odeur médicinale, il faut avoir soin de reboucher le flacon, 
immédiatement après en avoir fait usage , afin que le médica- 
roent ne s'évapore point , et qu'il ne remplisse par ses émana- 
tions le local dans lequel on devra dispenser d'autres substances 
encore. 

81 . Tous ces médicamens, sans excepter les poudres , doivent 
être conservés dans des flacons ; les boites laissent trop d'accès à 
l'air et donneraient ainsi lieu à l'évaporation. Pour les teintures 
alcooliques, les bouchons de liège méritent la préférence, puis- 
qu'ils s'adaptent d'une manière plus exacte que ceux en verre, et 
qu'ils s'opposent mieux à l'évaporation. Quand il s'agit de sub- 
stances très-violentes ou très-faciles à s'évaporer, il convient de 
lier une vessie préparée par-dessus le bouchon. En outre, ces 
bouchons doivent être changés de temps en temps, surtout ceux 
des flacons qui contiennent des dissolutions métalliques, et en 
général on ne devra pas n^liger de le faire dès qu'on s'apercevra 
qu'à leur extrémité ils commencent à changer de couleur. Car, 
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&MIS ce dernier cas, Valcool pourrait, sans cette précaution, dis- 
«adre un peu de leur vertu médicinale, et troubler par là raction 
de fa préparation. Les acides ne permettent point l'emploi des 
bouclions de liège ; ils les attaquent sur-le-champ et la partie 
dbsoulc allèrc la pureté de ses sublauces. Ils exigent donc des 
lioBcbons d*éraeri. Mais pour éviter que ces derniers qui ferment 
toujours assez mal, ne laissent évaporer aucune partie de l'acide, 
on les enduit de cire, ainsi que le goulot du flacon. 

82. Gomme rîcn n'influe davantage sur la conserratîon des 
Biédieamens homœopathiques, que la chaleur, les rayons solaires 
etiii clareté du jour, il faut avoir soin d'écarter autant que pos- 
sible ces causes d'altération. L'action de la lumière solaire et de 
la clarté du jour acidifie facilement Valcool dans un laps de 
lempsasscz court, et en outre il détruit la vertu des médicamens. 
Cest pourquoi il faut tenir les préparations homceopathiqnes 
daiK un endroit frais et obscur, et s'assurer de temps en 
temps, qu'elles sont encore bonnes. On reconnaît qu'elles sont 
devenues acides, en en faisant tomber une goutte sur la surface 
bien unie d'une couche de carbonate de chaux pure, aplatie par 
I<i pression ; si la goutte s'y insinue tranquillement, la teinture 
est encore bonne; mais s'il se forme des bulles , elle est devenue 
acide, et ne peut par conséquent plus servir à l'usage. Pour les 
substances et leurs dilutions qui sont plus spécialement sensibles 
à l'action de la lumière, comme l'acide prussique, l'acide phos- 
]^rique , etc. , il est prudent de les conserver dans des flacons 
CB verre noir, ou du moins couverts de papier noir. Enfin, il 
convient aussi de mettre les médicamens homœopathiques, sur** 
tout l'acétate de chaux, le foie de soufre, la baryte, et toutes les 
préparations qu'on conserve sous forme de poudre, à l'abri de 
lluunidité , parce qu'elles perdent également leur vertu quand 
elles y restent exposées. 
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SECONDE PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER. 

Aperçu général des substances qnî composent la pharmacie 

homœopathique • 

1, Des médicamens homœopathiques en général. 

83. L'bomœopathiesesert en général, pour médicamens, des 
mêmes substances simples que Tancienne école, et elle les tire 
également des trois règnes de la nature. Mais comme en homœo<- 
patluece ne s(»itni la chimie ni l'histoire naturelle , mais la 
pharmacodynamique qui gouverne la pharmaceutique , et que 
suivant les principes de cette doctrine aucun médicament ne 
peut entrer dans la matière médicale , si préalablement il n'a 
pas été étudié dans ses effets purs , il est tout naturel que la 
pharmacopée de Fhomœopathie ne soit pa» aussi riche en sub- 
stanees que l'ancienne école. Celles dont jusqu'ici on a étudié 
les effets , sont à peu près au nombre de deux cents 9 et encore 
pOHrrait-H>n retrancher de ce nombre au moins une cinquan- 
taine , si l'on voulait être entièrement rigoureux et n'admettre 
que celles dont la matière médicale est en état de donner la pa- 
thegénéaie complète. Mais comme il peut être utile de connaitre 
toutes les substances que jusqu'ici les divers médecins homœo- 
pathes ont jugées dignes de leur attention , nous avons cru bien 
faîre-eB le» rapportant toutes , telles que les pharmacopées les^ 
contiennent 9 et nous avons même ajouté toutes celles dont le 
nom n'a figuré qu'une seule fois dans les annales de notre 
science. * 

Mv GTeBl ce qui fait qnedans les chapitres auivain on trouvera 
la descrifitiNtt de plus de trois cents sabBtanees des trrâ règnes- 
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de la nalure, tandis que dans noire Manuel on n'en trouve 
qu'environ deux cents; mais toutes celles qui ne sont fos rap* 
portées dans notre Manuel y sont des substances dont jusqu'ici 
nous ne possédons absolument que le nom , et qui ne sauraient 
être employées sans avoir été étudiées sur l'homme en santé (1). 
Il^st vrai que si on franchit une fois, dans la pharmacopée , la 
limite qu'indique la matière médicale pure , il n'y a pas de rai- 
son plausible pour ne pas aller plus loin encore et prendre non- 
seulement toutes les substances qui se trouvent dans la matière 
médicale de l'ancienne école , mais aussi toutes celles que les 
ressources inépuisables de la nature sont en état de nous fournir. 
Aussi avons-nous souvent déploré de tout notre cœur cette ten- 
dance que montre notre école à enregistrer tous les ans plus de 
dix nouveaux médicamens dans son Gode pharmaceutique , sans 
souvent en étudier aucun, et quelque peine que nous nous soyons 
donnée pour découvrir le principe qui parmi tous ces noms fai- 
sait enregistrer tel plutôt que tel autre , nous n'avons jamais pa 
y voir que Yabitraire et le caprice. 

85. Si Ton jette un rapide coup d'œil sur les genres et les fa- 
milles d'où sont tirés les médicamens dont nous faisons usage, 
on peut aisément se convaincre que nous sommes encore bien 
loin d'avoir seulement toutes les substances les plus efficaces, et 
que si nous voulions donner une description de toutes celles qui 
mériteraient d'être étudiées, nous serions presque obligés d'é- 
crire un dictionnaire d'histoire naturelle. C'est pourquoi il nous 
a paru plus simple de donner ci -a près un aperçu général des 
substances dont jusqu'ici on a étudié les effets, ainsi que de celles 
que les pharmacopées homœopathiqnes n'on fait que proposer, 
afin que chacun, en voyant les lacunes qu'offre cet aperçu, puisse 
aisément conclure ce qu'il y aurait encore à faire. Quant à la 
description des substances, nous nous sommes borné à donner 
celles qui jusqu'ici ont été mentionnées dans les écrits de notre 



(d) Parmi ces dernières substances il en est cependant quelques- 
unes dont , depuis la publication des premiers volumes de notre 
Manuel , on a publié un commencement de pathogéoésie , et que 
nous ne manquerons pas de donner au public dans un supplémenty 
dès que nous aurons des matériaux pour en faire un volume. 
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école; en traitant^ dans chaque règne, d'abord celles dont la pa- 
thogénésie n'est pas tout-à-fait ignorée, et ensuite celles dont à 
l'heure qu'il est nous ne possédons absolument que le nom , 
et dont on s'efforcerait en vain de chercher les descriptions pa« 
thogénéliques dans toute la bibliographie homoeopathique. 

2. Suhikinees inorganiques et produite chimiquee. 

86. Les substances minérales et les produits chimiques qui 
entrent dans la pharmacopée homoBopathique , se trouvent ^ 
comme celle de l'ancienne école, parmi ks corps non-métalliques, 
Usneides , les alcalis , les terres , les métaux et les combinaisons 
de ces dernières. Le nombre de celles qui parmi ces substances 
sont reçues en homoeopathie, est en tout de 100, dont 60 ont été 
étudiées surl'hommeen santé, tandis que pour les 40 autres on n'a 
fait que les i nscrire dans la pharmacopée.Nousallons en exposer ci- 
après la suite, en nous servant des noms latins sous lesquels ces 
substances sont traitées dans les ouvrages de notre école et qui dif- 
fèrent un peu de celles qui sont généralement usitées.£n adoptant, 
pour l'exposition des pathogénésies dans les matières médicales, 
l'ordre alphabétique des médicamens, on a trouvé pi us convenable 
de réunir autant que possible tous les produits provenant de la 
même base , et c'est pourquoi , au lieu d'écrire , comme il est 
d'usage , Âcidum nitricum , Acidum phosphoricum , etc. , on a 
préféré écrire : Nilri acidum , Phospkori aeidum , etc., afin de 
pouvoir placer le premier de ces médicamens près du Nitre et 
l'autre près du Phosphore. Il en est de même pour les noms 
de Murias harytœ , Carhonas harytœ , etc.» auxquels on a pré« 
féré ceux de Baryla murialica, Baryta carbonica, etc., afin de 
pouvoir, dans l'ordre alphabétique de la matière médicale et de 
leurs répertoires, les placer l'un près de l'autre, et ainsi de suite 
pour tous les noms de ce genre. 

87. Les médicamens qui se trouvent parmi les corps non-mi" 
ialliques , les acides et les alcalis , sont en tout au nombre de 
trente dont gutnze seulement son connus dans leurs effets patho- 
géfiétiques, savoir : 

lo Corps NON MÉTALLIQUES, étudiés : Carbo animalis , Carbo 
tségétabilis , Graphites , lodium , Kreosotum , Hepar sulfuris , 
Petroleum, Phosphw^, Sélénium, 5u2/ttr; — proposés à 
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rétude: Alcool suif uris, J^romnim yiVafrtf m mf/uraftim (sul- 
fure de soade). 

â" Acides , étudiés : Muriatiê aeidum , Nitri aeidum , Phos* 
phori aeidum, Sulfuri aeidum, Tarlari aeidum; — proposés 
à rétude : Àceli aeidum , Hydroeyani aeidum , Molyhdûmi 
aeidum, 

3<> Ethers , proposés à Fétude : Nitri spiritus duleis. 

4o Alcalis, étudiés: Cau«(tcum; — proposés à Tétude: Kali 
eaustieum , Nattum eauslicum , Ammonium eauslieum ; — 
Calearea eau&Hea , Baryta eausliea, Slrontiana eaustiea, 
(Sapo domestieus), 

88. Les terres elles sels terreux et alcalins qui jusqu'ici ont été 
admis en homœopathie , sont en tout au nombre de vingtrcinq , 
dont vingt-deux ont été étudiés sur l'homme en santé , savoir : 
1» Terres , étudiées : Alumina, Silicea, 

a*» Carbonates , étudiés: Ammonium carbonicum, BaryUt 
eahonica, Calcarea earhonica, Kali carbonicum , Magnesia 
earbonica , Natrum carbonicum , Slrontiana carbonica. 

3° Nitrates, étudiés : Kali nitricum, Natrum nitricum, 

4* Chlorates, éudiés : Kali chloricum. 

5*> Sulfates, éinôiès : Magnesia sulfurica , Natrum sulfuri' 
cum; — proposé à l'étude : Calcarea sulfurica (Gypse). 

6o Borates, étudié : Borax, 

7" Acétates : Baryta acetica, Calcarea acetica. (On préfôre» 
en général, les carbonates des substances à leurs acétates.) 

8** Hydrochlorates , étudiés: Ammonium muriaticum, Ba^ 
ryta muriatica, Magnesia' muriatica, Natrum muriaticum 
— proposées à l'étude: Calcarea muriatica, 

9» Hydriodates, étudiés : Kali hydriodicum. 

10» Phosphates, étudiés : Calcarea phosphorata, 

89. Parmi les métaux et leur combinaisons il y a en tout 
quarante-deux , qui se trouvent dans la pharmacopée homœo- 
patàtque et dont dix-hmi I ont été étudiés dans leurs effets ptcwB » 
savoir : 

l^JMiÉTAUX parfaits, étudiés : Argmtum, Awrum, Ptatina-; 

—proposés à l'étude : Argenlum nitricum, Aurwn fulmifian$^ 
durum muriaticum. 
2 Métaux du second ordre , étudiés : Merewrius vivus et stdu^ 
biUs, Sfereuriuseorrosivus , MercuviussulfurakULrti^fer(Cm^ 
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Mereurius prœcipitatmruhery U^reurim aeitaim^ Merem 
fius praeipUatus albus, Osmium. 

3p Métaux da tkoisième ordre , étudiés : Uamganum we^ 
timm^ ; ->- proposés à l'étude : Mangatium metailicum, 

4<> MÉTAUX du QUATRIÈME ofdre^ étudiés : CuprummeUiUiewmy 
Ferrum magnetieumf Ferrum metfUlieum; — proposés à Tè- 
fude: Cuprum earbonieum , Cuprumsidfurieum, Cuprum 
aeeUcum , Ferrum aceticum , Ferrum muriaticum , Ferrum 
eœ^dal, hydraL 

S* MirrAUX du ciNQmÈME ordre , étudiés : ÀiUimonium eru* 
dum, Bismulhum nitricwny Plumbum^ Siannumj Tariarui 
9tibiatus, Zincum ; — {Mroposés à l'étude : Àntim^nium métal' 
Ucumy Bismuthum mieiallieum^ Pluwbumacelicumy Zineum 
êulfurieum. 

e^" Métaux du sixiÈmE ordre , étudiés: ilr«entcum; — pro- 
posés à rétude : Àrsenieum melallicum, ArsenieumcUrinum 
{aurum pigmentum), Àrsenieum rubrum, Molybdcenum. 

3. Substances végéUiles. 

96. Les végétaux qui entrent dans la pharmacopée homœopa-»- 
tique sont également pris^ comme ceux deTancienne école, dans 
presque toutes les classes du règne végétal. Les divers végétaux 
que citent les pharmacopées homceopatiques » sont en tout au 
nombre de 150 environ ; mais de ce nombre il n'y en a guèce 
qu'une centaine dont les effets pathogénétiques soient bien 
connus ) et plus de 30 , dont la matière médicale de notre écde 
ne donne encore aucune indication d'aucun genre sur leur vertu 
pharmacodynamique, et dont par conséquent le nom seul figure 
ici. Dans l'aperçu que nous nous proposons de donner cî-aprèfi, 
nous énumérerons les végétaux d'après les familles naturelles de 
JussieUy et nous mettrons entre parenthèses celles dont les ma* 
tières médicales ignorent encore les. ver tus, et dontons'effor«- 
cerait en vain de chercher, dans quelque écrit que ce soit, la 
description pathogénétique. Parmi ces dernières, il en est ce- 
pendant quelques-unes que nousavonscitées,dansnotremanuel, 
sans toutefois pouvoir en dànner autre chose que le-nom ; ce soàt 
Gettft&qui> quDÎqne mises entre parenthèses» se troDmmt cÎHiprès 
imprimées comme les autres en caractères italiques ; tandis cpoffi 
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Mlles sur les effets desquelles nous n'ayons encore aocane no- 
tion» sont imprimées en caractères romains. 

. 91. Parmi les .50 premières familles naturelles de Jussien , la; 

pharmacopée homœopathique compte à peu près un nombre de 

70 à 80 médicamens, savoir : 

Ir« Classe. — Champignons : Agaricus muse., (fioletns satanas), 
Bovûia ; — Mousses : Lycopodium; — Fougères : ( Ft- 
lix mas), 

II« Classe. — Aroïdes : Arum maeulatum , Caladium seguin. ; 

. -*- Graminées : (Lolinm temulentum), Secale comulum; 

nivelasse.— Asperges : (Asparagus), Paris quadr,, (Sas- 
safras) y Sassaparilla ; — Joncs: Colchieum, (Jancus pilos.)^ 
Sabadilla, Yeralum /—Asphodèles : (Allium sativ.)» (^M*)> 
Squilla marit, ; — Iris : Crocus saliv. 

ï¥e et V« Classe. — Basiliers : Zingiher ; — ARISTOLOCHES : 
( Aristolochia ), Asarum europ., ( Serpentaria ) . 

yi« Classe. — Thymelées : Daphne indica , Mezereum ; — 
Lauriers : Campkoray {Cinnamomum) , Nux moschala, 
( Pichurim ) ; — Polygonées : Rhabarharum ; — Arro- 
CHES : ( A triplex olida ) , ( Chenopodium ). 

VlIIeClasse. — Lysimachies: Cgclamen europ.y Menyanthes; 
— Pédiculaires : Euphrasia , Ralanhia , Sene^a ; — Jas- 
MiNÉES : (Olea europœa) ; — Gatiliers : Agnus eastus, (Ver- 
bena) ; — Labiées : Lamium album, (Kosmarinus offic. ) , 
(Thymus), TeMmuw; — Scrofulaires: Digitalis, Gra- 
iiola; — SoLANÉEs: Belladona, Capsicum, Duleamara , 
Hyoseyamus f Solanum nigrum , Solan. mammos., Siramo^ 
mum^ Tabacum, 7«r6a5CMw;— Liserons : {Convolvulus 
arvens.), {Jalappa) ;— Gentianes : Spigelia ; — Apocinées : 
Ignatia, Nux vomie, y Oleandery (Vincetoxicum). 

IX« Classe. — Rosages: Ledum palustre y Rhododendron ; -^ 
Bruyères : Uva ur^t. — X« Classe. — Chicoracées : Lac^ 
tuca viros.y Taroajacum ;— Corymbifères : Amica,{Arle^ 
fnisiavulg.)y (Calendula), Chamomilla, Cina, UHlefolium, 
Tana^elumvulg» 

92. Parmi les six autres classes des familles naturelles de 
Jussieuy la pharmacopée homoBopathique compte à-peu-près aa« 
tant de médicamens que dans les précédentes, saYoir : 
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XI« Classe. — Dipsagées : Yaleriana ; — Rubiacêbs : ( Ca- 
hinca ) , China , Coffea , Ipecaeuanka ; — Chèvrefeuilles : 
Samhucus, 

Xn* Classe. Aralies : Gimeng ;— Omrellifères : JSihma , 
( Ammoniacam gummi ), ( Arcbangelica ), Àsa fœltd., Cieuta , 
Conium, (Heracleam), ( OEnanlbe crocala ), ( Pelro<e(tnifm }, 
Phellandrium, Vinca mtnor. 

XIII« Classe. — Renonculacées : Àconilum , {Àclœa spicata), 
(Aquileja) , Clematis , Heileborus nig. , Pœonia , Pulsalilla , 
Ranunculus hulb.y Ranuneulus sceler., Slaphysagria;-^ 
Papavéracées : Chelidonium, Opium, Sanguiîiariaeanad,; 

— Crucifères : (Cochlearia); — Millepertuis : Hype- 
rieum perforatum ; — Orangers : ( Citron ), Thea cœsarea ; 
Câpriers : Drosera; — Magnoliers : ( Ànisum stellatum]; 

— Ménioperhes : Coccttitw; — Vinetiers: Berberis; — 
CiSTÉES : Cistus canad., Viola odorat.. Viola IricoL; — Ru- 
TACÉES : ( Diclamnus), Guaiacum, Rula, 

XIV* Classe. — Jurarres : ( Sedum acre ) ; — Myrtes : JS^u- 
genia, Chranalum; -Rosacées : ( Fragaria vesc.), Lauroee' 

' gasus, ( Prunus padas) , Prunus spinosa ; — Légumineuses : 
Copaivœ balsam., (Genista) , Hœmaloxylum eampech., In^ 
digo, (Ononis), Senna, Tango;— Térérinthacêes filnaear- 
dium, Brueea dyssent., Rhus toxic, Rhus vemiœ ; —"SeR" 
PRUNS : Evonyinus europ, 

XV« Classe. ~ Euphorres : Casearilla , Croton tiglium , Evh 
phùrbium, lalropha ; — Cugurritacées : Bryonia, Colocyn^ 
this; — Orties : Cannabis, {Cubebœ) , (Lupulus] , ( Urtica 
urens) ; - Amintacées : ( Ulma campestr. ) ; «- Conifères.: 
Sabina, Taxusbaceala, Terebinlkina, Thuya, 

3. Substances animales, 

93. Les médicamens que josqu'ici rhomoeopathie à tirés da 

règne animal, sont beaucoup moins nombreux que ceux tirésdes 

autres règnes de la nature. Chez les anciens c'était de préférence 

. sur ce règne que les médecins portaient leur attention, soit parce- 

qu'il se rapproche davantage de- l'espèce humaine , soit parce 

, que le bien ou le mal que les animaux sont en état de causer 

excitait davantage leur curiosité. Le nombre des substances anî- 

;iDales expérimentées jusqu'ici se borne à quelques insectes eo- 
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4iers et à quelques parties extraites da corps de eertaîas autres 
aniauLUX) ainsi qu'à quelques produits excrétoires, tel que le 
wusCy le castoreum, etc. C'est ainsi que les substances animales 
dont rhomoeopathie se serti peuvent être divisées en trois classes, 
savoir : ±^ Animaux entiers , ^ Maiièret animales y 30 Cùnctè* 
iUms animales et zoaphites, 

94. Les substances animales dont rhomoœpathîe se sert sont 

au nombre de ving^six, savoir : 

1<> Animaux, expérimentés: Àranea diadema, Canlharides, 
Coceionella septempunclalaf Théridion eurassavicum ; — pro- 
posés à l'expérimentation : Cancer actacus, Formica, Laceria 
agilis, Meloémajalis, Melonthola vulgaris, Oniscus asellus, 
Rana hufo. 

St9 Matières AJumAUSSy expérimentées: Ambra grisea. 
Barbus, Crotalus, Lachesis, Mephitis, Moschus, Oleum 
animale, Sepia,- — proposées à l'expérimentation: Album 
wi, Uembrana ovi, Oleum jecoris morrhuœ. 

3® Concrétions animales etzoophites, expérimentées : Con- 
chœ (Calcarea), Corallium rubrum, Spongia marina; — pro- 
posés à l'expérimentation : Cancrorum oculi. 
Les produits morbides que l'isopathie a voulu introduire dans 

la pharmacopée homceopalhiquey tels que sudor pedum , herpès 

faciei, etc., sont les résultats d'une aberration maladive de l'ima* 

gination et ne peuvent trouver place ici, 

CHAPITRE II* 

préparation des substances minérales et des produits ohîmiqnefc 

1. Remarques générales. 

98 Les substances minérales et les produits chimiques sont 
ordinairement tous traités par la trituration jusqu'à la 3« at« 
ténuation de la proportion de 1 : 100 , après quoi un grain (5 
centigrammes) de la 3« est dissous dans cent gouttes d'un mé- 
lange d'alcool et d'eau à parties égales , ce qui donne la 4« att^ 
nualion, après laquelle le reste^des atténuations se fait à l'alcool 
comme celles des teintures. Cette manière de porter les sub- 
•f tances d'abord par 3 triturations avant d*en faire les atténua- 
'lions par la voie liquide, raérite la préférence même pour les 



- flib^nces qui seraient sohibles dans TalGool on dans Yéiher, lels 
.que le soufre , le pétiole > la kréosote^ etc., puisque la tritura- 
tion est plus qu'aucun autre procédé en état de dévdiopperla 
vertu latente des substances et de rendre les substances le plus 
inaltérables possible. Seulement, pour celles dont les propriiétés 
cbimiques s'opposent au mélange avec le sucre de lait, telles qae 
la plupart des acides, etc., la trituration n'est pas applicable* 
-Pour les acides, l'atténuation immédiate à l'alcool aurait aussi 
desinconTénîens grares, c'est pourquoi on en fiait ordinairement 
les deux premières atténuations à Feau distillée, la 3<> à l'alcool 
mélangé de parties égales d'eau , et ce n'est que le reste qui est 
fut ensuite § un esprit-de*-¥in de 70 à 80 d^;rés centigrades. 

96. Nous avons déjà dit dans la première partie de cet ou- 
vrage, que tout ce que prescrit Thomœopathie pour la prépa- 
ration chimique des substances doit être suivi rigoureusement, 
lors même que ces prescriptions ne seraient pas propres à faire 
obtenir les produits les plus scientifiques. C'est là un point sur 
lequel nous ne saurions assez insister, puisque toute réussite en 
pratique dépend absolument.de ce que nous ayons toutes les pré- 
parations telles qu'elles ont été expérimentées. Dans les articles 
suivans nous indiquerons souvent plusieurs manières d'obtenir 
les substances par des procédés* chimiques; mais dans la plu- 
part de ces cas , tous tendent à faire obtenir des préparations 
parfaitement identiques , et la différence qu'il y a entre eux 
ne consiste que dans la manière plus ou moins simple de 
procéder. Mais dans tous les cas où la préparation dont se sert 
l'homœopathie dififère par des propriétés essentielles de celles 
que fournissent les autres procédés chimiques, nous n'avons pas 
manqué d'indiquer clairement ceux qu'il faut suivre pour obtenir 
les médicamens usités en homœopathie. 

2. Préparation des substances minérales généralement usitées. 

Alumina, Aluminium oxydatum, Àrgilla puraj Alun, Argile ; 
Thonerde^ Alaunerde, — Doses usitées : 30. 

97. C'est Guyton-Morveau qui le premier a donné le nom 
d'olumttta à une base salifiable,. retirée de l'alun, long-temps 
confondue afvec la chaux et, la silice, reconnue aujourd'hui 
comioe distincte et qu'on croit ékre<un oxyde d'a{umtmu»i«Apirè5 
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la silice, Falttinine est an des corps les plus répandus dans la 
nature et qai se trouve presque pur dans le saphir , le corindon 
et le spath adamantin. Combinée avec des acides, tel que l'acide 
phosphorique, Tacide sulfurique, etc., elle forme le wawellU et 
Yaluminiî, mais dans la plupart des cas elle se trouve combinée 
à d'autres terres pu oxydes métalliques, dans les argiles, les 
schistes, etc. — On l'extrait de l'alun, qui est un sursulfate 
d'alumine et de potasse ou d'ammoniaque, en versant un excès 
d'ammoniaque dans une solution peu concentrée de ce sel ; le 
précipité qui se forme , soigneusement lavé et séché , c'est de 
Yalumine pure. C'est une poudre blanche , très-fine , douce au 
toucher, sans saveur, infusible, qui adhère à la langue, fait pâte 
avec Teau sans s'y dissoudre , et se montre en général fort avide 
d'eau. — De cette poudre on prend un grain (5 centigr.) pour en 
faire d'abord trois trituratious au sucre de lait, avant de le dis* 
soudre et de faire le reste des atténuations à l'alcool. 

Ammoniubi CARBONiGUtf, Carbonos (suh) ammonii} Salvola" 
aie anglicanum; Ammoniaque carbonate. Sous-carbonate 
d'ammoniaque. Alcali volatil concret > Sel volatil d'Angle- 
terre ; FlUchliges Laugensalz.^jyoses usitées : 18, 30. 

98. Autrefois, on retirait ce sel des substances animales sou- 
mises à l'action du feu ; mais obtenu de cette manière il est 
toujours sali par une matière huileuse qui le colore et ne donne 
que des préparations très-variableS, chargées d'huile animale de 
Dippel et quelquefois même d'acide hydrocya nique, qui en 
modifient nécessairement les propriétés. On obtient ce sel pur 
par la distillation d'un mélange de muriate d'ammoniaque et de 
sous-carbonate de chaux, de potasse ou de soude. A cet effet, on 
broie ensemble une demi- once de sel ammoniaque et autant de 
carbonate de soude cristallisé ; on introduit ce mélange dans une 
fiole à médecine qu'on ne bouche pas exactement, et qu'on en» 
fonce dans un bain de sable jusqu'à ce que ce dernier soit aa 

. niveau du mélange. L'action du feu ayant sublimé le carbonate 
d'ammoniaque dans la partie supérieure de le fiole , on la casse 
pour enlever le sel. Ce sel est blanc, d'apparence fibreuse, de 
même odeur et de même saveur que l'ammoniaque liquide , 
très-soluble dans l'eau-froide , décomposée en partie par l'eau 
chaude , très-volatil , même à la température ordinaire; il est 

' décomposé par les akalis et fait effervescence avec les acides. -^ 
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Oi^en fait (rais tritwaUons, ayant de faire les atténuations par 
la Toie liquide. 

Ammonium mcrdltigum , Murias s. Hydrochlùras ammonii , 
Sel ammoniacum; Ammoniaque muriaté, Muriateou Hydro- 
chlorate d'ammoniaque. Sel ammoniaque ; Sa/miae, Salz^ 
saureê jimmonium. — Doses usitées : 12, 30. 

99. Ce sel se trouve en assez grande quantité dans le voisinage 
des volcans, dans les mines de houille , dans des lacs , les eaux 
minérales, les plantes et jusque dans Turine et les excrémens de 
certains animaux, etc. On le fabrique à Clichy et à Gre- 
nelle près Paris , en distillant des matières animales , décom- 
posant le sous-carbonate d'ammoniaque qu'elles fournissent par 
du sulfate de chaux, et le sulfate d'ammoniaque qui en résulte 
par du muriate de soude. Ce procédé donne un sel ammoniaque 
plus ou moins pur ; mais on le sophistique quelquefois avec du 
muriate de soude que sa décrépitation au feu fait aisément re- 
connaître ; dans d'autres cas il contient aussi un peu d'oxyde de 
plomb que sa non-volatilité peut déceler. Avant de se servir de ce 
sel en homœopathie, il sera donc toujours nécessaire de le puri- 
fier et de le faire cristalliser non-seulement pour en séparer les 
combinaisons étrangères , mais aussi parce que sous forme de 
petits cristaux il se laisse mieux triturer que lorsqu'il est sublimé. 
A cet effet, on met , dans un vase de porcelaine , de l'eau filtrée 
que l'on fait entrer en ébullition , et l'on y introduit du sel am- 
moniaque sublimé et pulvérisé, jusqu'à ce que la solution en soit 
parfaitement saturée ; ensuite on filtre cette solution encore 
bouillante dans un autre vase de porcelaine, et ou la dépose dans 
un endroit frais, afin qu'elle s'y cristallise. Au bout de 24 heures 
on décante le liquide, on le fait de rechef entrer en ébullition et 
on procède comme la première fois. Les cristaux obtenus sont 
déposés sur du papier brouillard et bien séchés à l'air chaud , 
après quoi on les conserve sous le nom à'Àmfntmium murialicum 
depuralum. De cette préparation on fait d'abord Iroû trilu» 
rations au sucre de lait, avant de faire le reste des atténuations 
par la voie liquide. 

AimHONiUM CHUDUM , Siihium sulfuraîum nigrum , Sulfure- 
. ium anlimonu; Sulfure ou Porto-sulfure d'antimoine, Anti- 
OMunec^; SehwefeUpUêgkmz.^BùseBmtàesit^ 9, 12, 18,30. 
• 5. 
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f «a. Ce minerai est trèsH^mmim en FraBee); on le InMfMB' 
Dusses compactes, formées d'aigailles cristallineSé Ileitd'vil' 
gris bleuâtre foncé » moios brillant que rantimoine métallique» 
Biais plus fusible; il ne pèse que 4,133 à 4,516. Il se pulvérise 
aisément et donne, lorsqu'il est pur^ une poudre brun-rougeàtre» 
tïindîs que celui du commerce en donne une noirâtre. H est sans 
odcor ni saveur, insoluble dans l'eau et non volatil ; mais à l'état 
de pondre il s'oxyde en partie. Souveotsa poudre est 6eplnsti<|Bée 
avec du fer; dans ce cas, eu le chauffant et le faisant délOBner 
avec trois parties de nitre , on obtiendra un résidu jaunâtre» 
Souvent aussi il est mêlé de galène , ce qu'on reconnaîtra en 
dissolvant la poudre dans 8 parties d'acide nitrique et d'addtf 
bydrochlorique, et en traitant le résidu bien lavé, avec de l'eau. 
hydro-sulfurée; si le mélange prend une couleur rouge*janp 
mtre, la poudre est pure; s'il devient noir, elle est mêlée de* 
galène. Si Tanlimoine cru est mêlé d'oxyde de manganèse , on 
obtiendra, en le chauffant avec du nitre, une masse verdàtre et 
il n'y aura point de détonation ; enfin , s'il est sophistiqué avec: 
du fer contenant de l'arsenic, c'est le nitrate d'argent qui le fera 
comiaitre. — £n tout cas, pour être sûr de la pureté de ce métal, 
on ne devra pas le prendre en forme de poudre , mais tel qu'il 
se trouve à l'état brut, et choisir les morceaux qui ont les pluff 
îwege&ei les plus brillantes lames. Les morceaux seront ensuite 
palvcrisés et broyés, avec de l'eau, sur une pierre dure, cequi|^ 
après avoir été répété plusieurs fois , donnera nne poudre noi* 
ràtre, parfaitement pure, sans odeur ni saveur et insoluble tant 
dans Teau que dans l'alcool. — Les trois {uremières atténuations. 
se font par la triluralion. 

Argentum, Argenlum folialum; Argent; Silher, Blallsilber» 
— Doses usitées : 2, 6, 30. 

101 . Ce métal connu de toute antiquité se trouve dans la na* 
tiire> soit à l'état natif, soit combiné à diverses substances^ telles 
que For, le mercure, l'iode, le sélénium, le soufre^ le plomb, etc. Il 
existe en France et dans presque tous les pays, mais principale-^ 
ment au Mexique et au Pérou. — Gomme celui qu'on trouve 
dans le commerce se présente souvent allié à d'autres métaux et 
principalement à du cuivre, et qu'il importe beaucoup à Tho^ 
inœopaLhiede l'avoir complètement pur, on obtienice résultat en 
dissolvait rargent.du coBUoerce dansi l'acide mnriatiquei et^n 



» ^ 



faîiMil eniH^e fortement cliMiffér le prodait obtenu arec da. 
csffbootate de seode. Si Ton peut avoir de Fargent en feuilles 
ô*miB pureté non équivoque, ce sera celui qui sera le plus con*> 
venable à l'usage médical ; oa devra en choisir les feuilles les 
plus minces y qui, placées contre le jour, paraissent d'un beau 
bleuet transparentes, et se dissolvent complètement dans Tacide 
nitrique. Si ces feuilles contiennent du cuivre , la solution mon* 
trera une teinte bleuâtre qui, lorsqu'elle est trop intense ^ devra 
faixe rqeter l'aident comme non convenable à l'usage homœopa* 
thique. Si ces feuilles contiennent du plomb, on le reconnaîtra 
en ce qu'en ajoutant de l'acide sulfurique à la solution étendue 
de 60 parties d'eau, on obtiendra un précipité blanc qui sera du • 
sulfate de plomb. Ce n'est donc que l'argent parfaitement dégage 
de toute combinaison étrangère qu'on peut employer en homceo- 
pathie; on en fait d'abord trois triturations au sucre de lait; le 
reste des atténuations se fait parfla voie liquide^ 

Absenicum AXBUJM , Âcidumarseniosum; Arsenic, Oxyde blanc 
l_ d^arsenic. Acide arsénieux; Àrsenik, Arsenige Sdure.— Doses 
usitées : 30. 

lOâ. La substance dont l'honKecpathiese sert sous lenom d'ar- 
senic, estVacide arsénieux. Cet cacide se trouve bien dans la 
nature , mais celui du commerce , qu'on nomme à tort a/rsenic, 
provient des mines de cobalt arsenical , d'où on l'extrait par la 
si^limation. Onle trouve en masses compactes^ pesantes, blan- 
ches ou jaunâtres, ordinairement opaques à la surface, transpa>- 
rentes et vitreuses à l'intérieur ; cette opacité augmente à l'air, 
où l'arsenic devient en même temps moins pesant et plus so- 
luWe ; sa saveur et douceâtre , très-faible , presque nulle. Il est 
rarement sophistiqué ; quelquefois pourtant on l'a trouvé mêlé 
de craie. —Pour le rendre propre à Tusage homœopa thique, 
OB en introduit d'après les anciennes prescriptions de Hahne-* 
manw, un grain (5 centigrammes) , dans une fiole à médecine 
un peu longue et à goulot mince , avec 4 grammes mesurés» 
dVaa distillée ; on expose cette fiole à la flamme d'une lampe à 
l'esprlt-de^vin , jusqu'à ce que Farsenic soit dissout , en ayant 
sdin de remplacer Teau à mesure qu'elle s'évapore. On ajoute 
ah»s une quantité égale d'alcool , c'est-à-dire 4 grammes , et . 
on mêle bien le tout ensemble ; cela fait on en verse une goutte 
dans une quantité de mille gouttes d'un mélange de parties 
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égales d'eau et d'alcool (de 88 à 90 degrés) ; de cette liqueur, on 
en verse ensuite dix gouttes dans un flacon contenant déji 00 
gouttes d'alcool , on étiquette ce flacon , qui contient la seconde 
atténuation y par les chiffres 2 ; toutes les autres atténuations se 
font ensuite comme à l'ordinaire. — Dans les derniers temps» 
Hahnemann a remplacé ce procédé par celui qui est usité pour 
tous les minéraux et d'après lequel on se contente de triturer 
un grain d'arsenic blanc avec 100 grains de sucre de lait en fai- 
sant ainsi (rot> Iriluralions successives , pour faire ensuite le 
reste des atténuations par la voie liquide. 

AuHUM FOLiATUM, Âurum purum ; Or en feuilesi Or pur; Golâ, 
Blallgold. — Doses usitées : 3, 9, i2, 30. 

103. Ce métal parfait se trouve le plus souvent natif, quelque- 
fob allié à d'autres métaux ^ tels que l'argent , le fer, le plomb , 
le soufre, etc.; il est plus abondant dans l'Amérique du Sud, 
le Mexique, le Pérou, la Sibérie et la Hongrie ; on le trouve en- 
core très-abondant , sous forme de paillettes, dans le sable des 
rivières, d'où on l'extrait par des lavages. L'or monnayé n'est 
jamais exempt d'alliage ; afin de s'en procurer de parfaitement 
pur, on dissoudra, dans de l'eau régale y une pièce d'or réduite 
auparavant en feuillets très-minces ; on laisse cette solution s'é- 
vaporer jusqu'à siccilé complète, on dissout de nouveau le résida 
sec dans l'eau distillée , et on y ajoute une solution de sulfate de 
fer, tant que le liquide se trouble encore. De celte manière, on 
obtient un précipité rouge-foncé , presque noir, qui, après avoir 
été lavé dans de l'acide muriatique faible et de l'eau distillée , 
donne de l'or pur lorsqu'il est fondu. L'or pur est très-brillant, sa 
couleur est d'un jaune orangé , lorsqu'il est en masse , et d'un 
vert émeraude, lorsqu'il est en fusion ou réduit en feuilles minces 
et vu contre le jour ; il est inodore , insipide, difficile à fondre, 
cristallisable , mou, fort tenace , malléable au plus haut point, 
et d'une pesanteur spécifique de 19,257. L'eau, l'air, le feu, 
ne l'altèrent nullement, même lorsqu'il est en feuilles ; mais une 
forte décharge électrique le transforme en poussière pourpre , 
sans peut-être en changer les qualités chimiques. Si on peut se 
procurer l'or entièrement pur en feuilles , c'est la forme sous la- 
quelle il est le plus facile d'en faire les trois triturations d'usage; 
les autres atténuations se font par la voie liquide. 
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AURVtf MURIATICUM , Muritus. Deuto-ehlorelum auri; Or mu- 
riaté , Muriale ou Deuto-chlorure d'or; Salzsaures Goîd. — 
Doses usitées : ? 

104. Ce sel est eu petits prismes quadrangulaires on octaèdres 
tronqués, d'unbeau jaune, devenant verts lorsqu'on les dessèche 
dans le vide , fusibles à une douce chaleur , très-déliquescens , 
inodores, mais d'une saveur un peu amère , styptique et d'un 
arrière goût métallique. On obtient ce sel , en faisant dissoudre 
une partie d'or métallique pur dans un mélange composé d'une 
partie d'acide nitrique et de deux parties d'acide hydrochlorique, 
laissant évaporer la dissolution jusqu'à siccité et faisant dis« 
sottdre de nouveau dans de l'acide hydrochlorique le produit 
obtenu. Ce sel est soluble dans l'alcool et dans l'éther. La solu- 
tion concentrée est d'un jaune safran , tirant un peu sur le 
rouge. La grande déliquescence de cette subtance en rend la 
conservation très-difficile, et c'est pourquoi, pour les prépara- 
tions de l'ancienne école, on triture ordinairement ce sel avec 
du sel commun, ce qui ne peut avoir Heu pour les préparations 
homceopathiques. On a essayé de la triturer avec le sucre de lait, 
mais sans obtenir des résultats favorables. Les atténuations 
doivent être faites à l'alcool. 

Baryta carbonica , Carhonas {sub) harylœ ; Baryte carbo- 
natée , Sous- carbonate de baryte ; Baryl, Schwererde, — Do- 
ses usitées : 18, 30. 

105. La baryte carbonalée ne se trouve que rarement dans la 
nature; jusqu'ici on ne l'a rencontrée qu'en Angleterre, en Si- 
bérie et dans la Slirie, où elle se présente en masses informes qui 
diffèrent visiblement du Spath pesant (sulfate de baryte ], parce 
qu'elles se dissolvent absolument dans l'acide nitrique. Pour 
l'usage homœopatique, on la prépare de la manière suivante. 
Après avoir bien pulvérisé du chlorure de barium crystallisé, on 
le fait bouillir pendant deux minutes avec six parties d'alcool , 
afin de le débarrasser du chlorure de strontium qui pourrait s'y 
trouver mêlé ; la poudre est ensuite dissoute dans six parties 
d^eau distillée bouillante et précipitée par le carbonate d'ammo- 
niaque ; on lave le précipité à plusieurs reprises avec de l'eau dis- 
tillée et on le fait sécher. Les atténuations se préparent d'abord 
par (rais triturations, comme celles des autres minéraux. 
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BaETTA MUMÀTiCA, Murias s^hyiroehlaras harykB; Bftryté' 
jouriaté, Hydrochlorale de baryte , Mariate de baryte ; SalX'^ 
sauer Baryt, Salzsaure Schwererde. — Doses asitées : 30. 

106. Ce sel qui ne se troiiTe point dans la natare , est en lamés 
carrées 9 transparentes ; il est inaltérable àTair /solable daas:' 
Teau, d'une saveur âcre^ piquante, amère , fusible au îen, où il 
se transforme en chlorure. On prépare d'abord trois trituraUm^- 
au sucre de lait; le reste se fait par la vde liquide. 

BiSHUTHUMy Bismuthum nitricum preeipitalum y Bisnmlhi 
magislerium ; Bismuth, Magistère de bismuth. Sous-nitrate 
de bismuth, Blanc de fard, Blanc d'Espagne i WisfMUh, 
Salpetersàures Wismulh, — Doses usitées : 2, 30. 

107. Pour obtenir ce sel , on dissout du bismuth métallique 
dans une quantité suffisante d'acide nitrique , on fait tomber 
goutte à goutte la dissolution jobtenue dans cinquante à cent fois 
son volume d'eau pure, en ayant soin de bien remuer, et au bout 
de deux heures on décante avec précaution le liquide qui sur^ 
nage le précipité blanc; on verse sur ce dernier une nouvelle 
quantité d'eau égale à la précédente, mais contenant quelques 
gouttes de sous -carbonate de potasse, et on la remue bien avec 
le sel. Ce qui se dépose ensuite, est débarrassé au bout de quel- 
ques heures du liquide surnageant , et séché sur du papier 
brouillard, jusqu'à ce qu'il n'y ait plus aucune trace d'humidité. 
Le peu de sous -carbonate de potasse que la seconde fois on 
mêle à la solution , est destiné à débarrasser celle-ci des parties 
d'arsenic et d'antimoine qu'elle pourrait contenir et qui sans en 
être séparées par la potasse, resteraient combinées avec le pré* 
cipité. Le sous-nitrate de bismuth pur est, sous forme de poudrey 
d'un blanc brillant, composé de petites paillettes nacrées, d'une 
pesanteur assez forte, inodore et presque insipide, se dissolvanl 
très -difficilement dans l'eau. — Les trois premières atténuations- 
se font par la trituration. 

Borax veneta, 5ora*, Suhboras sod<BfNalrumhor<icicunij 
Borax , Sous-borate de soude. Soude boratée ; Borax, Borax^- 
saures Natrum. — Doses usi tées : 30. 

108. Le borax brut est connu seus Id nom de Finkale et nous : 
vient de l'Asie , soit crystallisé j, sqits^iiS' forme de masses irré* ^ 



gilières qoi soat ordinairement enduiUs d'une matière graflie 
ou saTonneuse. On distingue dans le commerce trois sortes de 
borax, celui de Y Inde, du Bengale et de la Chine. On dépure ce 
borax en le faisant fondre à la chaleur du feu , dissoudre dans de 
Tteau et cîrstalliser; ce qui autrefois se faisait surtout à Venise, 
d'où vient son nom de Borax veneta. Le borax est un sel neu- 
tre, composé d'acide boracique et de soude ; la soude y domine 
et n'est pas complètement saturée diacide. Dépuré , ce sel est en 
prismes blancs, hectaèdres ou octaèdres, d'une légère éfflOres- 
cence, se couTrant à sa surface d'une sorte de farine ; il se dis- 
sont, à froid, dans 12, et, à chaud , dans 2 parties d'eau, mais il 
est insoluble dans l'alcool. — Les trois premières atténuations 
se font par la trituration» 

CàLCAREA GARBONIGA , Carbonos [suh) calcis; Chaux carbo- 
natée, Sons-carbonate de chaux; Kalkerde, Kohlensauîre 
Malkerde. — Doses usitées : 30. 

109. Le sous -carbonate de chaux se trouve dans la nature en 
grande abondance; plus ou moins pur, il constitue les marbres, , 
la craie, une espèce d'albâtre, la pierre à cliaux, diverses stalac^ 
tites, etc. On le trouve dissout en petite quantité dans plusieurs 
eaux minérales gazeuses, l'eau de puits> etc. ; il forme en partie 
la basedu squelette des animaux, du corail, de la nacre de perle , 
des coquilles d'œufs, du test des mollusques, de diverses concré- 
tions, etc, où il se trouve souvent associé au phosphate de magné- 
sie et à une matière animale. Pour l'usage homoeopathique, nous 
nous servons du sous-carbonate de chaux provenant du règne . 
animal, et particulièrement de celui que fournit V écaille d^hu/UrCm - 
A cet effet, on brise une écaille d'huître un peu épaisse et bien 
nettoyée, on prend un grain de la substance calcaire, blanche 
comme la neige , qui se trouve entre les deux surfaces, et on la 
triture avec 100 grains (5 grammes] de sucre de lait, après quoi 
* on fait encore deux triturations successives, avant de les dissou- 
dre et d'en faire le reste des atténuations nécessaires à l'alcooU. 
Le carbonate de chaux ainsi obtenu n'est , il est vrai, pas rigou- 
reusement pur, mais, comme médicament, il mérite la préfé- 
rence sur toutes les autres préparations, puisque c'est celuî^i' 
qili a été espérimenlé sous le nom de sôus^carbonaVe de chaut. 

Calgabéa FHOjSPHORATA S. pAofptorîca, Phosifhai co/çûs^ 
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Chanx phosphatée. Phosphate de chaux; Phosphùnaurê 
Kalhtrde. 

110. Ce sel est insolnble, blanc, pulvérulent et insipide; il 
forme la base du squelette, des cornes et des dents des animaux 
vertébrés, de certaines concrétions animales, etc. La prépara- 
tion qui a servi pour les expérimentations dont les résultats se 
trouvent dans notre manuel , a été obtenue par Yeau de chaux 
dans laquelle on a versé quelques gouttes d'acide phosphûriqw 
jusqu'à formation d'un dépôt qui ensuite a été lavé , desséché 
et trituré. Les premières trois atténuations se font par la tritu- 
ration. 

Carbo animalis ; Charbon animal ; Thierkohle (1)^. — Doses 
usitées : 15, 24, 30. 

111. Pour préparer cette substance, on met un morceau épais 
de cuir de bœuf sur des charbons ardens et on le laisse brûler 
jusqu'à ce qu'il ne flambe plus du tout, on place rapidement le 
charbon ardent entre deux plaques de pierre, pour qu'il s'éteigne 
de suite , parce que s'il restait ardent à l'air , il se détruirait en 
grande partie. Dans le cuir de bœuf il y a encore, outre les parties 
animales, une certaine quantité de lannin , qui , après avoir été 
brûlé, laisse un reste de carbonate de potasse. Le charbon animal 
a moins la forme du corps carbonisé que le charbon végétal , il 
est moins inflammable, mais d'un brillant métallique plus sen- 
sible; en brûlant il donne de l'azote et de l'acide carbonique.' 
D'après Weise , on obtient le meilleur charbon animal par la 
viande de veau : à cet effet on prend un morceau de veau avec 
les côtes ( les os ne doivent former qu'un tiers du poids total ), 
on le coupe en morceaux pas trop menus , et on le grille dans 
un brûloir à café, sur un feu assez fort, jusqu'à ce que l'air in- 
flammable commence à apparaître sous forme de petites flammes 
qui se montrent autour du brûloir; après quoi on continue de « 
rôtir encore pendant un quart d'heure ; si l'on continue jusqu'à 
ce qu'il n'apparaisse plus d'air inflammable, la préparation 
perd, d'après Weise, toute sa vertu. Nous n'osons pas nous pro- 

(i) Ce n'est pas en qualité de minéral , comme on peut bien la 
penser , mais comme produit chimique que nous avons placé les 
deux eharhans dans ce chapitre. 
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noncer sur le mérite que pourrait ayoir ce joaoide de préparation; 
seulement nons ferons observer que le fàiarbon animai qui a 
été expérimenté en homœopathie^ a été pjléparé du cuir de bœuf 
d'après le mode que nous avons indiqué plus haut , et qu'il im- 
porte que tous les homoeopathes aient c^te même préparation. 
On en fait les tnÂs premières atlénuatioi^ par la Iriiwralion. 

Carbo YEGETABiLis 9 Carbo Hgni; Charbon végétal, Charbon 
de bois ; Holzkohle. — Doses usitées :*i'2, 15, 30. 

112. Le charbon bien brûlé de'quelque bois qu'il. provienne^ 
est uniforme dans ses effets , après qu'dp a convenablement déw 
Teloppé la vertu médicinale qui lui est' inhérente. Hahnemann» 
se sert du charbon de bouieau. Le charbon végétal pur n'a ni; 
odeur ni saveur , il est parfaitement noir, très-poreux , léger , à 
cassure brillante ; il s'oppose à la putr^action de l'eau et d'autres; 
substances, et l'arrête même lorsqu'elle a déjà commencé. Poui^ 
l'usage médicinal, il convient de choisir des charbons consistant^ 
en morceaux gros , cassans » denses et cependant assez légers ^ 
ayant la forme et la texture du bois., qui brillent , ne colprçnt 
point, et qui , étant mis en incandescence , n'exhalent ni Tu niée 
ni mauvaise odeur; car dans ce dernier cas .ils ne sont .qu'a 
demi-carbonisés et contienVIent des parties résineuses. Lès char-] 
bons entièrement ternes, mous et qui colorent, sont hyper-cac-' 
bonisés et ont perdu de leur carbone.' Les (roû premières atté- 
nuations de cette substance se font pai'.la IrUuralion. .' ' ' 

» - •- • . 

Gausticum, Tinelura aeris sine Xea/t/'.Causticiun,'Teintiir& 
acre sans potasse; Mlxsloffy Mzsio/f'T4nclwr. — Doses. 
usitées: 30. • •);.'■» 

113. B^^^l^tenir pur ce prétendu principe de la causticité* 
des alcalis ;l9^nne1H^ a' indiqué plusieurs procédés qui tous ,' 
quelque différèns qu'il^ôient entre eux , font obtenir des prépa- 
rations assez analogues dans leursfêffets' et qui ne se distinguent 
que par le degré de leur puissance. —La préparation la plus 
énergique, la seule qiti soil usitée aujourd'hui ,' c'est celle qai 
porte de préférence le nom de Causticum, et qui s'obtient' de la 
manière suivafnte : On* pi'eiid ènVirbn un kilogramme de chaux 
récemment brûlée, et, après l'avoir treinpée pendant une mi-^ 
nute dans de l'eau distillée , on la place dans une jatte bierî 
9ècbe, où , après avoir développé beaucoup de chaleur et de va* 
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peur, elle tombe bientôt en poadre. Soixante gnnnnes de celta 
poudre mêlés dans un mortier de porcelaine avec une égale 
^antité de bisulfate de potasse préalaUemcnt fonda à mi grand 
feu, puis refroidi, forment, avec soixante grammes d'eau bovil^ 
lante , une masse épaisse que Ton place dans l'alambic. On 
procède ensuite à la distillation que l'en e^oitinne jusqu'au dessè- 
chement complet. Le produit de la distillation , du poids d'en- 
Tîron quarante-cinq grammes, et qui a la transparence de Feau, 
contient le causticum à l'état de concentration. La saveur en est 
éminemment astringente et produit une sensation de brûlure à 
la gorge. Ce liquide se congèle , comme l'eau , à un haut degré 
de fh)id ; il accélère beaucoup la putréfaction des substances 
anii^ales que Ton y plonge. L'hydrochlorate de baryte n'y décèle 
pas la présence de l'acide sulfnrique , non plus que l'oxalate 
d'ammoniaque celle d'aucune trace de chaux. Une goutte de ce 
liquide mêlée à 100 gouttes d'esprit^e-vin donne la premièra 
atténuation ; le reste des atténuations se font comme celles de 
toutes les teintures. 

114. Pour obtenir les autres préparations de cette substance^ 
connue sous le nom de tinclura acris sine kali, mais dont aujour* 
d'hui on ne fait plus usage, Hahnemann avait indiqué le procédé 
suivant. On prend la teinture âcredTantimoine , la plus acre est 
d'un rouge de sang, et on la sature d'acide nitrique concentré^ 
en. assez grande quantité , pour qu'elle commence à rougir le 
papier de tournesol ; ou bien, ayant pris la teinture acre d'anti- 
moine préparée depuis peu, on y verse goutte à goutte de l'adde 
sulfurique (contenant cent gouttes d'eau sur cent cinquante d'a- 
cide)» jusqu'à ce qu'elle commence à agir sur le papier bl«i; 
alors on détruit ce léger excès d'acide au moyen d'un peu de 
chaux calcinée. — Une autre préparation analogue à celle-ci » 
mab un peu moins puissante, s'obtient aussi en traitant la pierre 
à cautère par l'alcool, qu'on débarrasse également de la potasse 
par l'acide sulfnrique. — Une autre encore se prépare avec de la 
chaux éteinte, sur laquelle on verse de l'alcool le plus fort possi* 
ble, et qu'on neutralise ensuite par l'acide sulfurique. Quoique 
moins calorée et plus faiblement que la seconde, elle produit 
cependant les mêmes effets médicinaux quand on la donne à 
plus fortes doses. 

ClNNABARis, Sulfuretum hydrargifri rubrum, MerturiU9 jwf- 
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furalus ruber; Cinnabre, Sulfure rouge 4e mercure. Mercure 
sulfuré rouge. Vermillon ; Zinnober; Schwefel-Queksilber. — 
Doses usitées : 9, 30. 

115. Cette substance minérale se trouve dans la nature en 
grande abondance, surtout en Espagne, en Iliyrie, en Frioul, au 
Pérou 9 souvent en masses amorphes, salie par de Tarsénic, 
mais souvent aussi cristallisée. On l'obtient artificiellement , en 
soumettant à la sublimation six parties de mercure pur et 
Qpe partie de soufre dépuré. Le cinnabre naturel le plus pur 
vient de la Chine, mais celui qui vient de la Hongrie est aussi 
très-pur. Le cinDàbreartifieiely le seul dont on se serve en homœo- 
paihie, est en masses volumineuses, d'apparence aiguillée, d'un 
gris violet ; mais réduit en poudre , il est d'un rouge vif el pur, 
sans mélange de jaune; il n'a ni odeur ni saveur et est insoluble 
dans l'eau comme dans l'alcool. Le cinnabre du commerce est 
souvent sophistiqué avec du minium, du rouge d'Angleterre ou 
autres substances ordinairement fixes; mais ces adultérations 
ne se trouvent [guère que dans le cinnabre en poudre, tandis que 
celui qui est encore en masses, est presque toujours pur. Mieux 
vaut cependant se le préparer soi-même. Les atténuatio nsse 

font jusqu'à la troisième ip^r la trituration, 

CUPRUH, Çuprum metallicum; Cuivre, Cuivre métallique; 
Kupfer, Metallisches Kupfer. — Doses usitées : 30. 

116. Le cuivre se trouve dans la nature en grande abonda«cc; 
il existe tantôt natif sous diverses formes , tantôt sous forme 
d'oxyde combiné avec d'autres substances. On cite le cuivre 
natif, pyriteuXy pyriteuœ hépatique, gris, sulfuréyoxydulérouge^ 
oxydulé arsenifêre, muriaté, carbonate bleu , carbonate vert , 
arséniaté, etc. C'est surtout dans l'Amérique du Nord et en 
Sibérie qu'on le trouve natif. En outre, il en existe des mines 
en Suède, en Norwège, en Silésie, en Bavière, en France, en 
Angleterre, en Hongrie ; on prétend aussi qu'il se trouve dans 
plusieurs végétaux , tels que Èelen., Dulcam., et dans tes cen* 
dres duquinquina,ûucoffea,eic. C'estdansrilede C7i[/predont le 
nom vient de xuir/90Sy cuivre, que le cuivre se trouve, dit-on, phis 
]pur que partoi|t ailleurs. Le cuivre métallique se retire commua 
nément de son sulfure par des grillages suscessifs et l'emploi en 
charbon ; les espèces de culots qui en résultent sont connus dans 
le commerce sous le nom de cuivre de rosette. Le cuivre pur est 
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un mêlai solide, d'un rouge orangé, très-brillant , plus dur que 
)'or et l'argent, plus sonore que tous les autres métaux , le plus 
ductile de tous, après le platine et l'argent , très-malléable, ac- 
quérant une odeur desagréable toute particulière par le frotte- 
ment. Le meilleur est celui qui vient du Jap<m sous forme de pe> 
tites baguettes. Pour rendre le cuivre propre à l'usage homoeo* 
pathique, on prend une de ces baguettes, on en fait fondre six 
parties avec deux parties de nitre solide, procédé par lequel les 
métaux étrangers qui pourraient se trouver alliés au cuivre 
restent dans la scorie, et on dissont le grain de cuivre obtenu , 
comme il est dit au n<> 45, pour l'avoir en forme de poudre. 
— Une autre manière d'obtenir du cuivre pur en poudrCy con- 
siste à dissoudre trois parties de sulfate de cuivre parfaitement 
pur dans huit parties d'eau bouillante auxquelles on ajoute huit 
parties de miel, en remuant ensemble le tout, et le faisant 
bouillir pendant une demi-heure ; ensuite , on le retire du feu , 
on y ajoute une assez grande quantité d'eau froide , on décante 
le liquide, on dépose sur un filtre le cuivre réduit en poussière, 
on le lave et le fait sécher en l'exposant à une chaleur modérée. 
C'est de la poudre obtenue de l'une ou de l'autre de ces deux 
manières qu'on prend ensuite un grain ( 5 centigrammes ) , 
pour le triturer avec cent parties de sucre de lait ; le procédé 
qui consiste à obtenir la poudre en broyant le cuivre sous l'eau, 
sur une pierre à rasoir, est beaucoup moins propre à donner des 
pré[ftiralions pures. Les trois premières atténuations se font par 
la trituration. 

Feurtjm, Ferrum metallicum; Fer, Fer métallique; Eisen,^ 
Metallisches Eisen. — Doses usités : 6, 12, 30. 

117. Ce métal se trouve dans les trois règnes de la nature , 
mais il existe rarement natif et ne se trouve peut-être ainsi que 
dans les aërolilhes, dans une montagne du Missouri, et dans 
une autre du département de l'Isère, en France, dans les mines 
d'étain de In Saxe, au Brésil , au Sénégal et dans i'ile Bourbon. 
Le fer métallique est solide à la température ordinaire , d'une 
dureté considérable, à gros grains, un peu lamelleux, suscep- 
tible d'acquérir une odeur sensible par le frottement, d'un griS' 
nuancé de bleu, très-difficile à fondre, plus tenace qu'aucun 
des autres métaux , et très-ductile , mais plus susceptible de 
passer à la filière qu'au laminoir. Le fer du commerce est par- 
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fois mêlé avec du fer de fonte» ce qui se reconnaît par les flocons 
noirs qui se forment en traitant ce fer par l'acide hydrochloriquc 
ou par Tacide sulfuriqu^ étendu de trois fois son volume d*eau. 
Souvent aussi le fer contient du cuivre, ce qui.se décèle lorsqu'on 
le traite par l'acide sulfurique et l'ammoniaque caustique. A cet 
effet, on dissout du fer dans de l'acide sulfurique étendu, comme 
nous venons de le dire; on y ajoute de l'amiponiaque caustique en 
excès, et on filtre la dissolution jusqu'àxe qu'elle paraisse par- 
faitement limpide et qu'elle ne s'altère. point à l'air. Si elle 
montre une teinte fortement bleuâtre , et que mêlée à de l'acide 
sulfurique pur, elle donne un précipité de cuivre lorsqu'on y 
plonge un fer poli, on saura à quoi s'en tenir. Mais si au con- 
traire , après avoir fait évaporer à un douzième près celle dis- 
solution ammoniacale, on n'obtient encore par ce même procédé 
aucun veslige d'un précipité , le fer peut être regardé comme 
parfaitement exempt de tout alliage de cuivre. — Pour préparer 
le fer à l'usage homœopalhiquc, on le pulvérise moyennant une 
bonne lime^ ce qui donne la limaille de fer, poudre que tout 
médecin homœopathe devrait se préparer lui-même, puisque la 
limaille de fer du commerce n'est jamais exempte de métaux 
étrangers. Les trois -premières atténuations de cette poudre se 
font par la trituration. 

Ferrum ghloratuh s, muriaticum, Murias s. hydrochloras 
ferri; Muriate ou bydrochlorate de fer; Salzsaures Eiseiï. 

118. On obtient ce sel par la combinaison de la limaille de fer 
pur avec de l'acide hydrochloriquc; on filtre la dissolution, et 
on la laisse évaporer jusqu'au point de cristallisation. Le sel ainsi 
obtenu est d'un beau vert bleu, moins vert que le sulfate de fer, 
d'une saveur styptique bien prononcée, et assez facilement solu- 
ble dans l'eau et dans l'alcool. Les trois premières atténuations 
se font par la trituration. 

F£RRUM MAGNETicuM, Fervum oxydulatummagneticum, La' 
pis magneticus; Fer magnétique, Deut-ôxyde de fer, Ai- 
mant naturel , Pierre d'aimant ; Magnetstein , Magnetisches 
Eisenerx. — Doses usitées? 

119. La mine de fer, connue sous le nom de fer magnétique 
ou celui d'atmanl naturel, est une combinaison naturelle du 
protoxyde et du deutoxyde de 1er, qui jouit de la propriété d'at- 
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tirer le fer et de celle d'avoir des pôles qui se dirigent vers ceux 
de la terre. Cesi un minéral qui se présente ordinairement à 
nous en fragmens irrégaliers, cassans, granuleux, de ooolciir- 
noire, tirant un peu sur le bleu ; Taimant de couleur noire est 
réputé meilleur que celui qui est brun* o« rougeâtre. On le trou?e 
de préférence en Bohême, dans leTyrel,en Suisse, en Sardaigne^ 
dans rtle de Corse, en Suède, en Nonviége, en Ecosse, dans Ttle 
d'Elbe , dans la Chine , aux Indes orientales, dans rAmérique 
du Nord et au Brésil. A la montagne magnétique, en Sibérie, 
on rencontre des pierres de ce minéral qui pèsent jusqu'à qua- 
rante kilogrammes. Pour s'en servir en homoeopathie , on le 
réduit en poudre et on en fait les trois premières atténuations par 
la triluration. 

Graphites, Plumhago, Percarhuretum ferri; Graphite, Plom- 
bagine , Percarbure de fer; Graphit, Reisblei, — Doses usi- 
tées : 30. 

220. Le graphite parfaitement pur est un charbon minéral 
qui , sur dix parties de carbone, n'en contient qu'une de fer. U 
se trouve parfois dans des mines de métal ; ceux d'Angleterre 
et de Passau passent pour les meilleurs. Une espèce de graphite 
artificiel se forme dans les hauts-fourneaux pendant la fonte des 
fers. C'est une substance grise, noirâtre, luisante, grasse au tou- 
cher, insipide, inodore, et dont on se sert pour former les 
crayons noirs , dits mine de plomb. Pour préparer le graphite à 
l'usage médicinal, si Von ne peut pas avoir celui d'Angleterre ^ 
on le fait bouillir pendant une heure dans une assez grande 
quantité d'eau de pluie, après quoi on décante le liquide, et ou 
fait digérer le graphite dans une solution faite de parties égales 
d'acide sulfurique et d'acide hydrochlorique , étendues avec le 
double de leur volume d'eau. Après avoir remué ce mélange à 
plusieurs reprises, pendant vingt-quatre heures, on décante le li- 
quide , on le lave à l'eau de pluie et on le sèche. Le graphite pur 
ne doit pas contenir de parties terreuses ; les acides sulfurique 
et hydrochlorique ne doivent en dissoudre que peu de fer, et 
l'acide hydro-sulfurique ne doit point troubler la dissolution de 
ce minéral.— Pour faire la préparation homoBopatbique du gra- 
phite , on prend un grain (5 centigrammes) de mine de plomb, le 
plus pur possible, que fon sépare d'un crayon anglais irèê' 



fininùe, et on le tritore avec cent parties de sucre de lait. Lef 
irais premières attenuatioiis se font par la trituraUon. 

Hepab svlfuris GALCAEEUBiy Calcarea sul fureta , Sulfure^ 
tum ealcis ; Foie de soufre calcaire. Sulfure de chAixx; Kaîkar" 
tige Schwefelleher, Kalkschwefel . — Doses usitées : 3,30. 

121. Cette substance est une combinaison du soufre avec le 
calcium , connue déjà depuis la fin du siècle dernier, et produite 
en 1768 par Couton. On peut l'obtenir économiquement en dé- 
composant, à une haute température, du sulfate de chaux parle 
charbon. Pour l'usage homœopathique,on l'obtient en combinant 
les écailles d'huttres directement avec le soufre. A cet effet, om 
fût rougir ensemble jusqu'au blanc , pendant dix minutes , ua 
mélange de parties égales d'écaillés d'huUres, réduites en poudre 
fine, et de fleur de soufre purifiée, après quoi on les conserve 
dans un flacon bfen bouché. Le sulfure de chaux est une masse 
jaune ou rougeâtre, poreuse, friable et très-peu soluble dans 
Teau , ayec laquelle il donne un hydrosulfaie. Les trois pre- 
mières atténuations se font par la trituration, 

loniusi , lodina't Iode ; lody Iode y lodin, — Doses usitées : 30. 

lUSL Ce corps combustible, simple et non métallique, décou- 
vert par Courtois en 1813 et examiné plus soigneusement par 
Gay-Lussac , tire son nom de î» A$ , violacé , à cause de la belle 
couleur violette de sa vapeur. On trouve cette substance dans la 
Impart des fucus et des valves que nourrissent les eaux de la 
mer, ainsi que dans la plupart des éponges. On l'extrait des 
eaux-'mères de la soude de Yarecs, où elle se trouve à l'état d'hy- 
driodate de potasse. Pour l'obtenir , on verse un excès d'acide sul- 
lurique concentré dans ses eaux, et on fait bouillir la liqueur dans 
une cornue de verre garnie d'un récipient. L'acide sulfurique 
B'empare de la potasse et de l'hydrogène des sels, d'où il résulte 
jdu sulfate de potasse, de l'eau, de l'acide sulfureux et de l'iode. 
•Ce dernier se volatilise et passe dans le récipient, où il se con- 
dense. Pour le purifier, on le distille de nouveau avec de l'eau 
qui coBtient un peu de potasse ; ensuite on le presse entre deux 
:^iuilles de papier, on l'introduit, lorsqu'il est sec, dans un tube 
fermé par un bout, on le comprime et on le fond. L'iode ainsi 
préparé est solide à la température ordinaire, et se présente sou5 
la forme de lamelles qui ont l'éclat métallique , mais très-peu de 
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ténacité'. Sa couleur l)leiiâtre est assez semblable à celle de Tar* 
senic sublimé ou à ^lle de la plombagine , et son odeur se rap- 
proche de celle, du dilore. L'iode est soluble dans cent parties 
d*eaQ et dans dix parties d'alcool ou d'éther ; exposé à l'air, il 
s'évapore à la temjjérature ordinaire. L'iode du commerce est 
non-seufement constamment humide, mais aussi sophistiqué 
làYéc d'stutres substances, telles que le graphite, le sulfure d'an- 
timoine; etc. Pour purifier l'iode, on y ajoute une quantité égale 
de limaille de fer, et on fait sublimer le tout sur une lampe à 
i'esprit-de-vin. En «dissolvant l'iode dans l'esprit-de-yin , on ob- 
tient également libe teinture pure, puisque ni le graphitent 
i'àntimoihe ne se dissolvent dans ce liquide ; comme l'iode est 
Istfseéptiblè de s'altérer quand il est mêlé au sucre de lait, on fera 
mieux de ne pas le préparer par la trituration, mais d'en faire 
la teinture alcoolique avec vingt parties de ce liquide sur une 
d'iodé: ^ 

Mali ^arboniçum , Carhonas {suh) polassœ, Sal tortori; Potasse 
carbonatée , Sous-carbonate de potasse, Sel de tartre; Kalit 
Kokleniuures Kali , Gewdchslaugensalx. — - Doses usitées : 
30. 

* 123. Le! sous-carbonate de potasse se trouve dans les cendres 
de'tôus les végétaux , à l'exception de ceux qui croissent sur les 
bords de là mer, eton l'obtient soit en brûlant le tartre, soit par 
la déflagration du nitre avec le charbon , ou bien en chauffant 
au rouge le sulfate de potasse avec du charbon , du fer et du 
sous-carbonate de chaux. On l'obtient en grand, en lessivant les 
cendres, de bois et en faisant évaporer le produit jusqu'à dessic- 
cation complète. Pour détruire les substances étrangères qui 
pourraient se trouver associées à la potasse ainsi obtenue , on 
les soumet à la calcination dans des fourneaux construits exprès, 
jusqu'à ce que le produit ait pris une couleur blanchâtre. Il y a 
-aussi , dans le commerce , un sous-carbonate de potasse qui a été 
obtenu par l'incinération du marc de raisin ; ce produit est plus 
pur que la potasse ordinaire, et presque entièrement soluble dans 
l'eau. Pour obtenir le sous-carbonate de potasse tel que l'homœo* 
pathie s'en sert, on humecte d'un peu d'eau quinze grammes 
de crème de tartre (sur-tartrarte de potasse), afin de pouvoir* 
en former une boule qu'on enveloppe dans du papier et qu'on laisse 
sécher; on la fait ensuite rougir sur des charbons ardens. Celte 
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opération terminée , on place la boule dans une soacoupe de 
porcelaine, en la recouvrant d'une toile, et on la porte dans une 
caye , où on la laisse absorber rhuniidité de Tair pendant quinze 
jours. Par ce moyen, on sépare la potasse d'avec la chaux, au 
point qu'elle n'en contient plus aucune partie. Une goutte de*la 
liqueur claire obtenue par ce procédé est traitée avec le sucre de 
kit; les irais premières atténuations se font par la triluralUm, 

Kali chloricum, Chloras potcLssœ; Potasse murialée, Chlorate 
de potasse > Muriale oxygéné depolasse; Chlorsaures Kali, 
— Doses usitées : 1. 3. 30? 

124. On se procure ce sel en faisant passer un courant de 
chlore à travers une dissolution de potasse caustique ; au bout de 
quelques jours , on arrête l'opération, on rassemble les écailles 
brillantes qui se trouvent au fond du vase, on les lave avec un 
peu d'eau froide, pour enlever l'hydrochlorate de potasse et le 
chlorure de potassium qu'elles pourraient contenir; puis, aGn 
de les purifier complèlement , on les dissout dans de l'eau 
chaude , et on laisse cristalliser la liqueur. Ce sel ne doit être 
confondu ni avec le Chlorure de potasse ni avec celui de 
potassium. Il est en lames rhomboïdales, d'un blanc nacré , fra* 
giles, d'une saveur fraîche, acerbe, solubles dans quinze fois 
son volume d'eau froide ; il est susceptible de fuser sur les char- 
bons ardens , de détonner par lé choc et de s'enflammer au con- 
tact de l'acide sulfurique, ce qui fait qu'on l'emploie pour les 
allumettes chimiques qui s'enflamment lorsqu'on les plonge 
dans l'acide sulfurique. Si le chlorate de potasse dissout dans de 
l'eau distillée se trouble lorsqu'on y ajoute une dissolution d'ar- 
gent, c'est signe qu'il est sali par le chlorure de potassium, et 
si, en le chauffant au rouge, le résidu- montre les qualités des 
alcalis , on peut en conclure qu'il contient du nitre. Les trois 
premières atténuations de cette substance se font par la tritu* 
ration. 

Kali hydriodicum ; Hydriodas potassas; Potasse hydriodique, 
Hydriodate de potasse ; Hydriodsaures Kali. — Dose usi' 
tée:30. 

125. Pour obtenir cette préparation, on met en contact une 
partie d'iode pur avec avec quatre parties d'eau et une demi-par- 
tie de limaille de fer. Il y a un léger dégagement de chaleur et 
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le liqaîde devient bmn foocé. On fait ehaufer doucement te 
âermer jasqa'à ee qu'il soit clair comme de Feau. On le fiiftitt 
•locSy on le fait bouillir et y ajoute du carbonate de potasse pur 
jnsqu'i ce que tout le fer se soit séparé. Si Ton avait mis trop de 
carbonate de potasse , on neutraliserait par une petite quantité 
d'acide hydrocyanîque pur. Le liquide eontisU alors en fcydrtcH 
àale de potasse, on le filtre et le fait évaporer avec précautioti^ 
jusqu'à ce qu'on obtienne des cristaux, que Ton met à part et que 
Ton fait sécher. Sec, ce n'est alors plus l'hydriodale, mais Viodure 
de potasse î c'est cependant en général sous le nom d'hydriodate 
de potasse, que même à l'état sec cette substance est connue des 
médecins. Il est formé de cristaux blancs, cubiques, d'une sa- 
veur acre et piquante, comme le sel , un peu déliquescent et par^ 
faitement soluble dans l'eau et dans l'alcool. L'iodure de potasse 
du commerce est parfois sophistiqué avec du chlorure de potas- 
sium, ce qui se décèle par la couleur rouge que l'on obtient ai 
Ton dissout une partie de cet *iodure dans 12,000 parties d'eau 
et qu'on y ajoute une petite quantité d'une dissolution de pla- 
tine. On se sert en homoeopathie, non de Yhydriodate de potasse 
liquide, mais de la substance à l'état de cristaux, c'est-à-dire de 
l'iodure, dont une partie est traitée avec cent parties de sucre de ' 
lait. Les trois premières atténuations se font par la trituration. 

KBÉosOTUBf ; Kréosote ; Kreosot. — Dose usitée : 30. 

126. Cette substance se trouve dans diverses espèces de gou- 
dron , dans la fumée de bois, dans l'acide acétique empyreuma- 
tique, etc. Le docteur 'Rsichenbach de Blansko, qui en fit la dé- 
couverte, l'obtint par le vinaigre de bois; mais la quantité de 
kréosote que fournit ce liquide n'est que peu considérable. Le 
corps qui en fournit le plus c'est le gotidron de hêtre, A cet effet 
on soumet ce goudron à la distillation, on rectifie l'huile obtenue, 
ee qui donne d'abord de l'^pton et ensuite une sorte de 
kréosote qui mise dans l'eau descend au fond. En changeant 
de récipient, on peut facilement séparer ces deux liquides, dont 
on prend le dernier, la kréosote, à laquelle on enlève, par le car- 
bonate de potasse, l'acide acétique dont elle est salie» après quoi 
on sépare l'acétate de potasse par de l'eau, on recueille la kréo- 
sote qui s'amasse sur l'eau, et on la dissout dans de la lessive de 
potasse, ce qui en fait encore séparer une partie d'wipton. Cette 
dernière substance séparée, on sature la lessive d'acide sulfurî- 
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4Be pour en séparer la krèosote. Gela fait , on dissout de nouveau, 
4ans la lessive de potasse^ la krèosote obtenue, et l'on répète ce 
procédé jusqu'à ce que la krèosote ne contienne plus aucune 
4race d'enpion* La krèosote pure et parfaitement anhydre est un 
liquide incolore, transparent , un peu oléagineux , et qui réflé- 
chit fortement la lumière; elle paratt faiblement grasse au con« 
tact et d'une odeur pénétrante, d*une saveur caustique , acre, 
avec un arrière goût douceâtre, ne montre les propriétés ni des 
acides ni des alcalis , s'évapore facilement et est parfaitement 
soluble dans l'alcool et dans Téther. On en prépare les atténoan 
tions à l'aleooL 

UàGNESiA. carbonica; Carhonas {suh) magnesiœ; Magnésie 
earbonatée. Carbonate (sous) de magnésie; BUlererde, 
Talkerde, Kohlènsaure Talkerde, — Dose usitée : 30. 

127. Ce sel est assez commun dans la nature, maison le trouve 
plus fréquemment sous forme d'une masse blanche , terreuse, 
que cristallisé. On le prépare artificiellement, en décomposant 
le sulfate de magnésie, dissous dans l'eau, au moyen d'une so« 
lution de sous-carbonate de potasse, recueillant et lavant le pré- 
cipité. Plus le sulfate de magnésie et le carbonate de potasse sont 
purs, les dilations étendues, les lavages faits avec soin et la des- 
idceation rapide , plus la magnésie obtenue est blanche, légère, 
et a de valeur dans le commerce. La meilleare est celle qui , 
nous vient d'Angleterre. Ce sel, ordinairement en gros pains 
cubiques d'un blanc mat, est doux au toucher, insipide et ino- 
dore ; il adhère fortement à la langue, fait effervescence avec les 
acides ; le feu le décompose, l'eau pure ne le dissout point, maïs 
dans de l'eau earbonatée il se dissout presque entièrement. Sou- 
vent il est sophistiqué avec du carbonate de chaux , ce qui se 
décèle par le résidu insoluble qu'on obtiendra en le diasoAvanit 
dans de l'acide sulfurique faible. Pour préparer la magnésie 
employée en homoeopathie> on prend une partie de là plus blan- 
che et la plus légère, qu'on triture ensuite avec cent parties de 
sucre de lait. Ce sont les lrot> premières atténuations qui se pré- 
parent par la trituration. 

ALbGriiESiA HUBIATICA, Murtos S. hydrochloros magnesiœ; 
Jiagnèffle muriatée/Moriate ou hydrochlorate de magnésie ; 
Salxame Talkerde. — Doses usitées : 12, 18, 30. 
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128. Ce sel se trouve dans plusieurs eaux minérales, dans 
quelques eaux salées et dans l'eau de mer, qui en contient 
3,50 parties sur 30. Pour obtenir ce sel propre à Tusage homoeo- 
pathique, on prend de l'acide hydrochlorique pur et chaud, ob- 
tenu en distillant du sel marin avec un poids égal au sien d'acide 
phosphorique (fondu au feu et tombé ensuite à l'état de déli- 
quescence oléagineuse); on y dissout autant de magnésie que 
la chose est possible, à 8^ R. ; on filtre la dissolution encore 
chaude, et on l'évaporé jusqu'à siccité, en la tenant à une cha- 
leur uniforme. Ce sel, qui est très-déliquescent, doit être con- 
servé dans un flacon bouché ; il est d'une saveur très-amère , 
fait effervescence avec les acides, se décompose par la chaleur, 
et est difficilement cristallisable. Les trois premières atténuations 
de cette substance se font par la triluralion, 

Magnesia sulfubica. Suif as magnesiœy Sal anglieanumy 
Magnésie sulfatée, Sulfatée de magnésie, Sel d'Epsom ; Sehwe^ 
felsaure Talkerde. — Doses usitées ? 

429. Ce sel se trouve fréquemment dans la nature, soit dans 
des eaux minérales, soit sous forme de cristaux, sur les Alpes, 
en Suisse, à Montmartre, etc. On le prépare artificiellement 
par révaporation et la distillation de Veau amère, ou bien par 
divers autres procédés qui tous fournissent des préparations 
plus ou moins impures. La plus grande partie de celui du com- 
sierce vient d'Epsom en Angleterre, sous le nom de sel d'Epsom, 
les eaux minérales de Sedlitz, de Seidschiilz el d'Egra en four- 
nissent également une grande quantité; mais la qualité la plus 
pure est celle que l'on extrait des terres et des pierres de la mon- 
tagne delà Garde, près de Gênes; cependant, ce dernier même 
est encore bien loin d'être entièrement pur. En général, aucune 
sorte de sulfate de magnésie que fournit le commerce n'est pure, 
et jamais on ne saurait en faire usage en homœopathie, sans les 
avoir dépurés par des distillations et des cristallisations répétées. 
Pour le délivrer des sels alcalins ou terreux dont ce sel pourrait 
être sali, on le dissout dans un volume égal au sien d'eau bouil- 
lante, on filtre la solution encore chaude, et on dépose le produit 
pour le faire cristalliser. S'il contient des sels métalliques, on le 
dépure en le chauffant au rouge, ou bien en faisai)|; bouillir sa 
solution aqueuse avec du sous-carbonate de mdfnésie , après 
quoi on la filtre encore bouillante, et on la laisse cristalliser. Si 
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Ton peut se procurer de la tnagnésite (pierre naturelle formée 
par le sous^carbonate de magnésie), on fera mieux encore de se 
préparer soi-même ce sel. A cet effet, on étendra de Tacide sul- 
fnrique dei 2,3 parties de son Yolurae d'eau, et l'on y ajoutera de 
la magnésite pulvérisée, tant qu'il y aura encore de l'acide en 
excès; de cette manière bn obtient une masse de cristaux que, 
pour en faire séparer l'oxyde de fer qui se trouve ordinairement 
dans la magnésite, l'on expose pendant quelques jours à l'influence 
de l'air; ensuite on la dissout dans de l'eau, on la filtre et on la 
laisse cristalliser de nouveau. Les trois premières atténuations 
se font par la Iriluraiion. 

Manganum garbonigum , Manganesium^ Carhonoê fsuh) man» 
gani ; Manganèse carbonate ; Sous-carbonate de manganèse^ 
Braunstein, — Dose usitée : 30. 

J30. Hahnemann indique Yacélate de manganèse, mais plu- 
sieurs homœopathes préfèrent 1ecar6ona(e, dont les effets sont les 
mêmes que ceux de l'acétate, mais qui a l'avantage sur celui-ci de 
pouvoir être traité par la trituration, et de fournir ainsi des pré- 
parations plus inaltérables. Pour obtenir le carbonate , on broie 
bien ensemble parties égales en poids d'oxyde noir de manga* 
nèse et de sulfate de fer cristallisé, puis on ajoute un peu de sirop 
de sucre pour faire du tout une pâte, dont on forme des boule» 
de la grosseur d'un œuf de poule, qu'on fait chauffer entre des 
charbons biens ardens, et qu'on tient pendant quelques minutes 
au rouge blanc La dissolution qu'on opère ensuite de cette 
masse, dans l'eau distillée ou dans l'eau de pluie, contient du 
sulfate de manganèse, tandis que le dépôt se compose d'oxyde 
de manganèse en excès , mêlé avec de l'oxyde de fer. On verse 
dans la liqueur du carbonate de soude, qui en précipite une 
poudre blanche, qu'on lave à plusieurs eaux et qu'on fait sécher. 
Cette poudre est du carbonate de manganesfi^,' dont les trois 
premières atlénualions^se,fontiparla trituration.^ 

Mercurius titÛs^ Hydrargyrum vivumy Argentûm vitmm; 
" Mercure vif, Vif argent; Merkur^ Quecksilber. — Doses 
' usitées: 3. i2.30. 

131. Ce métal se trouve sous les formes et dans les combinai*' 
sons les plus d>iierses, soit amalgamé avec l'argent, soit combiné 
^vec le soufre, comme cinabre, etc.; il en existe des mines en 
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Hongrie, en Transylvanie, en Russie, en Espagne, an Pénm et 
aux Indes-Orientales. Dans le commerce, ce métal est souTent 
sophistiqaé avec le plomb et le bismuth ; on le débarrasse de ces 
métaux en faisant bouillir à sa surface une dissolution aqueuse 
de nitrate mercuriel, pendant une heure environ, en ayant soin 
de remplacer Teau à mesure qu'elle s'évapore. Cette dissolution 
s'empare du plomb el du bismusth, en échange duquel elle aban- 
donne son mercure qui s'ajoute à l'autre. Le mercure le plus pur 
parait du reste s'obtenir par la distillation du cinabre artificiel 
avec de la limaille de fer ; il se forme du sulfure de fer .et le mer- 
cure passe dans le récipient qui doit être rempli d'eau. Ce mer- 
cure est ensuite recueilli dans du cuir et soumis à l'action d'une 
presse pour être débarrassé de toute humidité. A l'état de par- 
faite pureté, le mercure est d'un blanc d'étain fort brillant, sans 
pellicule irisée, liquide à la température ordinaire, et s'évapo- 
rant facilement à l'air. Placé dans une cuillère et chauffé sur le 
feu, il ne doit point décrépiter, ni laisser de résidu en s'évapo- 
rant ; l'eau avec laquelle on le broierait ou secouerait doit res- 
ter claire ; le vinaigre mis en contact avec lui ne doit pas prendre 
de goût douceâtre, etc. Les trois premières atténuations se font 
par la trituration» 

Hbrcurius solubilis Hahheiianni griseus, Hjdrargyrum 
oxydulatum nigrum ; Mercure soluble de Hahnemann iHah" 
nemannU aufWiîiehei Queekiilber, — Doses usitées : 3. 12. 30. 

132. Cette préparation mercurielle n'est point un oxyde ou 
protoxyde de mercure, mais un sous-proto^nitrate ammoni(W0' 
mercuriel, qui, parce qu'il se conserve mal et qu'il est très-sus- 
ceptible de passer au maximum d'oxydation, ne doit être pré- 
paré qu'en très-petite quantité à la fois. Aussi Hahnemann 
lui-même a-t-il abandonné depuis long-temps cette prépa- 
ration, lui préférant , dans tous les cas , celle du mercure m^ 
tallique que nous venons de mentionner ci-dessus. Cependant^ 
comme il y a encore bien des homoeopathes qui s'imaginent que 
le mercure vif ne peut faire obtenir tout ce que l'on obtiendrait 
par la préparation incertaine du mercure soluhle, nous allons 
leur indiquer la manière dont Hahnemann conseille de l'obte- 
nir. Ayant purifié le mercure, comme il est dit ci-dessus, on le 
dissout à froid dans de l'acide nitrique ordinaire, ce qui exige 
plusieurs jours ; on sèche le sel qui en résulte sur du papier jo* 
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sephy et on le brde pendant mie demi-heare dans un mortier de 
Terre, en y ajoatmit un quart en poids du meilleur alcool. On 
jette alors Talcool qui s'est converti en éther , et on continue â 
broY^r le sel mercnriel avec de nouvel akool» une demi-heure 
eliacpie fois, jpsqu'à ce que ce liquide n'ait plus du tout Todeur 
d'étfaer. Gela fait, on décante Talcool, et on fait sécher le sel sur 
db ptpier Joseph, que Ton penouvelle de temps en temps. En- 
suite on le broie pendant un quart d'heure, dans un mortier de 
▼erre, avec le double de son poids d'eau distillée; on décante le 
liquide clair, on lave encore le sel par une seconde trituration 
avec une nouvelle quantité d'eau , on réunit la liqueur claire à 
la précédente, et, de cette manière, on a la dissolution aqueuse 
de tout ce que la masse saline contenait de nitrate mercuriel 
réellement saturé. Le résidu se compose de sels mercuriels étran- 
gers, de chlorure et de sulfate. Celte dissolution aqueuse préci- 
pite ensuite, par l'ammoniaque caustique, le soi-disant oxydule 
de mercure grù'-noirâtre, dont les trois premières atténuations 
se font par la trituration. 

M£BCUBius CORROSIYUS, Mercurius sublimatusy DetUo-chlore'' 
tum hydrargyri , Hudrargyrum murialicum eorrasivumi 
Sublimé corrosif, Beulo^chlorure de mercure ; jEtz-Subli^ 
mat , Quecksilberchlorid, — Doses usitées : 15. 30. 

1^3. La manière la plus simple d'obtenir ce sel consiste à dis- 
tiller ensemble, jusqu'à siccité , dans une cornue de verre , trois 
parties de mercure métallique pur et cinq parties d'acide sulfu- 
rique concentré ; après quoi on broie la masse saline blanche qui 
veste, avec parties égales de sel commun, soumettant ensuite^ 
dans un bain de sable, le tout à la sublimation. On peut aussi 
obtenir ce sel d'une manière très-simp]e, par la voie humide, ea 
dissolvant du préeipité rouge dans de l'acide hydro-chlorique et 
ep faisant évaporer ladisscilution, soit jusqu'à crystaliisation, soit 
jusqu'à siccité. Le sublimé corrosif du commerce se prépare en 
grand dans des fabriques ; celles de la Hollande nous l'envoient 
renfermé dans des-boîles de la graolleur des vases à sublimation ; 
eelui d'Angleterre nous arrive sous forme de pains pesant 6 à 8 
kilogrammes chaeun% Obtenu par la voie humide, ce sel est enr 
aiguilles prismatiques très-allongées, d'un beau blanc et d'une 
grande pureté; obtenu par la voie sèche, il est en pains, d'un 
IHanc mat «ueentre^ franspavens à la circonférence, convexes et 
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polis à lear parlie sapérieure, hérissés de cristaux à lear partie 
inférieure, ayant un goût métallique désagréable, se dissolvant 
dans 16 parties d'eau froide, dans 3 parties d*eau bouillante, 
ainsi que dans 2 parties et demie d'alcool froid et dans 1 et de- 
mie d'alcool bouillant, ou bien dans 3 parties d'étber. Plusieurs 
subsUnces organiques telles que Thuile^la graisse, le sucre, VaU 
eool concentré, Tamidon, etc., le transforment en chlorure de 
mercurcy lorsqu'elles sont mises en contact avec lui ; c'est pour- 
quoi il parait peu convenable de traiter ce sel par des tritura- 
tions au sucre de lait; on prépare au contraire la première atté- 
nuation à VeaUy la seconde à l'alcool aqueux, et ce n'est qu'à la 
troisième qu'on commence à se servir d'alcool ordinaire. 

MuRiATis AQDUM, Àcidum murialicum, s, hydrochloricum; 
Acide muriatique ou hydrochlorique; Salzsdure, — Doses 
usitées : 3. 30. 

134. Cet acide se trouve dans la nature rarement à J'état 
libre ; il existe mêlé à l'eau dans le voisinage des volcans, et com- 
biné au natrium dans tous les trois règnes de la nature. Pour 
l'obtenir artificiellement, on distille ensemblci dans une cornue 
assez vaste, 3 kilogrammes de sel commun, avec 4 kilogrammes 
d'acide sulfurique concentré, mêlé de 2 kilogrammes d'eau, en 
faisant passer le gaz dans un récipient contenant 2 kilogrammes 
d'eau distillée, afin de le faire condenser. Si le produit de cette 
distillation a une couleur jaune, ou qu'il contienne de l'acide 
sulfurique, on le précipite par le chlorure de barium et lui fait 
subir une nouvelle distillation, ou bien on le rectifie en le distil- 
lant de nouveau avec un quart de kilogramme de sel commun ; 
la^rtie colorée qui passe la première dans le récipient doit être 
jetée ; ce qui suit , c'est de l'acide hydrochlorique pur, que l'on 
conserve d^ns des flacons bouchés à l'émeri. L'acide hydrochlo- 
rique du commerce n'est jamais pur ; il contient presque tou- 
jours de Tacide. sulfurique, du chlorure de fer, de l'acide sulfu- 
reux et même de, l'arsenicr Lorsqu'il est pur et à l'état liquide, 
cet acide est incolore^ limpide, d'une odjeur;^quante, d'une sa- 
yeur très-acide ; il ne se gèle point, ne r^païid point de vapeurs 
comme l'acide concentré. Mis en cotl^ci avec des substances or- 
ganiques, il les détruit, et uni-â.Pâlcool, il forme une sorte d'é- 
ther, de manière que" sés'^tmf premières atténuations ne sau- 
. raient être faites ni au sucre de lait ni à l'alcool . On en fait donc 
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la première à Feaa distillée, laaeccnde à l'alcool étenda d'an vo- 
Jume égal d'éau, et.ce n'est qu'à la IroUième qu'on commence à 
fie servir de l'alcool ordinaire. 

Natruh CARBONiGUify Carhonos {suh) sodœ; Sonde carbonalée. 
Sous-carbonate de soude; Mineralisclies Laugensalz, — 
Doses usitées : 12. 30. 

135. Ce sel se trouve dans la nature; il abonde en Egypte 
dans une vallée nommée les liOCs-de-Nalron , et se cristallise 
<ians l'eau de ces lacs par l'évaporation naturelle; il fait aussi la 
base des eaux de Vichy et d'autres eaux thermales ; on le ren- 
contre encore dans les végétaux qui se. trouvent sur les côtes ma- 
ritimes de la France. 11 est préparé en grand , en Egypte, en 
Espagne et en France, par l'incinération des végétaux qui crois- 
sent sur les bords de la mer ; ces cendres se vendent ensuite soûs 
le nom de soude factice ; elles sont d'une couleur noirâtre et sa- 
lies par toutes les impuretés qui.se trouvent dans les cendres or- 
dinaires, telles que plusieurs sulfates, du muriate de soude, du 
carbone et de la silice. C'est la soude d'Espagne ou d'Alicanle 
qui est. réputée la meilleure; le produit le plus impur est la 
soude de varecs : elle contient de l'iodure de soude. Il y a encore 
une espèce qui nous vient de la Hongrie et qui est plus pure 
qu^aucune autre; elle se trouve dans ce pays au fond des lacs 
desséchés par la obaleur du soleil. On la prépare aussi en chauf- 
fant au rouge du sulfate de soude avec du charbon et de la craie 

- et en lessivant le produit. Pour l'usage homœopathique, on prend 
' du carbonate de soude brut que l'on purifie en le soumettant à 

une nouvelle cristallisation. A cet effet, on lave d'abord ce sel, on 
le dissout dans la chaleur, et on laisse la solution se refroidir, en 
la remuant de temps en temps à l'aide d'une spatule, afin d'em- 
pêcher la formation de cristaux réguliers. Ce sel cristallisé est 

- ensuite introduit dans un entonnoir dont on a bouché le bout 
par un peu de coton , et lorsque l'humidité qui y adhérait encore 
«'est écoulée, on l'humecte de temps en temps avec une nouvelle 
•quantité d'eau distillée, attendant, chaque fois, que celle qu'on 

' vient d'y ajouter se soit écoulée. Lorsque l'eau qui s'écoule, ne se 
trouble point par le nitrate d'argent, après avoir été saturée d'a- 
dde nitrique , on peut cesser le lavage , car alors le sel qui res- 
tera dans l'entonnoir sera du sous-carbonate de soude pur. Ce 
sel , lorsqu'il est pur , est d'une saveur fratche , faiblement al- 

4. 
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«alhie ; exposé à ranr, H entre en effloresoence ; il est inaololils 
dans l'alcool» mais se dissout dans deux fois son poids d'eit 
froide. Les trois premières atténoaiions se font par la frîlv* 

raiion. 

Natruh iHUKiATiciTHy Murios t. Hyâroehioras êoimj Sol ctf- 
linare; Soude muriatée, Muriate ou fiydrocblorate desoude. 
Sel de cuisine ; Salxsaures Natrum, Kuehensalx. — Doses 
usitées: 12.30. 

t36. Ce sel se trouve en masses considérables à l'état natif et 
»ihydre {sal fossile s, gemmai) dans toute l'Europe, en France 
même , près de Yic , etc., soit dans des mines , soit fondant des 
montagnes entières , comme en Espagne. Il existe aussi en ao- 
lution dans Teau de la mer, dans oettes des sources salées et 
dans un grand nombre d'eaux minérales. Le sel commun du 
commerce contient toujours un peu de magnésie, du sulfote de 
chaux et du chlorure de chaux. Pour le débarrasser de ces sels 
étrangers , on en fait dissoudre une partie dans trois parties 
d'eau distillée bouillante; on filtre la s(^ution et on la laisse 
cristalliser à une température de 40 degrés de Réaumur, Ce sel, 
donnant par sa saveur le nom à celle qu'on appelle salée, est 
inaltérable à Tair lorsqu'il est pur, incoloré, fusible et même 
volatil jusqu'à un certain point; il est très-soluble dans 
Feau , surtout à froid ; l'alcool ne le dissout point et les acides 
sulfurique et nitrique le décomposent. Pour Vusage homœopa- 
thique, on préfère en général les cristaux ayant des creux pyra- 
midaux à leurs cubes latéraux. Les trois premières atténuations 
se font par la trituration. 

Nàtrum nitrigum, Nitr€Ls sodœ-^ Soude nitratée , Nitrate de 
soude; Salpetersaures Natrum. — Doses usitées? 

137. Ce sel , connu sous le nom de nitre cubique ou rhomboï' 
ialy se trouve à l'état natif dans l'Inde et au Pérou , dans le pays 
désert d'Olacama , où il forme une mine d'environ quarante 
lîcues, et d'où il est même introduit en France. Dans cet état^il 
n'est pourtant pascomplétement pur; il contient au contraire en* 
core du sulfate de soude, de Thydrochlorate de soude et quel* 
qucs traces de sel calcaire. On peut le préparer artificiellement, 
ea dissolvant du sous-carbonate de soude dans trois parties 
d*cau chaude , et en ajoutant à cette solution encore chaude de 
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Akrigne jiâqii'à ce qu'elle ne îme plus effeirescence ai 
ne fioDgpiflse plus le tournesol. Ensuite, on filtre le liquide obleim 
four le dariËer, on Fexpose à une chaleur modérée, et on le 
fait évaporer jusqu'à ce qu'il ait pris la consistance du sirop, ou 
qu'il commence à se cristalliser ; après quoi on le dépose et le 
laine refroidir pendant deux ou trois jours. Aa bout de ce ienops, 
on décante le liquide, on fait sécher les cristaux sur du papier 
Joseph, et on les renferme dans un flacon hermétiquement bou- 
ché. Les cristaux de ce sel sont ordinairement cubiques ou rhom- 
boïdaux ; plus Tévaporation se fait lentement, plus les cristaux 
deviennent beaux.; ils se dissolvent facilement dans trois parties 
d'eau froide et dans une partie d'eau chaude, et même dans l'al- 
cool, mais en très-petite quantité. Ce sel est d'une saveur fraî- 
che et amère; exposé à l'air, il en attire facilement l'humidité , 
sans cependant tomber en déliquescence. — Les trois premières 
atténuations se préparent par la Iriluralion. 

Natrvm suLFUBicutf, Suîfoê sodcBy Sal Glauheri ; Soude sul- 
fatée. Sulfate de soude , Sel de Glauber ; SchwefeUaures Nor 
trum, Glaubersaîz, — Dose usitée : 30. 

138. Ce sel se trouve assez abondant dans la nature, soit en 
étatd'efflorescence, à la surface des roches, dans les terrains de 
sel marin, soit en élat de dissolution dans l'eau de mer, dans celle 
de plusieurs lacs, de quelques sources minérales, etc. On le ren- 
contre en Sibérie, en Suède, en Italie et en Bohême. On ne le fa- 
brique pas toujours directement, mais on l'obtient souvent, 
comme produit accessoire, pendant la fabrication d'autres sels* 
Le sulfate de soude du commerce n'est jamais parfaitement pur; 
souvent il contient du sulfate de magnésie ou de cuivre, et quel- 
quefois même du plomb. Dans le premier de ces cas , on obtient 
un précipité en le traitant par la polasse, et s'il contient du cuivre, 
l'ammoniaque le colore en bleu ; tandis que le plomb qui y sera 
mêlé fera troubler l'eau dans laquelle on dissoudra le sel. Pour 
le débarrasser de toutes ces substances étrangères, on le dissout 
dans l'eau, on le laisse de nouveau cristalliser et on le sèche en 
l'exposant à une chaleur modérée. Ce sel, lorsqu'il est pur, forme 
des cristaux d'une grande beauté ; il est en prismes hexaèdres 
cannelés, terminés par des sommets dièdres; mais exposés à 
l'air, ces cristaux tombent en poussière et forment un poudre 
blanche, connue sous le nom de Sal mirabile delapstmi. Ce sel 
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est insoluble dans l'alcool, mais il se dissout dans trois parties 
d'eaii /en absorbant de la chaleur. Pour l'usage homoBopathique, 
on prend du sel en cristaux;: les trais premières atténuations se 

font par la trituration. 

• 

NicscoLUH GARBONicuM , Nickel carbonate ; KoMensaunt 
Nickel. — Doses usitées : 30. 

139. Le nickel à l'état métallique, et lorsqu'il est entièrement 
pur, est d'une couleur blanche avec une nuance de gris ; il agit 
par attraction sur l'aiguille aimantée, et peut acquérir les pôles; 
exposé à la chaleur avec le contact de l'air, il se réduit en oxyde 
vert pur. La substance dont on le retire ordinairement, est le 
Nickel cuivré f substance dans laquelle il se trouve uni à l'arsenic 
et au fer. On le rencontre du reste dans la nature sous plusieurs 
formes et dans diverses combinaisons. Dans les mines qui exis- 
tent dans diverses parties de l'Allemagne, de la France (à Sainte- 
, Marie-aux-Mines et à Allemont) et d'Angleterre, c'est ordinai- 
rement le nickel arsenical qu'on trouve et qui se présente 
recouvert de nickel oxydé. Il accompagne aussi assez fréquem- 
ment le cobalt arsenical. Le nickel qu'on a dans le com- 
merce, est en masses poreuses, d'un gris foncé et que l'on a obte- 
nues en pféparant d'abord , par la voie humide, Foxyde de nic- 
kel, et en réduisant ensuite celui-ci à Vaide d'une petite quantité 
de charbon pulvérisé. Pourobtenir ce métal, tel qu'il est usité ea 
homœopathie, on le dissout dans de l'acide nitrique étenda 
d'eau, on fait évaporer la dissolution jusqu'à siccité ; on dissout 
" de nouveau et l'on évapore encore jusqu'à siccité, en répétant 
ce procédé jusqu'à trois et quatre fois. La dernière évaporatioa 
faite, on dissout le produit dans de l'ammoniaque caustique li- 
quide, qui doit être exemple de toute acide carbonique, ce dont 
' on s'assure en essayant si elle produit ou non un précipité par 
. l'hydrochlorate de chaux. On fait ensuite évaporer la dissolution 
' jusqu'à siccité, après quoi on mêle la masse sèche avec deux oa 
trois fois son poids de flux noir (mélange de deux parties de 
r tartre et.une partie de nitre décomposé dans un creuset rouge), 
. on la met dans un creuset qu'on tient exposé à un feu ardent , 
, pendant une. demi-heure à trois quarts d'heure. — C'est du pro- 
duit obtenu ainsi qu'on fait les atténuations, dont les trois pre- 
mières se préparent par la trituration. 
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NiTRUM 9 Nitras polassw , Kali nitricum , Sal petrœ ; Nitre, 
Potasse nitratéy Nitrale de potasse. Salpêtre; Salpetersaures 
Kali, Salpeler, — Doses usitées : 3. 24. 30. 

140. Cette substance saline se forme journellement dans les 
écuries, dans les caves et autres lieux voisins des putréfactions 
animales ou végétales. L'azote, l'oxygène, la potasse, en sont les 
principes, la potasse en étant la base, et Tacide nitrique naissant 
de la combinaison des deux autres. Il se dépose aussi de ce sel à 
la surface des vieux murs et des décombres, et on le trouve en- < 
; core dans divers minéraux, dans Teau de quelques lacs, dans cer« 
' taines matières animales ( les cloportes entr'autres), et surtout 
. dans beaucoup de végétaux. Dans la plupart des cas^ on obtient 
cependant ce sel artificiellement , en lessivant les terres dites 
salpêlrées, et en soumettant le produit obtenu à plusieurs purifi- 
cations successives, ce qui donne les produits connus sous les 
noms de salpêtre brut, salpêtre de 2 et de trois cuites, et enfin le 
salpêtre dit raffiné, qui est censé être entièrement débarrassé des 
sels étrangers que les cuites précédentes peuventencore contenir. 
Pour l'usage homœopa tique, ce nitre a cependant encore besoin 
d'être dépuré. A cet effet, on le dissout dans le double de son 
poids d'eau bouillante , on ajoute à cette dissolution une disso- 
lution de carbonate de potasse , jusqu'à ce qu'elle ne se trouble 
plus ; ensuite on la filtre à travers du papier Joseph couvert d'une 
couche de poudre de charbon de Tépaisseur d'une lame de cou- 
teau, 'après quoi on la fait évaporer et la laisse cristalliser en 
l'exposant dans un endroit frais. Le nitre ainsi obtenu contient 
encore du sel commun , duquel on le débarrasse en le dissolvant 
dans un poids égal au sien d'eau bouillante, et en remuant la 
dissolution jusqu'à ce qu'elle se soit refroidie, afin de l'empêcher 
de former des cristaux réguliers. Lorsque le nitre est ainsi entiè- 
rement précipité, on l'introduit dans un filtre aspergé d'eau, on 
laisse l'eau qu'il contient s'écouler, et on sèche ensuite le sel sur 
du papier Joseph. Le nitre ainsi dépuré et broyé, forme une 
poudre entièrement sèche et d'une blancheur éblouissante, lan- 
. 4is que celui qui contient encore des sels étrangers, est d'un 
blanc pins ou moins sale et susceptible d'attirer l'humidiié de 
l'air. Les trois premières atténuations de ce sel se font par la Irî- 
turatUm. 
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NiTBi AGiDUMy Àcidum nilri s, nUricum^ Àq%ui forlû; Acide 
nitrique, Eau forte; SalpeUrsùure ^ Seheidewasser, — Dosas 
usitées : 3. 18. 24. 30. 

141. Cet acide ne se trouve point dans la nature à l'état libre, 
mais dans tous les nitrates il existe combiné à une base. Pour ob^ 
tenir cet acide tel qu'il est usité en homoeopathie» on pulvérise 
15 grammes de nitre parfaitement pur (Voy. n9 140] , on in- 
troduit cette poudre dans une petite cornue enduite d'argile; on 
y joint une quantité égale d'acide phosphorique de consistance 
huileuse ; on agite un peu le mélange , on l'expose à la flamme 
d'une lampe, et l'on en retire l'acide nitrique pur, qui n'est point 
famant et d'une pesanteur spécifique de 1,200. L'acide nitrique 
pur est liquide à la température ordinaire, incolore; exposé à mi 
froid considérable, il se concrète; il entre en ébuliition plus faci- 
lement que l'eau, est d'une saveur acide et caustique, et d'une 
odeur faible et désagréable; il détruit les matières organiques et 
les colore en jaune. Les atténuations de cet acide ne peuvent être 
faites ni au sucre de lait, ni à l'alcool pur, avec lequel il forme un 
éther ; on en fait donc la première à Veau, la seconde à l'alcool 
étendu du double de son volume d'eau, et ce n'est qu'à la iroi- 
sième qu'on commence à se servir d'un alcool ordinaire. 

NiTRi SPIBITUS DULas, Spiritus nitridulciêy Spiritus œtkeris 
nitralus, Spiritus nitriciHBlhereuSy JEiher nitricus s. nilri, 
Naphtha nilri ; Esprit de nitre dulcifié, Ëther nitrique alcoo- 
lisé; Versûssler Salpelergeist. — Doses usitées : 0. 

142. L'éther que rhomœopathie emploie sous le nom d' éther 
nilriqtie, n'est point Télher nitrique des modernes, mais celui 
qui aujourd'hui est connu sous le nom d'élher nitrique alcoolisé. 
On l'obtient en soumettant à la distillation un mélange de six 
parties d'alcool et d'une partie d'acide nitrique brut d'une pesan- 
teur spécifique de t,30« en rectifiant le produit avec de la ma- 
gnésie calcinée, afin de le débarrasser de l'acide libre et â'une es- 
pèce d'huile jaune qu'il contient ordinairement. L'éther ainsi 
obtenu, on le renferme dans des flacons bien bouchés, en ayant 
soin de les remplir jusqu'en haut et de lier une vessie préparée 
par dessus le bouchon, parce que l'éther, exposé à l'air, est très- 
susceptible de s'acidifier, à cause de l'acide nitreux qui est com- 
biné à l'alcool et qui s'oxyde par l'oxygène de l'air ou en attirant 
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J'faoraidîté de rair, ce qui fait qne cet aeide se dégage et se re- 
trooTe à l'état Mbre. L'éther nitrique alcoolisé est iacolore, par- 
iaitement limpide, d'une odeur forte et assez agréable, d'une sa- 
veur douceâtreetaromatique, miscible à Teau.et à l'alcool eulou* 
les proportions ; il s'acidifie à l'air et s'évapore aune température 
peu élevée, sans laisser de résidu. Celui du commerce est souvent 
flali par de l'acide hydrochlorique ou de l'acide nitrique ; dans ce 
cas, en le dissolvant dans de l'eau, et en y ajoutant quelques 
gauttûs d'une solution d'argent, on obtiendra un précij[Hté. 

I*ETROL£U]iij Oleump€trœ,Naphiham(mta7ui;'B.Tà\t de pé- 
trole ; Bergôl, SteinëL — Doses usitées : 18. 30. 

143. Cette substance, qui s'échappe du sein de la terre à tra« 
vers les fentes des rochers , et qu'on rencontre ainsi nageant sur 
l'eau, se trouve le plus fréquemment en Asie, surtout en Perse, 
et en Europe, surtout en Italie dans le voisinage de Modène, 
comme aussi dans le midi de la France, en Suisse, en Bavière et 
en Hongrie. On en distingue en tout quatre sortes, savoir : !<> le 
pétrole noir [Oleumpetrœ nigrum), substance d'une couleur brun 
foncé, épaisse, visqueuse, d'une fétidité insupportable et suscep- 
tible de se concréter à l'air ; — 2<*le pétrole rouge {01. peêr, ru- 
hrum^y d'une couleur rouge-jaune, plus liquide que l'espèce pré- 
cédente, d'une odeur empypreumatique et susceptible de s'épais- 
sir à l'air ; — 3° le pétrole blanc {01, petr. album), de couleur 
jaune de vin ou de miel , laissant un résidu et exhalant une 
odeur de bitume , lorsqu'on le brûle ; — 4o le naphtha des 
montagnes ( Naphtha montana) , l'espèce la plus fine, et qui 
est parfaitement limpide , incolore , très-liquide , volatile , 
très-inflammable et d'une odeur aromatique. Pour l'usage 
homœopathique , nous nous servons de l'avant-dernière de 
ces quatre espèces , le pétrole blanc. Il doit être très-fluide et 
d'un jaune-clair ; ce qui indique qu'il n'est point sophistiqué 
avec des huiles végétales fixes. Mais , pour plus de sûreté , 
on peut encore le mettre à l'épreuve , en le mêlant avec de 
l'acide sulfurique; cet acide ne l'altère aucunement, mais il 
convertit les huiles fixes , qui pourraient y être mêlées , en une 
espèce de sulfure. Une autre épreuve, plus simple encore , con- 
siste à verser quelquesgouttes de cette huile sur du papier très- 
blanc ; si le pétrole est pur, ces gouttes s'évaporent à l'air libre et 
chaud? sans laisser^ après elles, la moindre trace de graisse. Pour 



'96 CHAP. II. MINÉRAUX GÉNÉBALEMENT USITÉS. 

être sûr que cette huile n'est point sophistiquée avec de la téré- 
benthine ou quelque autre huile essentielle végétale, on la mêle 
avec une ^ale quantité d'esprit-de-vin ; on agite le mélange, 
puis, en le filtrant à travers du papier brouillard que préalable- 
ment on a humecté d'esprit-de-vin, on obtiendra le pétrole pur, 
qai restera sur le papier, tandis que l'esprit-de-vin, chargé de 
l'huile étrangère, passera à travers le fîltre.Depuis quelque temps, 
on trouve encore dans le commerce une huile essentielle jaune 
clair, que l'on tire de la houille, et qui, lorsqu'elle est employée 
pour sophistiquer le pétrole, ne se décèle point par les signes qui 
révèlent la présence de l'huile de térébenthine. Cette huile ne 
rougit pas non plus le tournesol, comme l'huile de térébenthine, 
ni ne s'enflamme, lorsqu'elle est mêlée à un mélange d'acide sul- 
farique et d'acide nitrique fumant ; mais ce qui peut en déceler 
la présence, c'est qu'elle a une odeur spécifique» empyreumati- 
que, pénétrante et très-désagréable, odeur que des rectifications 
répétées avec de l'eau ne sont pas même en état de détruire. — 
Les trois premières atténuations du pétrole purifié se font par la 
trituration. 

PflosPHOBUS ; Phosphore ; Pîiosphor. — Doses usitées : 30. 

144. Cette substance , assez connue parla propriété qu'elle a 
de conserver les rayons de la lumière , ne se trouve jamais à l'état 
natif, mais unie à l'oxygène elle existe dans le sang , dans la 
chair, dans le cerveau , dans les dents, dans plusieurs espèces de 
blé.; et dans le règne minéral elle se trouve, comme phos- 
phate de chaux , dans les montagnes de l'Estramadure. A l'état 

' de parfaite pureté, celte substance est transparente, incolore ou 
d'un blanc jaunâtre, solide, ductile, cristalHsable , inflammable, 

^ insoluble dans l'eau , mais, en petite quantité; soluble dans Té- 

■ ther et dans l'alcool. Pour purifier le phosphore de manière à le 
rendre propre à l'usage homœopathique, il suffit de le refondre, 

* 50US l'eau, à plusieurs reprises, ou^bien on le presse sous de l'eau 
chaude, à travers de la' toilç serrée , ou bien encore on le distille 
dans une cornue en verre, dont le col aboutit dans un récipient 
rempli d'eau. Si le phosphore a une couleur rouge, il suffit de le 
placer dans de l'eau à laquelle on a ajouté de l'acide nitrique, 
et de chauffî^r cette eau jusqu'au point d'entrer en ébullition. 
L'adOltération du phosphore avec le soufre se décèle par sa plus 
grande dureté et sa couleur foncée; Quant aux atténuations de 
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cette substance, elles peuvent se faire de Iroû manières, savoir: 
lopar la trituration ou sucre de lait, jusqu'à la troisième, et en» 
suite par la voie liquide ; 2» kYèther sulfurique, pour la première 
atténuation; 3^ par Y alcool seul. Pour faire la première atté- 
nuation du phosphore à Téther, on prend cent gouttes d'élher 
sulfurique bien rectifié , et Ton y plonge un grain de phosphore 
divisé en petites parcelles. Cette opération doit être faite dans 
nn endroit frais et dans un flacon bien bouché. La dissolution 
obtenue, on en prend, après avoir agité le flacon , deux gouttes 
que Ton mêle avec cent gouttes d'alcool , ce qui donne la seconde 
atténuation. Les autres se font toutes à Talcool , à la manière 
ordinaire. Mais comme il n'est pas encore prouvé que l'éther sul- 
furique n'altère point la vertu du médicament auquel il est mêlé, 
on doit préférer la préparation des atténuations à l'alcool pur. 
A cet effet, on mêle, dans un flacon, 5 grains (25 centigr.) de 
phosphore purifié à 500 gouttes d*alcool le plus anhydre possi- 
ble, on place le flacon à demi bouché dans un vase rempli d'eau 
chaude, et on laisse fondre le contenu. Gela fait, on bouche en- 
tièrement le flacon , on l'agite jusqu'à ce que la dissolution se 
soit entièrement refroidie, ensuite on le bouche hermétique- 
ment, on lie une vessie préparée par dessus le bouchon, on le 
dépose dans un endroit frais et obscur et on l'agite aussi souvent 
que possible. Au bout de quelques semaines , ou mieux encore 
au bout de quelques mois , on trouvera l'alcool parfaitement 
saturé de phosphore. On en prend alors une goutte qu'on mêle 
avec cent gouttes d'esprit-de-vin , ce qui donne la seconde atté- 
nuation ; les autres se font comme à l'ordinaire. 

Phosphobi aciduai, Àcidum phosphori s. phosphoricum ; Acide 
phosphorique; Phosphorsàure, — Doses usitées : 3. 9. 30. 

145. L'acide phosphorique se trouve dans les trois règnes de la 
nature, le plus fréquemment dans le règne animal , et presque 
toujours combiné à des bases. Pour l'obtenir, on a indiqué trois 
à quatre procédés différens; mais comme, pour l'usage homœo- 
palhique, il importe avant tout de l'obtenir tel qu'il a été expé- 
rimenté sur l'homme en santé, nous nous contenterons de ne 
citer ici que la manière qu'indique Hahnemann, auteur de ces 
expérimentations. Voici comment il veut que son acide phos- 
phorique soit préparé. On place dans un vase de porcelaine une 
' livre d'os calcinés et bien piles, on verse dessus un demi-kilo- 

5 
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gramme d'acide salfariqoe concentré , et on laisse le mélange 
pendant vingt-quatre heures, en remuant plusieurs fois avec une 
spatule de verre ; on ajoute ensuite un kilogramme d'alcool con- 
centré^ on mêle bien le tout ensemble et on renferme dans im 
sac de toile qu'on soumet à Faction d'ane presse. Le liqtrid6 
ainsi exprimé , on le laisse reposer pendant deux jonrs^ afin qu'ft 
se clari6e. Ensuite on décante la partie claire , on la concentre 
au feu dans un vase de porcelaine » et on la fait fondre en pous- 
sant la dialeur jusqu'au rouge. Le produit obtenu est l'acide 
phosphorique voulu; il doit être parfaitement transparent et 
clair comme le cristal. On le prend pendant qu'il est encore 
chand , on le casse en morceaux , et on le place dans un flacon 
bien bouché , pour éviter que le contact de Tair le fasse tomber 
en déliquescence. On en prépare la première atténuation à l'eau 
distillée , la seconde à l'alcool étendu de parties égales d'eau ^ et 
ce n'est qu'à la troisième qu'on commence à se servir d'un aK 
cool ordinaire. 

Platika ; Platine ; Plalina. •>- Doses usitées : 6. 30. 

146. €e métal , d'un blanc argentin , n'a encore été trouvé 
qu'en Amérique, en Espagne, dans les sables auiifères du Rhin, 
et en Russie ; il se trouve ordinairement sous forme de petits 
grains, mais rarement natif, et ordinairement allié à d'autres 
métaux, dont il est très-difficile de le séparer. A l'état de pureté, 
ce métal est d'un blanc un peu plus foncé que l'argent, très-duc- 
tile, presque infusible , plus inaltérable et plus pesant qu'aucun 
des autres métaux; il ne s'oxyde ni dans l'eau ni par aucune 
température. Pour le préparer à l'usage homœopathique, oa 
prend 20 grains (1 gramme) de platine chimiquement pur , on 
le fait dissoudre à chaud dans de l'eau régale; on étend dans une 
quantité convenable d'eau la dissolution qui en résulte , et on y 
plonge une petite baguette d'acier bien poli, autour de laquelle 
on verra bientôt le platine se précipiter et former une croftte 
cristalline. Le métal obtenu de cette manière est une masse 
spongieuse , gris de fer, sans éclat, molle, poreuse et peu dense. 
On doit la laver à plusieurs reprises dans beaucoup d'eau dis- 
tillée et la faire bien sécher. On peut aussi obtenir du platine 
pur en poudre, en faisant bouilHr du chlorure de ce métal av«B 
de l'alcool ; le métal est précipité par ee procédé , et si l'on a sotn 
de bien le laver à l'eau distillée, il forme une préparation entiê* 
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renmiteoiivenable. C'est un grain (5 centigrammes) de la çaaÊm 
obtenue de Tune ou de r4iiitre de ces deixx: manières , dont -on m 
sert pour faire les atténuations , si toutefois on ne peut se pm^ 
ccffer du platine pur en feuilles assez minces, comme celles de 
For et de Targent. Les trois premières atténua tions se fo n t parla 
ifituralion. 

PXUHBUAI METALLICUM ; Plomb métallique ; Melallisches Bit i 
Doses usitées : 12. 30. 



147. La nature offre rarement le plomb à Tétat natif, mats 
le trouve fréquemment à Tétat de sel, surtout celui de sulfure, 
connu sous le nom de galène, ou comme chlorure de plomb, 
comme sélénure ou comme céru^tf. Il est trè^Qommun en France» 
en Angleterre, en Savoie, en Espagne et dans beaucoup d^on- 
trespays. On l'obtient en faisant fondre la galène avec du &r; 
mais le plomb du commerce est ordinairement mêlé avec eut 
cuivre et du fer. Pour se procurer du plomb pur, on fait disseo*- 
dre le plomb du commerce dans de Tacide nitrique , on étend 
convenablement d'eau la dissolution qui en résulte , et otb y 
plonge une baguette de zinc autour de ilaquelle le plomb i» 
tarde pas à se précipiter et à se cristalliser sous forme d*aff«èfv. 
On peut aussi obtenir du plomb entièrement pur, en chauffai 
au rouge, dans un creuset d'argile, du nitrate de plomb, jusqu^â 
disparition de toute trace d'acide nitrique; après quoi on fait la 
réduction de l'oxyde à l'aide du charbon , ou bien on chauie4e 
l^cétate de plomb dans une cornue en verre, et on l'agile jus- 
qu'à ce que tout le plomb se soit précipité. Le plomb pur est^un 
métal d'un gris bleuâtre, peu tenace, mou, colorant facilemeiA 
le -papier, assez ductile, mais peu propre à passer par la (ilière. 
Lorsqu'on le frotte, il développe une odeur spécifique et une 
faible saveur métallique. Pour en Caire les atténuations^ on 
prend de la poudre obtenue par le procédé que nous veneas 
d'indiquer le premier; les trou premières atténuations >se Ioo£ 
par la iriturcUion, 

SELENIUM ; .Sélénium ; Selen* — Dose usitée : 30. 

iA%, Cette substance fort remarquable,. découverte par jB«r* 
zélius.^n 1817, ne se trouve dans la nature que rarement et tou- 
jours alliée à d'autres métaux , tels que le plomb , le cuivre, le 
eobalt; le bismuth^ le mercure^ l'argent, etc. C'est ainsi qQ*«c 
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le trouve en Norwège, en Suède, en Transylvanie, et dans quel* 
qaes endroits du Harz. On Ta aussi trouvé dans la magnésie da 
commerce. Ce métal est solide à la température ordinaire, d'un 
gris de plomb foncé , brillant , fragile, très-fusible , volatil , aci- 
difiable et d'une pesanteur spécifique de 4,31. Réduit en pous« 
sière assez fine , il forme une poudre rouge écarlate et n'a ùî 
odeur ni saveur. Pour l'usage homœopalhique , on prend le 
sélénium métallique, qui se laisse assez facilement réduire en 
poudre par le simple broiement. Les trois premières atténuations 
se font par la Iriluralion. 

SiLiCEA PUBÀ ; Silice ; Kieseîerde. — Doses usitées : 30. 

149. Cette terre se trouve dans la nature en masses considé- 
rables, soit pure, comme dans le cristal de roche, sois unie à 
divers oxydes ; elle constitue presque à elle seule le quartz , les 
grès , le sable , le pyrite , et en grande partie aussi les agates , 
les opales, etc. Pour obtenir cette terre pure, on prend une demi* 
once (15 grammes) de cristal de roche, qu'on réduiten morceaux^ 
en le faisant plusieurs fois de suite rougir et le plongeant immé- 
diatement dans l'eau froide; ou bien si l'on ne peut se procurer 
le cristal, on prend une pareille quantité de sable blanc et pur, 
qu'on lave dans du vinaigre distillé ; on mêle l'un ou l'autre avec 
deux gros (8 grammes) de sous-carbonate de soude effleuri, et on 
fait fondre le tout dans un creuset de fer , jusqu'à ce que le mé- 
lange ne fasse plus effervescence , et qu'il soit bien clair ; après 
quoi on le coule sur une plaque de marbre. De là il résultera un 
verre cristallin qui, après s'être refroidi , sera mis dans un vase» 
avec quatre fois son poids d'eau distillée , puis recouvert d'un 
papier. La solution s'opérera bientôt, et la terre siliceuse tom- 
bera au fond du vase, tandis que le liquide qui surnagera ne con- 
tiendra que de la soude pure. Pour faire précipiter plus promp- 
tement la silice , qui est si divisée , on peut mêler les eaux avec, 
un peu d'alcool. Le précipité entièrement formé, on le recueille 
sur du papier Joseph , on le presse ainsi entre plusieurs feuilles 
de ce papier, après quoi on le laisse à l'air ou dans un endroit 
chaud. La silice ainsi obtenue est une poudre fin*e, blanche, 
âpre au loucher , criant entre les dents , n'ayant ni odeur ni sa- 
veur. Les trois premières alténualions se font par la tritura'- 
tion. 
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Stannux ; Elain ; Zinn. — Doses usitées : 6. 30. 

150. Ce métal , connu depuis la plus haute antiquité , ne se 
trouve que rarement à Tétat natif, mais fréquemment à Tétat 
d'oxyde^ surtout dans les Indes orientales et en Angleterre. L'é<- 
tain le plus pur est celui qui vient des Indes; à défaut de ce 
dernier , celui d'Angleterre est le meilleur ; mais il contient 
déjà une petite partie d'arsenic qui le rend dur. L'étain da 
commerce est presque toujours impur ; dans la plupart des cas, 
il contient du cuivre ^ du plomb , du bismuth et même de l'ar- 
senic; adultérations dont la présence se trahit ne fût -ce que par 
la couleur d'un blanc terne que montre cet étain lorsqu'il est 
fondu, tandis que celui qui est pur a un aspect d'amalgame. La 
présence du cuivre se découvre par l'ammoniaque liquide ; celle 
du bismuth , par l'eau distillée avec laquelle qd doit mêler la 
dissolution de l'étain faite dans l'acide nitrique; celle du plomb, 
par une dissolution de sulfate de soude mêlé à la dissolution pré- 
cédente et par le précipité blanc qui en résulte. La présence du 
zinc se reconnaît à l'aide d'une dissolution de carbonate de po- 
tasse, qu'on doit ajouter à la dissolution d'clain obtenue par 
l'acide nitrique, lorsque celle-ci est débarassée de son cuivre et 
de son plomb, ce qui donnera un précipité blanc qui , après 
avoir été séché, prendra une couleur jaune l'orsqu'on l'aura 
échauffé. La présence de l'arsenic, enûn, se reconnaît par le pré* 
cipilé jaune que donne l'acide hydro-sulfurique. Pour débar- 
rasser l'étain de l'arsenic qu'il peut contenir, on soumet à la dé* 
ilagration avec le nitre, de l'étain en feuilles réduit en poudre 
fine , on lave le produit et le chauffe au rouge dans un creuset , 
sur des charbons ardens. L'étain métallique ainsi purifié on le 
place, pour le pulvériser, dans un mortier chaud, on le broie avec 
du sel commun bien sec et très-fin, ensuite on le dissout dans de 
l'eau distillée, qui laisse pour résidu l'étain en poudre. C'est de 
cette poudre qu'on se sert pour faire les atténuations , si toute- 
fois on ne peut se procurer de l'étain pur réduit en feuilles très- 
minces. Les trois premières atténuations se font par la Iritura" 
Hon, 

Sthontiana cabbonica, Carbonas strontianœ; Strontiane 
carbonaiée , Carbonate de strontiane ; Strontianerde , 
Kohleruaurer Siraniian, — Dose usitée : 30. 
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±57. Ce sel se trouve dans la nature à Fétat de fossile y coniitt 
90OS le nom de Strontianite , mais il est excessivement rare. 
Vonr s'en procurer de convenable à l'usage homoeopathîqae, on 
fvend du sulfate de strontiane connu sous le nom de poudre d& 
€élestins , on en fait bouillir dans de l'eau y durant une heure , 
«ne partie avec trois fois son poids de carbonate de potasse 
«a de soude , on filtre rapidement , on lave le«résidn , on le disv 
sout dans l'acide nitrique , on le fait cristalliser avee soin et en 
précipite enfin le sel par le sous-carbonate de soude. On peut 
encore l'obtenir , en chauffant au rouge, dans un creuset , de la 
poudre des Célestins avec 1/6 de son poids de poudre de charbon ; 
on obtiendra du foie de strontiane qu'on dissout dans de l'eau 
bouillante, après quoi on précipite le sel par le sous-carbonate de 
'potasse, ou bien on précipite le soufre par l'acide nitrique et Ton 
décompose la dissolution du nitrate de strontiane ainsi obtenv. 
Enfin , on peut encore arriver au résultat voulu , en préparant 
éà l'bydrocholarate de strontiane comme on prépare l'hydro» 
dhlorate de baryte, et en décomposant ensuite le sel obtenu par le 
aous-carbonate de soude. C'est la première de ces trois manières 
qui est ordinairement usitée ; les trois premières atténuations se 
préparent par la trituration, 

ScLVVR s. Sulphur-^ Soufre; Schwefeh — Doses usitées :0 
(teinture), 3, 6, 30. 

1S2. Le soufre se trouve en assez grande abondance dans tonte 
la nature, soit natif, comme dans le voisinage de plusieurs vol- 
cans, soit combiné avec divers métaux , composant ainsi lessul^ 
fitres nommés pyrites, ou avec l'hydrogène dans les eaux sulfu- 
seuses, ou avec l'oxygène, comme acide sulfureux ou sulfurique» 
et composant avec ces acides les sulfates. Enfin, il se trouve en- 
core dans plusieurs matières organiques, telles que les fleurs du 
wreau , des tilleuls , dans le carmin , la moutarde , l'anis , les 
légumineuses , dans le blanc d'œuf et dans les cheveux. On 
obtient le soufre en grand en le retirant des pyrites, par la 
sknple distillation , ou bien on l'extrait du soufre natif ; obtenu 
de Tune ou de l'autre de ces manières , il se présente sous deux 
fornies bien distinctes, savoir: l<>en cylindres ou. eanon^ , dont 
ks nuances varient, selon leur degré de pureté; 2^ en poudre 
fine, connue sous le doiu de fleurs de smifre on soufr» siiMimé, 



SULFURIS ACIDUM. 103 

On obtient cette dernière espèce , la seule dont nous nous ser- 
vions en homœopalhiey en mêlant parties égales de soufre en ca- 
nons et de sable blanc, qu'on introduit dans une cornue de verre 
et qu'ensuite on soumet, dans un bain de sable, à la distillation. 
Les fleurs de soufre ainsi obtenues, contiennent presque toujours 
un peu d'acide sulfurique ; on les en débarrasse en les lavant à 
plusieurs reprises à Teau pure , et en les séchant sur du papier 
Joseph ; après quoi elles portent , dans le commerce, le nom de 
fleurs de soufre lavées. Pour l'usage homœopathique , ces fleurs 
de soufre lavées ne sont pourtant pas encore assez pures, c'est 
pourquoi, avant d'en faire usage, on devra les laver de nouveau 
à l'alcool pour les débarrasser entièrement de la dernière trace 
d'acide sulfurique qui pourrait encore y adhérer. Souvent aussi, 
les fleurs de soufre contiennent de l'arsenic, ce qui se reconnaît 
par la couleur jaune-orangé que dans ce cas elles montrent, 
ainsi que par l'odeur alliacée qu'elles exhalent , lorsqu'on les 
met sur des charbons ardens. Dans d'autres cas encore , il peut 
y avoir du sélénium dans le soufre ; dans ce cas il sera d'un 
jaune-sale. A Télat pur, le soufre est d'un jaune-serin, insoluble 
dans l'eau > mais soluble dans 200 fois son poids d'alcool. A son 
état naturel , il se trouve pour la plupart cristallisé, ou bien en 
masses amorphes, à cassure luisante et assez fragile pour se briser 
dans la main. Lorsqu'on le chauffe fortement, il se volatilise et 
s'enflamme au contact de l'air. — Pour en préparer les atténua- 
tions, on prend les fleurs de soufre lavées , qu'on lave de nou- 
veau dans de l'alcool; ensuite, si l'on veut obtenir le sulfur 
trituratum, on fait les trois premières atténuations par la trilU' 
ration. Mais la préparation actuellement la plus usitée est la 
teinture de soufre (Tinctura sulfuris s. Spiritus vini sulfuratus)^ 
que l'on obtient en mêlant ensemble, dans un petit flacon, cent 
gouttes du meilleur alcool avec 5 grains ( 25 centigrammes) de 
fleurs de soufre lavées (et f)urifîées par un nouveau lavage à l'al- 
cool) ; ce flacon, après avoir été bouché, est ensuite soumis à une 
petite succnssion, puis, au bout de vingt-quatre heures, le liquida 
clair est décanté dans un autre flacon, et conservé sous le nom de 
Teinture de soufre. Un goutte de cette préparation mêlée à 100 
autres gouttes d'esprit-de-vin, formera la seconde atténuation, 
et ainsi de suite. 

|uiJ?URilSAqi>V4i; 4ci4um sulfuriemn s. sulfuris, ÂeHum 
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vilrioli; Acide su! furiqne^ Acide sïirïoMqae; SehtoefeUaurer 
Vitriol. — Doses usitées : 3, 30. 

153. Cet acide se trouve dans la nature^ parfois à l'état libre , 
mais ordinairement uni à Teau ; on Ta cependant aussi trouvé 
sous forme de petites aiguilles, dans plusieurs grottes des mon- 
tagnes volcaniques; il constitue aussi en grande partie la base 
des soi-disant sources ai^es en Amérique , au sud du canal 
Êrié. Mais c'est surtout à l'état de combinaison avec des bases 
que cet acide abonde dans la nature. Lorsqu'il est complètement 
anhydre , il est en cristaux blancs , opaques, semblables à l'a- 
mianlhe, volatil à la température ordinaire, susceptible de s'a- 
nir à Thydrogène de l'air et de former, avec celui-ci, des vapeurs. 
Dans le commerce on distingue deux sortes de cet acide, sa- 
voir : 1" l'acide sulfuriquede Nordhausen ou de Saxe, liquide 
brunâtre, fumant, et presque complètement anhydre. — 2' L'a- 
eiie sulfurique d'Angleterre, acide qui est obtenu par la com- 
bustion du soufre dans de vastes chambres en plomb. Ce dernier 
liquide ne fume point, il est beaucoup moins concentré que 
l'acide sulfurique de Nordhausen. Pour l'usage homœopathi- 
que, on se sert de la première de ces deux sortes, Vacide sulfur 
rique de Nordhausen, connu aussi sous le nom d'acide sulfurique 
ou de vitriol fumant, mais avant de l'employer, il est indispen- 
sable de le soumettre à une nouvelle distillation. A cet effet, on 
l'introduit dans une cornue de verre qu'on chauffe au bain de 
sable ; le premier produit qui passe dans le récipient est de l'a- 
cide sulfurique parfaitement anhydre, et dès que celui-ci a 
passé sous forme de vapeurs blanches , Tébullition de l'acide 
cesse. C'est alors qu'il faut changer de récipient et mettre en 
train la véritable distillation, en augmentant avec précaution la 
chaleur du feu ; on continue ensuite la distillation jusqu'à ce que 
dans la cornue il ne reste plus qu'un dixième de tout l'acide 
employé. Le produit de cette distillation est de l'acide sulfurique 
concentré pur, qui s'empare de l'eau, n'importe la forme sous 
laquelle on le met en contact avec lui. On en fait la première 
atténuation à Veau distillée, la seconde à l'alcool aqueux, et ce 
n'est qu'à la troisième qu'on commence à se servir d'un esprit- 
de-vin pur de 70 à 80 degrés centigrades. 

Tartarus emetigus s. stibiatus, iin(ifiionttim(artortcttm, 
Tartroê potassii et antimonii ; Tartre émélîque ou stibii , 
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Tartrateantîmonîé de potasse, Tartrate de potassiam et d'an« 
tioioine; Spiissglanz-Weinsteiny Brech-Weinstein , — Doses 
usitées : 6> 12, 30. 

154. Pour obtenir ce sel , on prend parties égales d'oxyde 
d'antimoine [Slibium oocydalum griseum) et de tartre pur, pal- 
vérisé, on les fait digérer ensemble durant une heure, dans un 
vase de porcelaine , avec parties égales d'eau distillée, et lors* 
que la chaleur est arrivée au point de faire entrer la masse en 
ébuUition, on y ajoute cinq fois son poids d'eau distillée bouil- 
lante, on filtre la solution pendant qu'elle est encore chaude, et 
on la laisse cristalliser. La première cristallisation faite , on dé- 
cante le liquide et on le laisse de nouveau cristalliser, en répétant 
cette opération tant que les cristaux qui se forment sont encore 
incolores*; ensuite on broie tous les cristaux obtenus, on les dis- 
sout dans quinze fois leur poids d'eau distillée froide, on filtre 
la solution, on la laisse cristalliser de nouveau, on pulvérise les 
cristaux obtenus et on renferme la poudre dans un flacon bien 
bouché. Le tartre émétique du commerce contient du fer, du 
cuivre ou du sulfure d'antimoine, de manière que pour l'usage 
homœopathique il est indispensable de se le préparer soi-même. 
Pour en faire les atténuations, on forme d'abord une bouillie 
épaisse, en broyant cent grains (5 grammes) de sucre de lait avec 
quinze gouttes d'eau distillée , on y ajoute un grain (5 centi- 
grammes) de tartre émétique pur, et on procède comme à l'or- 
dinaire. Les deux atténuations suivantes se font encore par la 
trituration , mais sans qu'on ait besoin d'humecter le sucre de 
lait. 

Tartari AGIDUM, Àcidum tartari s, tartarieum^ Acide tar- 
trique ou tartarique ; Weinsteiniâure. — Doses usitées? 

155. Cet acide n*a jusqu'ici été trouvé que dans le règne vé- 
gétal; uni à la potasse, il existe*surtout dans te suc des raisins; 
combiné avec d'autres acides, ou bien encore à l'état libre, il se 
trouve dans la racine de la dent de lion , dans les ananas , les 
pommes de terre, les cerises acides, les taroarindes et les mûres 
vertes. On l'obtient artificiellement en le retirant du tartre. 
A cet effet , on prend du sous-carbonate de chaux que préa- 
lablement on a soigneusement purifié, on y ajoute de l'eau pour 
k iaire entrer en ébulliliony et l'on y mêle ensuite du tartre pur 
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pulvérisé tant qae h oiasse fiiit encore effenreioenoe , ce qui de- 
mande eimroii cent parties de tartre sur viiigi-trois de sons-car- 
bonate de chaux. L'acide tartrique libre chasse par cette opéra- 
tion Tacide carbonique, de manière que les produits qui se for- 
ment contiennent du tartrate de chaux et un sel neutre qui est 
du tartrate de potasse soluble. Pour obtenir ensuite Tacide tar- 
triqucy on commence par ajouter à cette solution de Thydrochlo- 
rate de chaux, et on continue tant qu'il se forme encore un pré- 
cipité de tartrate 'de chaux. Ensuite, on fait digérer ensemble 
les deux précipités obtenus, avec de l'acide sulfurique étendu, 
procédé par lequel l'acide tartrique se sépare et se cristallise 
lorsqu'on le fait évaporer. Lorsque ce sel est entièrement pur, il 
est sous forme de cristaux, très-acide et très-soluble« blanc, trans^ 
parent, inodore et parfaitement sec. S'il attire l'humidité de 
l'air, c'est signe qu'U contient des acides malique, sulfurique ou 
nitrique. La présence de l'acide sulfurique se décèle par rem- 
ploi du nitrate de baryte; celle de l'acide nitrique par l'odeur 
particulière qui se développe lorsqu'on chaufife l'acide tartrique 
qui en contient ; celle de sels métalliques, par les acides hydro- 
sulfurique et gallique ; celle de sels calcaires parce que ces sels 
sont insolubles dans l'alcool. — On prépare lou(€« les atténua- 
tions à l'alcooL 

ZiifCiTV métallicuh; Zinc; Zinh. — Dose usitée : 30. 

156. Ce métal est assez abondant dans la nature, mais il est 
toujours combiné soit au soufre, comme dans la blende ou fatuse 
galène, soit à l'oxygènedans la tuthie, soit à l'oxygène et le silice, 
comme dans la calamine» etc. On l'obtient en grand, en l'ex- 
trayant de la calamine , comme en France , ou de la blende., 
comme en Angleterre. C'est un métal d'un blanc bleuâtre fort 
brillant, à cassure lamelleuse, tenace, difficile à limer, mais 
lrès*ductile, cassant etpulvérisable à une chaleur de 205<* R., et 
fusible à une chaleur de S&O^, Lorsqu on le frotte entre les doigts> 
il communique à ceux-ci une odeur et une saveur particulière»; 
exposé à l'air il s'oxyde et se recouvre d'une pellicule minoe 
grisâtre. Dans le commerce on distingue deux sortes de ce métal, 
savoir : i*" le Zine dis Inde^orUnlalis ou de la Chine, et S» le 
Zinc de Goslar, Ces deux sortes contiennent toujours [rfus e^i 
moi nsde plomb, et souvent en cuire, elles sont sophistiquées 9«4C 
de l'étais , du fer ou du kadmûim. Pour recoBoaitre oes adall4- 



rations» on ânsoU^ane partie de zinc dans quatre parties diacide 
nitrique pur ; si la dissolution est daire» il n'y a pas d'étain, car 
sa présence serait constatée par un précipité blanc ; si ensuite 
on neutralise la dissolution par du sous-carbonate de soude, on 
obtiendra un précipité de fier oxydé, si elle conUenl de ce métal'; 
ou bien si Ton y ajoute du fer bydrocianique, le fer que pourrait 
Qontenir la solution donnerait un précipité Manc. Enfin , s'il y a 
du plomb uni au zinc, le sttlfa>te de potasse ajouté à sa solution 
donnera^ un précipité blanc. — > Pour préparer ce métal à l'usage 
bomcBopathiquey on broie sous l'eau un morceau de zinc métal- 
lique pur, sur une fine pierre à rasoir, on sèche la poudre griae 
ainsi obtenue, et on en fait les iihns i»eniières atténuations par 
la UrUMralion. 

TîSCxm SULFURicnsi ; Sulfas zinei, TUriolum album s, zinci ; 
Sulfate de zinc. Vitriol blanc ou de zinc; Schttoefelsaures 
Zinc. — Doses usitées ? 

157. (^ sel, connu sous les noms de vitriol blane, eowperose 
blanche, vitriol de Goslar, etc., se fabrique en grand près de 
Croslar, dans le Harz , où il existe aussi natif. Il nous arrive en 
masses , ayant presque la forme du sucre en pain, on bien en 
petits cristaux presque semblables à ceux du sel de Sedlitz, avec 
lequel on doit se garder de le confondre. Le sulfate de zinc dû 
commerce est rarement pur ; presque toujours il contient du 
suffate de for ou du sulfate de cuivre. On le débarrasse de ces 
substances étrangères, en le dissolvant et le faisant crbtalliser 
de nouveau , ou bien en précipitant Tes métaux étrangers par 
une baguette de zinc métallique que Fon plonge dans la disso- 
lution. Ce sel est cristallin , blanc, inaltérable à Tair, très-solu- 
ble dans Teav^ fusible au feu dans son eau de cristallisation , 
inodore et d'une saveur désagréable. Les trois premières atté- 
nuations se préparent par la trituration. 

8. Swhitanees minhaleê et produits ehimiquen peu utiêis» 

ACETiCiiir ACUMaa ; Asidum aeetkum ; Adde acétique ; Esâig- 
taure. 

1^8. Cet acide n'a encore été trouvé que dans les règnes ani- 
mal ou végétal , où il existe en grande abondance , soit libre , 
comme dans les gommes , etc., soit à l'état de sel, combiné avec 
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la chaux, ]a potasse, Talumine et la magnésie. On l'obtient en 
distillant ensemble, dans un bain de sable, et jusqu'à siccité , 
192 grammes d'acétate de plomb cristallisé , avec 4 grammes 
d'acide sulfurique étendu de 18 grammes d'eau , et en rectifiant 
le produit avec 6 grammes de manganèse , dans le cas où le pro^ 
duit serait sali par de l'acide sulfurique, ou bien avec 3 grammes 
d'acétate de potasse , si le produit contenait du plomb. L'acide 
acétique est liquide , incolore , d'une odeur vive et pénétrante , 
mais agréable , d'une saveur chaude et piquante, volatil, inflam» 
mable et assez avide d'eau, ce qui fait qu'on ne saurait le con- 
server que dans des flacons hermétiquement bouchés. Il est mis* 
cibleà Teau en toutes proportions» et il se dissout dans l'alcool, 
avec lequel il forme un étber. Les atténuations devront donc 
être faites comme celles des acides sulfurique, nitrique et ma*- 
ria tique. 

Ammonium càusticum; Ammoniaque liquide; WâsserigesÀm' 
monium, 

- 159. L'ammoniaque, connue sous le nom d'alcali volatilise 
trouve dans les trois règnes de la nature, quoiqu'elle ne soit pais 
toujours formée; mais elle se forme au contact de l'eau et de l'air 
toutes les fois que pendant la putréfaction et durant la fermen- 
tation des matières animales et végétales , l'hydrogène naissant 
et Tazote se trouvent en contact et exposés à l'air.. On trouve aussi 
cet alcali , mais uni à l'acide sulfurique ou à l'acide hydro- 
chlorique, dans quelques lacs et dans plusieurs produits volcir 
niques, ainsi que dans le règne végétal, dans les fleurs et les 
fruits de plusieurs plantes, surtout des lélradynamistes. C'est 
nn gaz incolore, transparent, d'une saveur acre et caustique. Il 
est très-soluble dans l'eau , qui se combine avec lui en toutes 
proportions et qui, lorsqu'elle en a absorbé le tiers de son poids, 
c'est-à-dire lorsqu'elle est entièrement saturée de ce gaz, prend le 
nom d*ammoniaque liquide. Cette liqueur a toutes les propriétés 
physiques de l'rfimmoniaque gazeuse, excepté la forme. Pour 
l'usage homceopathique, on prend de Y ammoniaque liquide eon^ 
centrée, c'est-à-dire la préparation entièrement saturée , dont on 
fait les atténuations à l'alcool. 
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AirriMONiUH uetallicum ; Slibium; Antimoine , Antimoine 
> mélaWiqut ;Spi€ssgl<mz, 

160. Ce métal se trouvé rarement natif, mais souvent sous 
forme d'oxyde ou d'oxyde sulfuré , et surtout à l'état de sulfure. 
On l'obtient à l'état de régule par la fonte de fer, qui, moyen- 
nant de la chaleur^ s'empare du soufre et laisse l'antimoine à 
l'état métallique. C'est surtout en Hongrie, en Bohême, en 
Suède, en Angleterre et en Espagne, qu'on extrait ce métal des 
mines , et c'est de là qu'il nous arrive sous forme de pains dont 
la superficie offre une sorte de cristallisation, comparée souvent 
à des feuilles de fougères. L'antimoine est un métal d'un blanc 
argentin, avec une légère nuance bleue, d'un beau brillant , 
plus dur que l'étain et le plomb, susceptible de cristalliser, fusi- 
ble, volatil , combustible, d'une odeur et d'une saveur sensibles, 
très-cassant et facile à pulvériser. — Les trois premières atténua- 
tions doivent être faites par la Iriluralion, 

Abgentuh NITRICUM , NUras argenli; Argent nitrate. Nitrate 
d'argent ; Salpetersaures Silher. 

161. Le sel que nous indiquons sous ce nom n'est pas le ni- 
trate d'argent fondu, appelé aussi pierre infernale, mais le 
nitrate d'argent cristallisé. Pour obtenir ce sel , on se sert de 
l'aident le plus pur, et on le dissout, à l'aide d'une chaleur mo- 
dérée , dans le double de son poids d'acide nitrique pur , ce qui 
donne une dissolution parfaitement incolore, si l'argent qu'on a 
employé était pur; tandis que, s'il contient du enivre, la disso- 
lution prendra une couleur bleu-verdâlre. Cette solution est 
ensuite évaporée et soumise à la cristallisation. A l'état de pu- 
reté, ce sel est en lames incolores, transparentes, minces et d'une 
forme variable, d'une saveur caustique, styptique et métallique ; 
il n'attire point l'humidité de l'air, mais il se décompose en 
partie au contact de la lumière. Il se dissout dans des parties 
égales d'eau froide, et dans deux parties d'alcool bouillant , qui 
cependant l'abandonne, en sorte qu'il n'en retient qu'une très- 
petite partie lorsqu'il s'est refroidi. Malgré cela, il conviendrait 
fteut-être mieux d'en faire la première dissolution à l'alcool 
bouillant , que de le préparer par les triturations au sucre de 
lait ; la solution faite ainsi , retiendrait toujours assez de parties 
piour constituer la première atténuation, de laquelle on ferait en- 
stiité les autres à l-alcool froid/ d'après le mode usité. 
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Arsenicuh xetalliguh, Arsenium; Arsenic métalliqiu; 
Arsen. 

162. Ce métal se trouve natif en pains lamelleux, sous leaOBi 
de mine de cobalt on de potidre aux mouchée^ on bien uni à 
Foxygène, comme acide arsénieux^ soit sous forme de petites 
aiguilles réunies en faisceaux , soit sous forme de sable, et uni 
à d'autres métaux. On l'obtient, en l'extrayant par la sublima- 
tion du cobalt arsenical; il est en pains lamelleux, cassant, d'im 
gris d'acier brillant, très-altérable à l'air, très-volatil, combus- 
tible, insipide et inodore > mais répandant une odeur alliacée 
lorsqu'il est séché sur des charbons ardens. Il est facile àpulvé-* 
riser, cependant à cause de sa grande inflammabilité, il est né« 
cessaire de n'en pulvériser qu'une très-petite quantité à la foig» 
On pourra faire les trois premières atténuations par la trittih 
ration. 

ABSEmcOM CïTRiNiTM , Sulfuretum areenici fiavum , Aurwn 
pigmentum ; Arsenic jaune-citron. Sulfure d'arsenic jaune. 
Orpiment; Rauschgelb, Gelhes Schwefel-Arsen, Opermenl. 

163. Cette substance métallique se trouve native en Hongrie^ 
dans la Servie et la Yalachie, ainsi que dans le Levant. Elle egt 
tendre, un peu flexible, composée de lames translucides, bril- 
lantes et quelquefois d'un poli vif, de couleur jaune-citron ^ 
tirant un peu sur le vert, répandant sur le feu une odeur suf- 
focante d'ail et de soufre. On l'obtient aussi en faisant fondre 
ensemble 61 parties d'arsenic métallique et 39 parties de soufre 
et en soumettant le tout à la sublimation , ou bien en faisant 
passer un courant d'acide hydrosulfurique dans une solntioii 
aqueuse d'acide arsénieux ou d'un alcali arséniaté mélangé 
d'acide hydroohlorique ou de tout, autre acide. Le sulfure d'ar- 
senic obtenu de cette manière prend alors le nomde fauxorpv»^ 
ment ou celui d^oxyde d'arsenic $ulf^^riq^e. 

ARSEincuH RUBRUM, Sulfuretum arsenicï rubrum , Ruhinui 
arsenicalie; Arsenic rouge. Sulfure d'arsenic rouge, Réalgar; 
B.oth£r Arsentk f Rolhes Schtoefel-Arseny Realgar, 

.164. Ce minéral se trouve à la bouche de plusieurs vokang,, 
oùil a été produit par Jasublimation,.en.parlicnlifir à.la.$ollaUi» 
près de Naplea^ et à la GuadeloBFe^oùiliiiQrlele uomde«pufr0 
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roDge. On le voitaussi sur le St-Golthard mêlé avec la dolomie ou 
le quartz ; dans plusieurs mines, telles que celle de Nagiac en 
Transylvanie , fl se présente sous diverses formes de cristaux 
transparens, d'un ronge écarlate. On Tobtient artificiellement 
par la sublimation d'un mélange d'arsenic natif et de pyrite 
sufftireuse; ou bien en faisant fondre ensemble Tarsenic métal- 
lique avec rorpiment. Le produit de cette opération porte alors 
le nom de faux'-rèalgar on celui de sulfure d'arsenic rouge ar« 
ti^leieL II est d'un rouge brun , «n masses solides, concrétion- 
nées et amorphes, et donne, lorsqu'il est broyé, une poudre 
jaune^orangé. 

AuRUM fulminais; Or fulminant; Knallgold, 

166. Cette substancemétiiHîqiie ditenue d'abord par la eombî- 
naiscm de l'oxyde d'or avec r««imoniai|ue, se prépare le mieux 
an moyen du chlorure d'or pur. On l'obtient ainsi en préd]H- 
tMl le cblorure par un ammoniaque, après quoi on lave le pré- 
dptfeéet le iait sécher à une température modérée. C'est une 
sÀslance solide, jaune , iasipide , détonnant avec violence par 
l'action d'un choc ou du frottement , de manière que les fia* 
cons dans lesquels on la conserve doivent être couverts sen* 
lementd'un papier. Delà, il résulte que ce corps ne devra jamais 
êtresoumis à la Irstnraiion . 

Barytà ACETieA, Àcetas baryiœ; Baryte acétalée, Acélate de 
baryte ; Essigsaurer Baryi. 

146. C'est là iine|»répaRaAiot)4iont peraotme ne se sert plus au- 
jourd'hui enhomœopatbîe, to«t Je monde loi préférant le carb0m 
naieée baryte, qui a les mêmes vertus médicinales et possède ea 
outrel'avastageëe pouvoir étretrai té parla trituration et de four- 
nir ainsi des préparations piusénattérables. Cependant, pour être 
complet., nous en indiquerons Iftpréparation. On fait dissoudre 
da carbonate^de baryte dans de l'acide aeétiqise chilniquement 
pmt,«ti'onèvapoi!e la liqueunjasqu^au pointée cristallisatioii. 
Uoigraiii du ^srl «ristalHsé est«nsÉfte dissous "dans cent gouttes 
dteu>âifllillée^ oequi^Mine ^a pinmnière atténua ticMi ; la seconde 
se faità'Meeéi aijpieux, leraste^ft l^pritHte-vittordntaife. 
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Baryta caustica s. pura, Baryta oxydata; Baryte caus-» 
tique 9 Protoxyde de Barium; JElz-Baryt, Reine Schtoer^ 
Erde. 

167. Cette terre , découverte par Scheele^ en 1774 , a été ap« 
pelée terre pesante, à cause de la pesanteur qui lui est propre. 
On la trouve principalement dans le spath pesant, qui est une 
combinaison très-inlime de la baryte avec l'acide sulfurique, et 
qui contient souvent aussi une petite partie de strontiane. On la 
trouve encore, quoique plus rarement, dans la Withérite. 

Afin d'obtenir la baryte pure , on fait dissoudre de Fhydro- 
chlorure de baryte dans de Teau distillée, on ajoute à cette solu- 
tion du sous-carbonate de potasse, afin d'obtenir un précipité 
que l'on lave ensuite et que l'on fait sécher. On obtient ainsi du 
sous-carbonate de baryte, qui mêlé ensuite à 6-10 parties de 
charbon de bois, est mis en boule moyennant de l'adragante, et 
placé dans un creuset ; on l'entoure de charbon de bois pulvérisé 
on le recouvre d'un autre creuset, et l'expose alors pendant une 
heure à la chaleur d'un bon soufflet de forge. La terre obtenue 
ainsi, offre une masse blanc-grisâtre, friable, anhydre, de saveur 
acre, corrosive, qui fait effervescence avec les acides, fuse dans 
l'eau à la manière de la chaux, se dbsout dans ce fluide en assez 
grande quantité et forme des cristaux en se refroidissant. Pour 
le rendre propre à l'usage homœopathique , on procède comme 
pour le calcarea caustica (voir n» 171). 

BiSMUTHUU HETALLiGUM, Marcasita ;' Bismuth métallique; 
JVismulh-MetalL 

• 168. Ce métal se présente dans la nature en divers états, soit 
natif, soit à l'état d'oxyde , ou combiné avec le soufre; on en 
trouve des mines en Bohème, en Saxe, en France dans la Nor- 
mandie, etc. On l'obtient en grand , en l'extrayant de ses mines, 
à l'aide de la chaleur ; mais le métal ainsi obtenu est ordinai-» 
rement sali par de l'arsenic, du fer, etc. Pour le débarrasser de 
ces métaux étrangers, on le fait dissoudre dans l'acide nitrique,, 
d'où on le précipite par l'eau. Ensuite on fait sécher le précipité, 
on y ajoute du flux noir et on le réduit dans un creuset par l'ac^ 
tien d'une douce chaleur. Le métal se trouve alors au fond du 
creuset, et peut être facilement débarrassé de la masse saline qui 
le recouvre. Cest un métal d'un blanc-jaunâtre, lamelleux , cas« 
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sant, peu altérable à Tair, très-fasible, brûlant avec une flamme 
bleuâtre, et facile à pulyériser. On devra en préparer les trois 
premières atténuations par la triluralion. 

Bromium, Murides , Murinaj Brome; Brom. 

169. Le brome découvert par Balard de Montpellier, se trouve 
dans Feau de mer combiné avec Tiode, ou dans les eaux-mères 
des salines y uni du chlore; on le trouve aussi dans la mer 
morte ^ dans les eaux salines de Kreuznach , dans la soude de 
Tarées, dans quelques mollusques, dans le sel geinme, et dans 
quelques mines de zinc. On obtient cette substance des eaux- 
mères des salines, en versant sur leur surface une couche d'élher, 
qui s'empare du brome, et qui, agité avec de la potasse, donne 
une bromure. Cette bromure est ensuite mêlée avec du peroxyde 
de manganèse et traité par de Facide sulfurique étendu , ce qui 
donne des vapeurs rouges que Ton condense et renferme, sous du 
vitriol, dans un flacon hermétiquement bouché ; ce liquide se 
place chimiquement entre le chlore et Tiode ; il est noirâtre, en 
couches plus minces, d'un rouge hyacynthe, tachant lcy)eau en 
jaune, d'une odeur très-désagréable, suflbcante, d'une saveur 
nauséabonde, caustique et astringente, très-volalil, s'évaporant 
à l'air, agissant sur les substances organiques comme le chlore, 
difficilement solubledans l'eau, mais facile à dissoudre dans l'al- 
cool et dans l'éther. Les atténuations devront toutes être prépa- 
rées â l'alcool.] 

Calgahea acetica, Âcelas calcis; Chaux acétatée, Acétate de 
chaux; Essigsaurer Kalk, 

170. Cette préparation n'est plus du tout en usage ; tous les 
homœopathes lui préfèrent le Carbonate de chaux, qui possède 
les mêmes vertus, et a en outre l'avantage de mieux se prêter à la 
trituration et de donner ainsi des préparations plus inaltérables. 
Voici , du reste , comment cette préparation est indiquée. On 
fait bouillir des écailles d'huitre pendant une heure dans de 
l'eau de rivière, puis, après les avoir brisées avec un marteau de 
bois, on les dissout dans du vinaigre distillé, et on amène peu à 
peu, dans un vase de porcelaine, la dissolution à l'ébulilion, à la- 
quelle on la laisse exposée, jusqu'à ce qu'elle soit saturée. Cela 
obtenu, on filtre la liqueur, et on la laisse s'évaporer jusqu'au 
cinquième, dans un vase également en porcclaine.Cetle substance 

5. 
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««necouleor jaane-foncé, et abandonne avec le tensfkS meMlv 
stance mucilaginease branâtre, dont la précipitation FéelairaQ» 
Hèfée avec de Talcool à parties égales, cette dksololion sera par^- 
iiitement à Tabri de la moisissure. Les atténuations se font toutes 
à TalcooK 

CAI.CABEA CAUSTICA S. fura, Calx; Chaux caustique ou vive; 

Hebrannter Kalk. 

inu Cette- terre se trouve dans tous les trois règnes de la Dft- 
.ftnce, mais toujours combinée à des acides, ou unie à la silice. La 
dtaux pure est blanche, d'une pesanteur spécifique de 2, 30. Elle 
A^est point fusible et a une saveur caustique, ressemblant à celle 
de la lessive. Pour préparer la chaux à Tusage homoeopathîque» 
en introduit 30 grammes (1 once] de chaux vive dans un flacon 
diaufïë, on verse dessus 150 grammes (50 onces] d'eau, on boa- 
die le flacon, et on le dépose jusqu'à ce qu'il se soit refroidi. En- 
suite, on agite le flacon, et on ajoute au mélange 150 grammes 
d'alcool concentré. Au bout de quelques jours, pendant lesquels 
on a a^té fréquemment le flacon, on décante le liquide dans de 
petites fioles, que Ton bouche hermétiquement, et on le conserve 
sons le nom de Si^iriiui calcareus , ou Teinture de chaux cauê^ 
. iiqtte, 

CLalcarea sulfubica, Sulphas Calcis; Chaux sulfatée. Sulfate 
de chaux ; Schwefelsaurer Kalk, 

172. Ce sel se trouve cristallisé dans la nature, et forme sous 
le nom de pierre à plaire, de gypse, etc., des montagnes entières. 
On robtient aussi comme produit accessoire, en extrayant l'acide 
phosphorique d'os calcinés, ainsi qu'en préparant l'acide lartri- 
quc. Lorsque à une dissolution de chaux obtenue par l'acide 
Sjolfurique, l'acide hydrochlorique ou l'acide nitrique, on ajoute 
un sulfate d'une substance alcaline, le sulfate de chaux ne tarde 
pas à se précipiter, et moins cette dissolution contiendra d'eau, 
plus la précipitation sera prompte et le produit obtenu pulvérisé. 
Le sulfate de chaux ne se dissout que dans 500 fois son poids 
«l'eau; il est entièrement insoluble dans l'alcool. On fera les trois 
premières atténuations par la trituration. 
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GâliCAUEA mrÊiATiQAfMuriiu », Hydroehloras CaleU; Chaux 
^ Biuriatée, Mnriate oa bydrochlorale de chaux; Salxiowrer 

173. Ce sel se trouve dans l'eau de mer, dans les eaux-mères 
des salines , et est obtenu comme produit accessoire pendant la 
préparation de l'esprit de sel ammoniaque, du sous-carbonate 
d'ammoniaque, etc. On l'obtient pur, en saturant du sous-car- 
lK)nate de chaux (des écailles d'huîtres préparées) par de l'acide 
sulfurique. Ce sel, à l'état de cristallisation, contient 49, 13 d'eau, 
attire rapidement l'humidité de l'air et tombe facilement en dé- 
liquescence. Il est très-solnble dans l'eau et dans l'alcool, et c'est 
avec ce dernier qu'on devra préparer toutes les atténuations. 

CUPBUM ACETicuitf, Âceios cuprt, Mrugo , Viride œris,- Cuivre 
acétate. Acétate de cuivre, Verdet, Vert-de-gris ; Essigsaures 
Kup^er, Griinspan. 

174. C'est là une préparation dont personne ne se sert plus en 
homœopathie, puisque tout le monde a reconnu que le cuivre 
métallique lui était supérieur. Pour obtenir l'acétate de cuivre, 
on dissout du vert-de-gris dans de l'acide acétique pur, jusqu'à 
ce que la dissolution soit entièrement saturée, ensuite on fait 
évaporer lentement l'acide, et l'on fait sécher sur du papier 
brouillard les cristaux obtenus. Les atténuations se préparent,ia 
première à l'eau distillée, la seconde à l'alcool aqueux, le reste 
à l'esprit de vin de 70 à 80 degrés centigrades. 

CupRUM GARBONicuM, Carhonas {sub) cupri; Cuivre carbonate. 
Sous-carbonate de cuivre; Kohlensaures Kupfer. 

175. Ce sel existe dans la nature où il forme l'azur de cuivre, 
la malachite, et le carbonate anhydre. On l'obtient artificielle- 
ment, en précipitant une dissolution de cuivre étendue d'eau, 
par le sous-carbonate de potasse, et en lavant à l'eau froide le 
précipité obtenu. Ce sel est d'un bleu magnifique, le plus souvent 
cristallisé, mais souvent aussi en masses terreuses d'un bleu 
d'azur et faciles à pulvériser. On devra faire les trois premières 
atténuations par la trituration» 

CutRUH sutFURiGUitf, Sulphos cupri, Vitriolum cupri s. cœru- 
leumi Cuivre sulfaté. Sulfate de cuivre. Vitriol bleu ou de 
cmrtfjJSchwefeUaures Kupfer, KupfervitrioL 
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176. Ce sel se trouve dans la nature , dans les grottes des 
mines de cuivre , ou bien , en dissolution , dans les eaux voisinc^i 
des raines de sulfate de cuivre , d*où on l'extrait par Tévapora- 
tion. Pour rendre ce sel propre à Tusage médical , on fait 
chauffer du cuivre avec de l'acide sulfurique concentré , on dis- 
sout le produit dans de Teau et on le laisse cristalliser. Ce sel est 
en gros cristaux, d'une belle couleur bleue, d'une odeur métal- 
lique, désagréable, styptique. Lorsqu'on le chauffe , il perd son 
eau de cristallisation et donne une poudre blanche qui est du 
sulfate de cuivre anhydre. Le vitriol du commerce est presque 
toujours sali par du fer ou du zinc ; c'est pourquoi le médecin 
homœopathe devra se le préparer lui-même. Les trois premières 
atténuations devront être faites par la trituration. 

Jehbujh aceticdm , Acetas ferri; Fer acétate , Acétate de fer ; 
Essigsaures Eisen. 

177. Il en est de celte préparation comme de tous les acé^ 
tates, personne ne s'en sert plus aujourd'hui. Lorsque cette pré- 
paration était encore en usage on l'obtenait en faisant rougir du 
fil de fer à blanc, le mettant ensuite dans de l'acide acétique 
et faisant évaporer la dissolution et sécher le résidu. Les atté- 
nuations se faisaient jusqu'à la (roûièm^ au sucre de lait, mais 
tous les homœopathes préfèrent aujourd'hui le fer métallique. 

Ferrum oxydatum hydratum, Hydras oxydi ferriy Carbonas 
[$ub) ferrif Rubigo; Oxyde de fer, Oxyde de fer hydraté ou 
carbonate. Sous-carbonate ou hydrate de fer. Rouille ; Eisen- 
Oxyd'Hydrat,Kohlensaures Eisen, Rost. 

178. La manière la plus simple d'obtenir ce sel, consiste à 
faire dissoudre dans de l'eau chaude du sulfate de fer , on filtre 
ensuite la dissolution, on y ajoute une solution aqueuse de 
sous-carbonale de soude, tant qu'il se forme encore un précipite, 
qu'on sépare ensuite à l'aide du filtre, après quoi on le fait 
sécher et le conserve dans un flacon bien bouché. Ce sel forme 
une poudre fine, rouge brunâtre, inodore et qui n'est pas attirée 
par Taimant. 

Hydrocyani agidum, Acidum hydrocyanicum; Acide prus- 
sique ; Blausàu re, 

179. Cet acide n'a encore été trouvé que dans les règnes végé- 
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tal et animal. Il se trouve inéine toat formé dans plusieurs vé- 
* gétaux , comme par exemple dans le laurier-cerise , le pécher, 
l'abricotier, le prunellier, etc. Pour Tasage homœopathiqoe, on 
a proposé l'acide préparé d'après la méthode de Schrader y et 
comme il importe, pour la régularité des observations, que tous 
les bomoeopathes se servent de la même préparation, nous 
adoptons également celle de Schrader, D'après cet auteur , on 
obtient l'acide prussique , en introduisant 30 grammes de pru»- 
siate de potasse bien pulvérisé dans une cornue en verre dont le 
col aboutit dans un récipient contenant 30 grammes d'alcool 
de 26», et ayant été réfrigéré par des glaces. Cela fait, on verse 
sur le sel un mélange de 60 grammes d'acide phosphorique 
ayant une pesanteur spécifique de 1,13, et de 90 grammes 
d'esprit-de-vin de 26*", et l'on chauffe la cornue tant qu'il passe 
encore quelque chose dans le récipient. Le produit refroidi , on 
le mélange avec de l'esprit-de-vin de 26« en quantité suffisante 
pour que le tout fasse 180 grammes , et on le conserve dans des 
petits flacons hermétiquement bouchés. L'acide prussique con- 
centré forme un liquide inodore, peu acide et très-volatil. Ex- 
posé à l'air , il s'évapore et absorbe tant de calorique que la 
partie qui reste se congèle. Il est d'une odeur vive et suffo- 
<;ante, qui , lorsque l'acide est très-étendu, ressemble à celle des 
amandes amères ou du laurier-cerise. La saveur en est d'abord 
fraîche , puis acre et à la fin brûlante. La plupart des médecins 
homœbpalhes se servent au lieu de l'acide prussique du suc de 
laurier-cerise (voir n^* 268). Les atténuations de cet acide doi- 
vent être faites à l'alcool , et conservées dans des flacons hermé- 
tiquement bouchés. 

Eali causticum, Potassa caustica; Potasse caustique, Potasse ; 
Gewàchs'LaugensalZy Kauslisches Kalû 

180. La potasse ou V alcali végétal (comp. Nalrumcaustùmm, 
ti^ 188) fait partie de tous les végétaux , excepté ceux qui se 
trouvent dans le voisinage de la mer , sur un terrain imprégné 
de sulfate et d'bydrochlorate de soude. Cet alcali est beaucoup 
moins abondant dans le règne minéral , mais on l'y rencontre, 
•ainsi que dans le rc^ne animal. On obtient la potasse par l'inci- 
nération des végétaux au contact de l'air, en lessivant le prodoit 
«t faisant évaporer la lessive jusqu'à siccité. La potasse du com- 
merce n'est cependant jamais pure ; presque toujours il s'y trouve 
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«lêlé da snlfate oa de lliydrocUorate de potasse. A TéUt pur et 
eoocentré ^ elle est blancbe , cassante , très-caustique , tombeat 
ûcileBoent en déliquescence au contact de l'air. Elle est soluble 
dans Talcooly niais dans cet élat , elle attaque le verre , à moins 
qu'elle ne soit beaucoup étendue, de manière que cette propriété 
B'empécherait pas de conserver dans des flacons en verre les 
atténuations faites à l'alcool^ depuis la première jusqu'à la der^ 
niére. 

Magnesu calonata s. pura} Magnésie calcinée; Gebrannte 

Magnesia, 

181. La magnésie pure ne se trouve nulle part dans la nature, 
mais elle existe, comlnnée à l'acide carbonique, dans la magné- 
site ; à l'acide silique, dans l'écume de mer, la serpentine , eto.; 
a l'acide nitrique, dans les eaux-mères des salines, etc. Elle fait 
aussi partie de plusieurs matières animales et végétales. On 
l'obtient en calcinant le sous«carbonate de magnésie, jusqu'à ce 
qu'il ne fasse plus effervescence avec l'acide hydrochlorique 
faible. C'est une substance plus ou moins caustique, suivant 
son degré de calcination, un peu alcaline, blanche, pulvéru- 
lente , presque insipide , et insoluble dans l'eau. Exposée à 
l'air, elle se transforme facilement en sonsK^rbonate, ce qui fait 
que les flacons dans lesquels on veut la conserver, doivent être 
bouchés à l'émeri. La magnésie du commerce est quelquefois 
sophistiquée avec la chaux vive ou bien le carbonate de chaux; 
dans le premier de ces cas, elle s'échauffe au contact de l'air , et 
cdlore en jaune le sublimé corrosif lorsqu'on la triture avec 
celui-ci ; si elle contient au contraire dusous<carbonatedecbaux, 
elle fait eff'ervescence avec les liquides. 

Manganum ageticum, Àeelas mangani; Manganèse acétate , 
Acétate de manganèse; Essigsaurer BraunsUin. 

1B2. Lorsque cette préparation était encore usitée en homoBO- 
pathie, on l'obtenait en faisant bouillir le carbonate de manga- 
nèse (v. n<> 130), avec du vinaigre distillé jusqu'à complète satu- 
ration de l'acide, et faisant évaporer la dissolution jusqu'à oon- 
sistence sirupeuse. Les atténuations se faisaient toutes à l'alcod. 

Manganumsietalliguh, Manganesium', Manganèse; Man- 
gan , Braunskir^Metall, 



iSS* Ce métal se treare dans Ui nature à l'élat d'oxyde» ou «ni 
an soofrey sok coBime matière colorante dans plusieurs fessiiesy 
sdt Élisant partie d'eaux iH(inérales. Le métal pur est d'un gris 
argentm^ n'ayant ni odeur ni saresr; il est d'un faible brîUant 
métallique y d'une cassure granuleuse , facile à limer et à réduive 
en poudre. Les (roî« premières atténuations de ce métal réduit 
en poudre, devront être préparées par la Iriiwration* 

Mekccrius acetatus» Âcelas mereurii, Bydrargj^rum ace- 
talum ; Mercure acétate. Acétate de mercure; Essigsaures 
Queeksilber, 

184. L'acide acétique n'agit pas d'une manière très prononcée 
sur le mercure à Fétat de métal , mais il se combine assez fa- 
cilement avec les oxydes de cette substanee. Oo obtient l'acétate 
de mercure par la dissolution du deutoxyde de mercure dans 
I*acide acétique, ou bien par la solution d'un mélange d'acétate 

' de pQitasseavee du nitrate d'argent. A cet effet, on introduit dans 
une cornue en verre du deutoxyde de mercure,^ ou bien du sous- 
cariMMiate de mercure ; on verse dessus huit parties d'eau dis- 
tiUéei on place le mélange dans un bain de sable, et lorsqu'il est 
entré en ébuUilion on ajoute de l'acide acétique jusqu'à ce que 
l'oxyde mercuriel soit dissous. Cela fait, on filtre le plus promp- 
tement possible la liqueur, on la dépose et on la laisse cristalli- 
ser. Ce sel> lorsqu'il est pur, forme des cristaux blancs, gras au 
toucher, lamelleux et brillans ; il est fixe, se colore en noir par 
l'action de la lumière et celle de l'humidité combinées, est diffi- 
cilement soluble dans l'eau et complètement insoluble dans 
l'alcool. Les lrot> premières atténuations doivent être faites par 
la trituration» Mais en général, on. préfère le mercure vif, et 
on ne fait pas plus usage de l'acétate de mercure que d'aucun 
antre acétate. 

BfERCCRics DULCSS, Hydrargyrum muriaiieum milCy Mwriai 
s. Prokhchloretwn mercurii , CalomHas ; Mercure doux , 
Mercure muriaté, ou Proto-chlorure de mercure, Calomeî; 
YersUsstes Queeksilber, Catowtd.] 

185. Ce sel se trouve natif dans le Palatînat et en Espagne, 
sou» le nom de mercure corné. On l'obtient artificiellement de 
diverses manières, qui cependant ne sont pas toutes en état de 
fournirdes préparations uniformes.Pour l'usage hQmœopathique 
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on a proposé le procédé suivant. On humecte quatre parties de 
sublimé corrosif avec un peu d'alcool , et après les avoir broyées 
dans un mortier en verre, on y ajoute trois parties de mercure 
vif, et on triture le tout jusqu'à ce qu'il n'y ait plus de petits 
globules de mercure. Ensuite on fait sécher le mélange à «ne 
douce chaleur, on le soumet à la sublimation , on broie le pro- 
duit, on le soumet de nouveau à la sublimation, on le pulvérise, 
on verse dessus de Tesprit-de-vin alcoolisé, et on fait digérer la 
poudre jusqu'à ce que le sublimé corrosif soit complètement 
dissous. Gela fait, on sépare la poudre de l'alcool et on la fait 
sécher. Le calomel pur est d'un blanc éclatant, insoluble dans 
l'eau et dans l'alcool, inaltérable à l'air, volatilisable par le feu, 
et presque insipide. Les trois premières atténuations doivent être 
faites par la trituration. 

Mergurius pr jecipitatxjs alrus, Hydrargyrum ammoniato^ 
murialicum ; Précipité blanc (des anciens), Oxy-chlorure am- 
moniacal de mercure; Weisser Prœcipitat. 

1B4. On fait dissoudre ensemble , dans 500 grammes d'eau 
distillée chaude , 80 grammes de sublimé corrosif et autant de 
sel ammoniaque dépuré; lorsque la dissolution est refroidie, et 
qu'elle a éié Gltrée, on y ajoute une solution aqueuse de sous- 
carbonate de soude, jusqu'à ce qu'il se forme un précipité blanc, 
que l'on filtre en le lavant à l'eau froide, jusqu'à ce que cette eau 
sorte du filtre dans un état parfaitement pur et sans saveur, 
après quoi on expose le produit à un courant d'air pour le faire 
sécher. On peut encore obtenir ce même sel d'une manière 
beaucoup plus simple et qui consiste à dissoudre du sublimé 
corrosif dans 20 parties d'eau distillée froide et à ajouter peu à 
peu, et en remuant constamment le mélange, de l'ammoniaque 
liquide , jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de précipité blanc 
pulvérulent. Le précipité blanc est une poudre d'un blanc mat, 
d'une saveur métallique désagréable et acre , insoluble dans 
l'alcool et très-peu soluble dans l'eau, qui finit par le décompo- 
ser, lorsqu'elle se trouve long-temps en contact avec lui. On 
devra faire les trois premières atténuations par la trituration* 

Mer€urivs prjecipitatus ruber, Hydrargyrum oxydatum 
ruhrum; Précipité rouge, Oxyde rouge de mercure; Rother 
Prœcipitat. 



1 
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185. On fait dissoudre deux parties de mercare dans trois 
^rties d'acide nitrique , eu exposant le mélange à une chaleur 
d'abord douce, mais qu'on augmente peu à peu ; on fait évaporer 
la dissolution jusqu'à siccité , on triture le résidu jusqu'à ex- 
tinction avec du mercure pur^ en humectant de temps en temps 
la poudre avec de l'eau pure ; on fait sécher la masse, on la chauffe 
au rougedans un vase ouvert, jusqu'à ce qu'il ne se forme plus de 
vapeurs rouges^ après quoi on laisse refroidir le résidu'etle réduit 
en poudre par le broiement. Le précipité rouge ainsi obtenu 
forme une poudre fine d'un beau rouge clair, il est inodore, mais 
d'une saveur désagréable, acre et styptique ; l'action de la lumière 
le jaunit et le décompose; l'eau et l'alcool sont presque incapables 
de le dissoudre. On devra faire les trois premières atténuations 
par la trituration. 

MoLYBD^Num ; Molybdène; Wasserblei, 

186. Ce métal n'existe dans la nature qu'à l'état de sulfure. 
11 est d'un gris bleuâtre, dur, cassant , très-réfractaire, même 
presque insoluble , et acidifiable. On l'obtient par la ré- 
duction d'un de ses oxydes ou bien par celle de l'acide molyb- 
dique avec de l'hydrogène. L'acide nitrique et l'eau régale le 
dissolvent, l'acide sulfurique le convertit en une masse brune. 
Pour l'usage homœopathique on devra prendre de ce métal en 
poudre, et en faire, les trois premières atténuations par la tritU" 
ration. 

HOLYBD^Ni ACTDUM , Àcidum molybdicum ; Acide molybdi- 
que; Molybdœnsàure. 

187. Four obtenir cet acide, on fait calciner du sulfure de 
molybdène, en le chauffant au rouge, dans un vase ouvert , et 
on extrait l'acide à l'aide de l'ammoniaque caustique. Pour le 
séparer ensuite de cette combinaison, on le précipite par l'acide 
nitrique ou par l'acide acétique, ou bien on soumet la combinai- 
son à l'action d'une forte chaleur, on lave l'acide obtenu à l'eau, 
on le sèche et le fait fondre dans un vase en verre ou dans un 
creuset en platine. Cet acide est une masse blanche , lëgène po- 
reuse , fusible, volatile, se jaunissant lorsqu'on l'expose à. une 
forte chaleur, d'une saveur métallique, soluble dans 570 parties 
d'eau froide. Les trois premières atténuations doivent être faites 
par la trituration. 

6 
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Natrum GAu^TicirH, SoâaeûusHea,' Soude caustique; Eauslù 
sches Nalrum. "* 

188. Cet alcali se trouve en grande abondance dans le règne 
minéral , soit à Vétat libre, soit uni à des acides et formant ainsi 
la base d'une grande partie de minéraux. Il est au règne mi- 
néral ce que la potasse est au règne végétal , et c'est pourquoi 
on rappelait autrefois alcali minéraL II se trouve à Tétat libre 
dans les lacs de soude en Egypte, ainsi que dans plusieurs ]ac9 
de la Hongrie , comme aussi à l'état d'efflorescence au fond ât 
plusieurs marais desséchés dans les pays chauds. Combiné à d'au- 
tres substances , il forme avec l'acide hydrochlorique le sel ma- 
rin, le sel gemme et celui des salines, et avec l'adde sulfurique 
)a base de plusieurs eaux minérales. Il se trouve encore dans les 
cendres des végétaux qui croissent sur les bords de la mer, mais 
qui, cultivés loin de là, en sont entièrement dé^urvas. Dans le 
règne animal, la soude est plus abondante que la potasse, qui ne 
s'y trouve qu'en petite quantité. La soude pure ou caustique est 
en fragmens aplatis , blancs , d'une odeur et d'uae saveur lixi* 
vielles ; exposée à l'air, elle se ramolUt d'abord et se dessèche 
ensuite, en passant à l'état dé sous-carbonate. On devra faire la 
première atténuation à l'eau , la seconde à l'alcool aqueax, te 
reste à l'alcool ordinaire. 

NaTruih sulfubatum, Sulfuretum sodé} Soude sulfurée , 
Sulfure de soude ; Schwefel'Natrum, 

1S9. Pour préparer ce suUure, on prend ées parties ^Itt 
de soufre et de sous^carbonate de soude, et on k» fait foudre 
ensemble, en les exposant à une douce chaleur dans un creuset 
couvert, jusqu'à ce que la masse ne fasse plusoffervescence, après 
quoi on pulvérise cette masse encore chaude et on renferme 
dans des flacons bien bouchés. Les trois [«emières atténuations 
devront être faites par la trituration. 

Osmxm; OwniutD; Omnium. 

19Ô. Ce métal, découvert en 1804, par Tenaut,se trouve dans 
la mine de platine, où il est combiné à Viridium, Pour l'obtenir» 
«ft pulvérise dans un mottier d'acier les corps durs qui pestent 
insolubles lorsqu'on dissout te platine dans l'eau régale , et qui 
sent une combiTïaison d'osmium et diridium. Cela fait, on lave 
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|a poadreàracidehydrochlorique, on y ajoute une partie égaliv 
quant ira poids , de nitre anhydre y et on introduit le mélange 
daiiBUBe retorte de porcelaine gar Aie 4'aii récipient en ^9n^ 
tabvlé, et cpii au moyen d'un tuyau est en contact avec un flaom 
contenant de Tammoniaque liquide, afin qu'on puisse iniaaK 
recueillir et fixer tout Tosmium qui se développe. La retorte eA 
ensuite chauffée au blanc et la dialeur soutenue jusqu'à ce qu'il 
ne se forme plus de bulles de gaz dans l'ammoniaque. La masse 
saline qui reste dans la retorte est ensuite dissoute dans de Teaa 
frade et inélée, dans an flacon bouché à rémeri, avec de Teau lé- 
gale contenant de Facide nitrique en excès. Gela fait , on soiiaMt 
la m^nge à 4a distillation» ayant soin de ne pas laisser évaporar 
l'acide osmique, qui est trés-TOlatil. La solution de l'acide osiu-* 
que ainsi obtenue, on y ajoute de Taeide bydrochlorique, «ivoc 
QM e3Kès d'acide y et on y plonge une baguette de zinc, autour de 
laquelle l'osmium métallique ne tarde ^s à se précipiter. Baus 
cet état, l'osmium est d'une couleur uoire ou noir bleuâtre, facile 
à pulvériser, infnsible et volatisable au contact de l'oxygène. 

Pluiubum ACETICUM , Âcetas plumhiy Sacchârum salumU 
Plomb acétate, Acétate 4e plomb. Sucre de saturne; Essig-- 
saurei Bhi, Bleixueker, 

IM. Pour obtenir cette préparation , à laquelle du reste ou 
préfère aujourd'hui celle du plomb métallique, on prend Taeé- 
kUe de plomb 4'AngUterre, on le dissout dans de l'eau distillée 
ekaudeet le dépose dans un endroit chaud, afin de le laisser cris- 
taUiaer,puison fait évaporer jusqu'à réduction de moitié le liquide 
qui reste, et on le laisse cristalliser de nouveau. Les cristaux e^dia- 
lent une odeur aîgre-doucf, et ont une saveur styplique, ils s'ef- 
fleurissent un peu à l'air, et l'acide carbonique les décompose. A 
l'état sec, f acétate de plomb doit avoir les qualités citées, il doit 
être parfaitement blanc et soluble dans une partie et demie d'eau 
pure et dans l'alcool. S'il est mêlé de nitrate de plomb , il est 
moins soluble, plus blanc, et détonne lorsqu'on le place sur des 
diarbons ardens. Souyent aussi il est sophistiqué avec de l'aoê- 
tate de chaux. Lorsqu'il a été mal conservé, il est jaunâtre «t 
moins soluble. Si l'on vent se servir de cette substance, les tnit 
{ureniières atténuations doivent être faites par la tritwatiim. 
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Sapo DOAiESTicus; Savon de ménage; Hausseife, 

192. L'est le savon blanc de Marseille que quelques bomœo- 
palhes emploient sous ce nom. On le dissout dans l'alcool , et on 
prépare toutes les atténuations à l'aide de ce liquide. 

STROirriANA gausti€a; Strontiane caustique ; Kausiischer 
Slroniian, 

193. Cette terre se trouve dans la nature à Tétat de sulfure et 
de carbonate ; elle a été découverte d'abord à Slrontian en Ecosse^ 
d'où lui vient son nom. En général , elle ne se trouve pas en 
abondance ; elle est à la bary te, quant à ses propriétés chimiques, 
ce que la soude est à la potasse. On obtient la strontiane causti-- 
que de la même manière que la baryte caustique ; c'est un alcali 
solide, grisâtre et soluble dans leau. Pour en faire les atténua- 
tions, on devra la dissoudre dans deux parties d'eau bouillante^ 
et la traiter ensuite par l'alcool. * 

SULFUR ALCOOLISATUM , Âlcool sulfurU LampodH , Carhore-- 
tum sulfuris , Carhonium sulfuratum ; Soufre alcoolisé , Al- 
cool de soufre , Soufre carboné ; SchwefelalcooL 

194. On obtient cette combinaison de carbone et de soufre par 
la distillation du sulfure de fer avec le charbon , ou bien , en fai- 
sant passer des vapeurs de soufre à travers un tube de porcelaine 
rempli de charbons ardens. L'alcool de soufre est un liquide inco- 
lore, transparent, d'une saveur acre, d'une odeur fétide et pe- 
nétrante ; il est très-volatil , insoluble dans l'eau, mais très^lu- 
ble dans l'alcool. Les atténuations devront être faites a 1 alcool. 

CHAPITRE III. 
De la préparation des foliitrnces végétales. 

1 1. Remarques générales. 

195 Ce qu'il y a de plus essentiel dans la préparation des sub- 
stances végétales, c'est quechaque plante soit récoltée dans la sai- 
s?n S vertus sont le plus développées, et que celle récolte se 
fasseparuntempssecetserein,lorsquelesplanlesnesontmo^^^^^ 

2s ni par la pluie, ni par la rosée. En outre, i n'est pas moins 
important quetou es les plantes soient récoltées sur le terram 
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/qui leur est propre , puisqu'il est prouvé que la même plante ré- 
,coltée dans des terrains différens a souvent aussi des vertus diffé- 
rentes; ainsi, toutes celles qui croissent ordinairement sur un ter- 
rain sec et montagneux, ont en général beaucoup moins de prin- 
cipes efficaces si on les recueille sur un terrain humide et maré- 
cageux. Il en estde même pour les plantes exposées à Tair et au 
soteil; elles sont préférables à celles qui croissent à Tombre et 
dans les lieux qui ne sont pas suffisamment aérés , à moins qu'il 
ne soit dans la nature de ces dernières d'habiter des lieux cou- 
verts et ombragés. Les plantes sauvages méritent aussi la préfé- 
rence sarcelles qui sont cultivées dans les jardins. 

196. Ce n'est pas toujours la plante entière cfae Ton emploie en 
homœopathie; plusieurs médicamens au contraire ne sont pré- 
parés que des feuilles ,des fleurs , des écorces , des racines ou des 
fruits de la plante , et pour d'autres encore on ne se sert que de 
leurs résines ou gommes , ou de leurs produits obtenus par des 
opérations chimiques, par la fermentation, etc. Les médicamens 
que l'on prépare de la plante entière sont : Arnica^ Àrtemisia vulg . , 
jisarum,Belladonna, Chamamilla, Ih osera, Euphrasia, Filix 
fnai y Fragaria vesc. , Gratiola, Lacluea, Paris quadr., Pelr(H 
selinum, Pulsatilla, Ranunc, sceL, Ranunc bulb., Taraxacum, 
Vinea minor , Viola Iricolor, Viola odorat, , — Allium sativ. , 
'^quil^a,Àhsinthium, Alripleœ olida, Calendula, Chenopodium 
glauc , Hypericum perfor. , Lolium lemulentum , Ononis spi^ 
nosa, Sedum, Thymus, Verbena. — Toutes ces plantes sont pour 
la plupart indigènes ; on les récolte peu de temps avant leur flo- 
raison, à l'exception des plantes narcotiques et aromatiques telles 
que Bellad,, Cham., et de toutes celles dont les fleurs se dévelop- 
pent simultanément avec les feuilles , ou qui n'ont toutes leurs 
vertus que pendant leur floraison, comme p. ex Pulsatilla , etc. 
Les parties actives de toutes ces plantes s'obtiennent parl'^j^pres- 
tton, et sont mêlées à de l'alcool, après quoi on les conserve sous 
forme de teintures* 

197. Les plantes dont nous n'employons que les feuilliss 
(ou les tiges] sont: Àconitum, JEthusa, Caladium, Cannabis, C le" 
maîiSy Conium, Digitalis, Duleamara , Hyoscyam, , Ledum, 
Menyanthes, Millefolium, Oleander, Prunus lauroc.. Prunus 
paiui, Rhododendron, R hus toxic., Rhut vemix, Rula, Sabina , 
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Snma, Solanum nigr., 80km,mammm$,f Spi§êfia y Tabëewm^ 
Tmuicelum, Taxus baccata, Tefêcrium, Thea^ ThuiaêceiéHiL, 
Wwaursi, Verbaw, '^ Aristolêehiay Asparagw (les tiges) , Jto»- 
mmrinus offic. , Heracleum. — Lei FLEums seulement: Cm^ 
€mÊ saliv. y Lamium album , Pmmi# «ptnoML •— Tootes les 
Ilotes dont on n'emploie cpie les feuilles , doMOt être récoltées 
peodant un temps sec ^ et dans le milieu de U Journée. Lompu 
paur hasard on ne peut les récolter avant Tépoquede la iloraisoD, 
ît vaut encore mieux prendre les feuilles de celles qui sont «n 
fleurs que de celles qui n'ont pas encore fleuri. Le meilleiir 
voment pour cueillir les fleurs c'est le matin , lorsqu'elles vien- 
BeiLt de s'entr'ouvrir et que le soleil a bu la rosée. Les plantes 
dont on n'emploie que les tiges doivent être récoltées au com- 
nenccment de l'automne , parce qu'alors leur suc est plus actif 
foedans aucune autre saison. On prépare également toutes ces 
«tbstances àTalcool et les conserve sous forme de teinture. 

498. Les plantes dont l'égobcb , le bois , ou la racine, sont 
'seuls mis en usage sont : (Éccmcss) : Angusturaf Brueea^ Caum» 
irilla y China, Cinnûmonum , Mezerum , Sambucus, Satêafra$9 
Mllmus oamp€8t.,(RACVSES): Aotma, Arummac., Berberis, Br^e^ 
ma alba , Chelidonium , Cicula, Colckicum., Cyclamen , Die^ 
Ummusy Granalum, HelUborui niger, Ipeeacuanka, Jalappa , 
Fœononia , Rataniiia, Rheum, SaseaparillaySenegay Squilla, 
Yaleriana, Veralrum, Zingiber;^^^rchangelica, Cahinea, Co^ 
Mearia, Juneus pilosus, (^onanihe erocata y Serpenlaria, Les 
éeorces des arbres résineux doivent être récoltées avant ou pen?* 
dant que les feuilles où les fleurs se développent; celles des 
aErbers non résineux vers la fin de l'automne. Les bois se rô- 
cfdLent dans les premiers jours du printemps, avant que la sève 
soit.monlée , et il importe que les arbres ou arbrisseaux dont oa 
les prend , ne soient ni trop vieux ni trop jeunes. — Quant aux 
Toeines , on prend celles des plantes annuelles, avant le commea- 
cernent del'automne, celles des plantes bisannuelles, au commen- 
cement du printemps de la seconde année, avant que les tiges se 
développent, clcelles des plantes vivaoes, dans l'automne ou dans 
le printemps de la seconde ou de la troisième année, avant qu'elles 
deviennent ligneuses. En général , ce n'est jamais en été que le» 
racines doivent être récoltées» parce qu'alors le suc est plus réf 
panda dans le reste de la plante. C'est pourquoi on récc^eaiufiî 
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]p9 racines des arbres et des arbrisseaux au printemps, pendant 
que Fécorce se laisse encore délacber. Quant à la préparation de 
tontes ces parties en général, on prépare la teinture alcoolique de 
celles qu'on peut avoir à l'état frais Quant à celles qui viennent 
des plantes exotiques et qu^on ne peut avoir qu*à Tétat sec, on les 
pnlrérise, on en extrait les principes actifs, en y ajoutant vingt 
parties d'alcool, et on les conserve également sous forme de fetn- 
twres, ou bien on failles trois premières atténuations par la trû- 
turatien au sucre de lait, ce qui vaut mieux dans tous les cas où 
7éi nature des substances le permet. 

1Q9« Les plantes dont on emplme les fruits ou les siOiEKCESy 
sont : Agnus castus^ Jnaeardium, Anisum stellat.^ Capsicum^ 
Cina, Citrum (le jus du fruit)', Cocculus, Coffea^ Colocynthis, 
Croton tigl.f Cubehœ , Eugenia^ Evonymus, latropha, Ignatia, 
Lycopodium^ Nuxmoschata, Nuxvomica, Phellandriumj 5to- 
physagria, Veratrum ; — Lupulus , DipteriXy Olea, Pichurim. 
—Les Baumes et les Résines des suivantes : Aloes, Ma fœlida, 
Càpaiva, Eufhorbium, Guajaeum, Jalappa, Opium, Terebin- 
ffct'na ; -^ Ammoniaeum ( gummi ). -^ Parmi les Ghampigncks 
BOBS employons : Agmrieus muse. , Boletus, Bovista, — Enfin , 
les plantes dont nous retirons les principes actiCs par des opéra- 
ûênsekimùluesysont : Camphoraf Indigo. — Quant à la prépa- 
Mtion de tontes ces substances , nous venons de dire ci-dessus, 
que UmUs les fois qu'on le peut, il vaut mieux faire les trois pre- 
néères atténuations par la friitiralton, que de préparer les tein- 
tures alcooliques. 

2. Substtmeesvégétakê généralement usitées. 

Awvnim napbllus; Aconit napel ; Napel-Sturmhuti Eisenhut. 
•— Renonculacées. Juss. , Polyandria trigynie, L. -^ Doses 
usitées: M, %0. 

260. Le genre de cette plante tire son nom d^ôfnow , rocher , 
parce qu'en général ses espèces habitent les hautes montagnes; 
le nom spécifique de cette espèce vient de napus, navet, parce- 
que sa racine ressemble à un petit navet. On trouve l'aconit 
principalement sur le Commet des Alpes, en Suisse (sur le Righi), 
dans les montagnes de la fiobème et de la Silésie, plus élevé au- 
dessus, du niveau de la mer que le Veratrum. La Uge de cette 
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plante est cylindrique , rameuse et glabre , haute de 6 à 9 déet- 
mèlres ; les feuilles en sont pétiolées, divisées en 5 à 7 lobes , 
pofonds et incisées, Tert-foncé en dessus, vert-clair en dessous > 
brillantes des deux côtés. Ses fleurs violettes forment un long 
épi au sommet de la tige, et présentent un calice nul, cinq pétales 
dont la supérieure forme le casque , deux nectaires pédicules et 
recourbés, 3 à 5 capsules. — C'est au commencement de sa flo- 
raison , dans le mois de juin ou de juillet , qu'on récolte Therbe 
de Taconit sauvage; celui qui est cultivé dans les jardins n'est 
nullement propre à l'usage homoeopathique et ne saurait fournir, 
que des résultats douteux. On exprime le suc de l'herbe fratche 
qu'on mêle avec parties égales d'alcool, ce qui donne la teinture" 
mère, dont on prépare ensuite les atténuations à l'alcool^ d'après 
la méthode connue. 

^THUSA cynapium; Ciguë des jardins, Petite ciguë; Garten* 
^cWcrhng.— Ombellifères, Juss., Penlandrie digynieL.— 
Dose usitée : 9. 

20J . C'est une plante annuelle, qui croît dans les lieux cultivés, 
dans les jardins abandonnés , les terres en jachères , etc. Sa tige 
s'élève parfois jusqu'à 3 et 6 décimètres de haut, de manière 
que le nom de petite ne lui convient pas à la rigueur. C'est la 
plante qui, suivant les auteurs, est souvent confondue arec le 
persil, mais c'est plutôt avec le cerfeuil que ses feuilles pour- 
raient la faire confondre; ce qui distingue ces deux plantes, 
c'est que les feuilles du cerfeuil exhalent une odeur aromatique 
agréable lorsqu'on les frotte , tandis que celles de la petite ciguë 
développent une odeur nauséabonde. En outre, les semences de 
cette dernière sont globuleuses et striées ; celles du cerfeuil allon- 
gées ; dans l'aethusa, l'involucelle n'existe que d'un côté ; dans le 
cerfeuil il est complet. Quant au persil , c'est par l'arôme de ces 
feuilles qu'il se distingue d'avec la petite ciguë , son involucelle 
est également complet; le persil est une plante bisannuelle ou 
même vivace, tandis que l'aethusa n'est qu'annuel; enfin, les 
feuilles du persil sont larges et cunéiformes, tandis que celles de 
la petite ciguë sont découpées. Souvent aussi on la confond avec 
la grande ciguë, mais pour éviter cette erreur, il suffit de se rap- 
peler que celle-ci a des taches et la petite ciguë des stries. On 
préparc l'herbe de la plante , comme nous l'avons dit pour 
Vaconit. 
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ACT^A SPiCATAy Christophoriana; Gbrîstophoriane, Herbe 
Saint-Christophe; Chrisiophg'Kraut, — Renonculacées. Juss.> . 
Polyandrie monogynie L. — Doses usitées ? 

202. Cette plante croit dans les bois tooffus et montagneax, 
et se trouve dans toute l'Europe. Sa racine yivace est noire à 
rextérieur, jaunâtre à rintérieur, spongieuse , d'une odeur 
désagréable 9 d'une saveur nauséabonde ; tige herbacée , de 6 à 9 
décimètres de hauteur; feuilles pédonculées, brillantes; fleurs 
en longs épis terminaux ; baies noires^ molles, ovoïdes. On se sert 
en homœopathie de la racine récoltée avant le temps de la flo- 
raison (au mois de maijyou bien de la teinture faite avec les baies. 

Agabigus MUSGABius; Agaric moucheté , Oronge fausse. 
Champignon rouge ; Fliegensekwamm, Fliegen^lz. — Cham« 
pignons, Juss., Cryptogamia, fangi, L.'-Dose usitée : 30. 

203. Ce champignon y à sa naissance , a une forme ovale et 
se trouve renfermé dans une espèce de volva , le pied est tu- 
béreux , et creux en vieillissant , de 10 à 16 centimètres de 
longeur, en chapeau d'abord bombé , plus tard aplati , rouge 
écarlate , pourvu de lamelles d'un blanc jaunâtre ; lamelles 
disposées en rayons qui s'avancent du centre à la circonférence. 
L'odeur en est désagréable et la saveur acre et caustique. Pour 
le rendre propre à l'usage homoeopalhique, on nettoie le pied et le 
chapeau , et après les avoir dépouillés de leur épiderme , on les 
coupe en petits morceaux et les arrose d'un volume d'alcool 
égal au leur. On se sert de la teinture ainsi obtenue pour faire les 
atténuations à l'alcool. 

AONUS CASTVSyVitex Agnus castus ; Gattilier commun, Keusch- 
Lamm. — Gattiliers ou Verbénacées, Juss., Didynamie An- 
giospermie , L. — Doses uistées: 9. 30. 

204. Cette plante tire son nom d*agnus castus (agneau chaste), 
de ce que les femmes grecques, pendant l'absence de leurs ma- 
ris , couvraient leur lit des feuilles de cette plante, pour chas- 
ser les idées impures. C'est un arbuste qui, à cause de ses feuilles 
élégantes , est assez cultivé dans les jardins , mais qui se trouve 
naturel à tout le bassin de la Méditerranée « en Provence, en 
Grèce, sur des terrains sabloneux et au pied des rochers, il a 
souvent de 12 â 15 décimètres de hauteur et est t rès-rameux ; les 
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feuilles en sont à 5 folioles digitlées , lancéolées; fleurs nom* 
breoses , en longs épis , très-apparentes , d*un bleu violet ; baies 
sèches , à loges monospermes , ressemblant an poivre en grain. 
On mêle avec parités égales d'alcool le suc exprimé des feuilles 
et des fleurs > ou encore mieux celui des baies qu'on devra ekoisir 
d'un aspect aussi frais et d'un goût et d*unesafe«r aussi Inrtes que 
po$sibley si l'on ne peut se les pvocurer fraîches sm le lien même 
de leur naissance. 

Aloe ; Aloès ; il/o^.-^LiliacéeSy Juss.> Hexandrîfi monogynie, 
L. — Doses usitées? 

â05. La substance que Ton emploie^ sous ce nom, en horoœ»< 
pathie , est le suc épaissi de la plante. On en distingue dans le 
commerce trois sortes , savoir : l» VAloës soccotrin, 2oAloës 
hépalhique ; ^ Àloes eabatlin. C'est l* Aloës soccotrin qui est l'es- 
pèce la plus pure ; il a une odeur aromatique particulière ; sa 
saveur est d'une amertume intense et durable, il est en mor- 
ceaux d'un brun foncé , luisans ; il s'amollit entre les doigts et 
devient collant ; sa poudre est d'un jaune d'or. €'estde cette es- 
pèce qu'on se sert pour les préparations homoBpatfaiques; on la 
pulvérise et on en extrait les principes actifs par SB0 parties d'al- 
cool , ou bien on en prépare les trais premières atténuations 
par la trituration^ ce qui vaut encore mieux. 

Anacabdiumorientaie, S^mecarpus Anacardium ; Anacarde, 
Fève de Malac; j^/ep/ianten2au«, Malakka-Nuss. — Térébin^ 
thacées> Juss,, Pentandrie digynie, L.— Po*tf utilée : 30. 

206. Cet arbre à écorce grisâtre se trouve aux Indes, où il croit 
dans les vieilles forêts. Les fruits qu'il porte ont environ 2 cen- 
timètres de long et sont comme enchâssés dans un réceptacle 
spongieux. Ils sont entourés de deux enveloppes entre lesquelles 
se trouve une liqueur acre , caustique , noirâtre. C'est de cette 
liqueur (non du fruit entier, comme le disent les pharmacopées 
homoeopathiques), que d'après Hahnemaan on doit se servir en 
homoeopatfaie ; ce sont les effets de la liqueur et non du fruit que 
Hahnemann a publiés. On en prépare la teinture au moyen de 
30^ parties d'alcool , ou mieux , on fait les trois premières atté- 
nuations par la trituration au sucre de lait. 

Amustura, Anguslarœ cortex i Angusture vraie ,.Ëcûrce dA 



trifoUata ; jin§uiUurarRind€* -^ Rataeées, Jim., 
Pentandrie monogy aie, L. — Dom usitée : 30. 

207. L'angosture vraie est Técorce d'un arbre de rAmériqoe 
Méridionale appelé , par Wildenoto, Bonplandia trifoUata, et 
appartenant au genre Galipea. L'écorce qu'on expédie dans nos 
pays, a, en général, une teinte gris-jaunâtre, semblable à celle du 
quinquina jaune ; on la choisit de préférence , en homœopathie , 
en morceaux de 5 à 15 [centimètres de long sur 2 millimètres 
d'épais, légèrement recourbés, lisses en dedans, tachetés en 
dehors de petits points blanchâtres sur un fond coloré , et cou- 
^rerts d'une enveloppe blanchâtre , spongieuse et facile à enlever. 
En outre , ces morceaux doivent être d'une cassure brillante, 
poreux^ couleur de cannelle, d'une odeur aromatique désa- 
gréable, d'une saveur aromatique amère, pénétrante ; réduite 
en poudre, l'angusture doit avoir une couleur semblable à celle 
de la rhubarbe. La fausse angusturCy au contraire^ est toujours 
en gros morceaux durs, lourds, à cassure d'un blanc mat , cou- 
verts , en dehors, d'une poussière couleur de rouille ou d'or, 
sans odeur aromatique, et non susceptible de donner une tein- 
ture alcoolique qui se trouble lorsqu'on y ajoute de l'eau, comme 
cela a lieu pour la teinture de l'angusture vraie. Il vaut mieux 
préparer les trois premières atténuations par la trituration, que 
de faire digérer l'écorce pulvérisée dans 20 parties d'alcool , 
comme on le ferait si on voulait la conserver sous foi:me de tein- 
ture. 

AmsuH STELLATUM, IlKcium anisatum; Anîs étoile, Anis de 
la Chine, Badiane ; Ânis, Stem- Anis, — Magnoliacées, Juss., 
Polyandrie mosogynie, L. •— Jhs£js usUées P 

Itê8. Le végétal qui fournît la badiane croit en Gfaifie, dans le 
Japon, les Philippines, etc.; c'est un arbuste du port d^nn laurier, 
à écorce aromatique, à fleurs jaunâtres , axilUkes, calice de 
âx feuilles , vingt-sept pétales; plusieurs capsules à deux val* 
Tes , monospermes , disposées en rond ; fruit étoile , forjné de 
l'assemblage de 6 à 8 capsules ovales , cosaçrimées , iimvaJl;V4S , 
soudées par la basé, et s'ouvrantdu côté supérieur, oonteoaat, 
chacune» une semence luisante, ovale et aplatie^ €è fruit a une 
odeur aromatique, ifitense, agréable, et une saveur acre, amère, 
(àaude et piquante. Oa pulvérise les capsules avec les seineoces» 



132 CHÂP. m. 2. TÉGÉTÀUX GÉfTÉRALEMEirr USITÉS. 

et on en fait les trais premières atténuations par la triluratiim, 
ou bien, si Ton préfère la teinture^ on fait digérer la poudre dans 
20 parties d'alcool. 

Abnica. voutàna ; Amique des montagnes ; Berg-Wohlverliih, 
— Corymbifôres 9 Juss., Syngénésie olygamie, L« — Doses 
usitées :0, 6, 12,30. 

a09. Cette plante habite naturellement les hautes montagnes 
du midi de rÉurope, on les pâturages aérés des collines du nord 
de celle partie du monde, et se trouve aussi en Aroéricpie. Récol- 
tée sur un terrain couvert de mousse , elle n'est pas propre à Tu- 
sage homoeopathique. Elle a des racines noires, grêles, fibreuses, 
qui partent d'une sorte de rhizome ; des tiges simples; les feuilles 
en sont ovales, marquées de lignes entières, et opposées sur la 
tige ; ses fleurs sont grandes, radiées, d'un beau jaune ; les fruits 
sont à aigrettes plumeuses, renfermés dans un calice ou invo- 
lucre commun double. Avant de se servir de cette plante, il est 
indispensable de nettoyer les fleurs , parce qu'elles sont souvent 
salies par les œufs du Musea amicœ. La racine de cette plante 
ne tarde pas à perdre une partie de ses vertus lorsqu'elle resta 
long-temps exposée à l'air, mais ob peut en conserver la poudre 
dans des flacons bien bouchés. On prépare la poudre de la ra- 
cine, en faisant les (roù premières atténuations par la trituration, 
ou bien on la fait digérer, dans vingt parties d'alcool , pour en 
faire la teinture. Si l'on peut obtenir la plante fratche, on la ré- 
colte pendant qu'elle est en fleurs, et on prépare la teinture en 
mêlant le suc exprimé de la plante entière avec des parties égales 
d'alcool. 

Abtbmisia. yuLGAïus ; Armoise commune; Gemeiner Beifuss. 
— Corymbifères, Joss., Syngénésie polygamie superflue, L*— 
Doses usitées : ? 

210. Cette plante se trouve dans toute l'Europe, où elle faa- 
iMte les bords des chemins, les lieux stériles, les décombres , les 
champs et les lisières des champs , le bord des fossés, etc. C'est 
une plante vivace, d'une odeur agréable et d'une saveur aroma- 
tique, amère. Les feuilles en sont larges, ailées, pinnatifides, 
blanches et cotonneuses en dessous; les tiges sont droites, gla- 
bres, rameuses, dures, rougeàtres, hautes de 6 à 9 décimètres ; 
ses flean sont nombreuses, petites, en grappe, d'un jaune roux. 
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à calice imbriqaé, un peu laineax. La racine est cylindrique, 
courbée, et a atteint tonte sa vertu dans le mois de novembre. On 
exprime le suc de la plante entière, et on en prépare la teinture 
en le mêlant avec vingt parties d'alcool. 

ÂBUAi HAGULATUM ; Aron tacbeté , Gouet , Pied-de-vean ; Ge- 
fleckler Àron. — Aroïdes, Juss., Gynandrie polyandrie, L.— - 
Doses usitées : ? 

211. Cette plante se trouve dans toutes les contrées dé TEu- 
TOpe , dans les forêts ombragées et les bois gras et couverts. La 
racine en est tubéreuse, charnue, d'un jaune brunâtre à l'exté- 
rieur, de couleur blanche et féculente à l'intérieur; les feuilles 
sont larges, radicales, amplexicaules ; hampe s'élevant de la 
racine à la hauteur d'une coudée, cylindrique, cannelée, por- 
tant à son sommet un seul spathe. Les baies sont d'une couleur 
de cochenille et contiennent 1-3-5 semences. A l'état frais, celte 
plante a une saveur acre , mordicante , comme celle du poivre, 
et est pourvue d'un suc laiteux, acre et caustique. Pour l'usage 
homoBopathique, on récolte la racine de la plante avant que les 
feuilles se développent , et on en prépare la teinture en la faisant 
digérer dans vingt parties d'alcool. 

ASAFOETIDA, Ferula Âsa-fœtida; Gomme résine de féruia; 
Slink-Âsand, Teufels-Dreck. — Ombellifères , Juss., Pen- 
tandrie digynie, L. — Doses usitées : 3. 6. 9. 30. 

212. La substance que l'homceopathie emploie sous ce nom est 
la gomme-résine du Ferula asa-fœlida , plante vivace qui se 
trouve en Perse, en Médie, en Libye, en Syrie et même dans 
l'Inde. Pour obtenir la gomme que les anciens connaissaient 
déjà sous le nom de Suceus cyrenaïcus , on incise la racine de la 
plante et l'on fait écouler le suc, qui d'abord est blanc , mais qui 
devient jaune à Tair, et se concrète en une substance composée 
de morceaux roux, irréguliers, plus ou moins gros, mêlés de 
morceaux plus blancs, d'une odeur alliacée très-forte et très- 
fétide, et d'une saveur acre. Dans le commerce, on distingue 
trois sortes d'^^o-fœtida, savoir : l^^ L'asa-fœtida en grains {Àsa- 
fœlida in granis), qui est en petits morceaux rouge-jaunâtre ou 
brunâtres, un peu onctueux au toucher et d'un brillant mat 
dans leur cassure ; 2» L'asa-fœtida en larmes {Àsa-fœHda amyg- 
daUMes), la sorte la plus abondante, et consistant en grains 
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agglomérés y tm en une masse bran&tre mêlée de morcean 
bhncSy sembhibles à des fragmens d'amande; 3* L'asa-fœtida 
piemaaiR {Àé»-'fiBtida peirœa)^ consistant en morceaux d'oïl 
blanc-jaunâtre , mêlés de petits points blancs brillans. Poot 
l'usage homœopathiquc , ou préfère la première de ces trois sor« 
tes 9 Tasa-fcetida en grains , et Ton en prépare la teinture en fiû- 
• sant infuser cinquante grains de la poudre dans mille gouttes 
d'alcool. 

AsARUBf EcmopjHTM ; Asaret ^ Cabaret d'Europe , Oreîlk 
d'homme; Haselwurz. — Aristoloches , Juss. , Gynanâm 
moDOgynie, L. — ihsei usiléee : 13. 15. 30. 

213. Cette plante vivace se trouve dans toute l'Europe, dans lesf 
forêts et les bDis touffus, ou sous les tailHs des montagnes. Elle con* 
siste en deuxfeuilles réniformes, entières , obtuses , viraces, poi^ 
tées sur une petite souche; la racine est rampante , tubéreuse^ 
jetant de petites tiges uniflores dans chaque partage des feuilles; 
fleur solitaire, en grelot, sans caKce ; enveloppe unique, velue , 
noirâtre, à trois dents, portant douze étamines et un style ; s^ 
mate à six ou huit divisions, et se transformant en capsule à «A 
nombre égal de loges presque monospermes. On se sert de Is 
plante entière, qu'on récolte pendant sa floraison , en avril. On 
exprime le suc de la j^lante fratohe* et on le mêle avec des par* 
ties égales d'alcool , ce qui donae la leintrue-^nère. 

BBLLADCmiLy Àlwpa helladona; Belladone, Morelle fii- 
riease; Walfs-Kirsche ^ Tdlkraut. — Solanéefi^ Juss., Pen- 
tandrie monogynie, L. — Doeet usilêet : 12. 3a 

214. Cette plante vivace croit dans presque tonte l'Europe, 
aux lieux cultivés, dans les bois en coupe, dans les paysmoil* 
tagneux , aux bords des forêts, etc. Sa racine est cylindri* 
que , assez grosse , peu Tîgnense , arrondie , jaune-brunâtre i 
l'extérieur, blanchâtre et succulente à l'intérieiir, d'une odeur 
narcotique et d'un goût douceâtre , nauséabond. La tige est 
dressée, haute de six à neuf décimètres , ramfeuse et pubescente; 
feuilles alternes, ovales, glabres ou légèrement iwbescentes, en* 
lières, géminées, inégales, d'un vert sombre, finiesaot-en «I 
court pétiole.; tteurs axiïlaires, pédonculées et noirâkra;«riiGt 
à dnq divisions ; tîonjlle en cflodhe, à cinqlobos égaux ; oinq^ia* 
mines.im stjfhrrtaics noires, gftatorteuses.^e la *)i»t4^«w 



BRTTCEA AI^TI-inSENTSMCl. 138 

païte cerîM , à àenx loges , et entourées <f un calice persistante 
JUsateurdes bsîesest douceâtre d*abord, laissent un arrière goût 
âDre. Les semences sont nombreuses , d^un brun-clair et rétâr* 
iformes. On se sert en homoeopathie de la plante entière, que Ton 
récente mï commencement de sa floraison , an mois de juin; on 
«ri exprime le suc , le mêle avec des parties ^ales d'alcool, et le 
tons^i^ sous forme de teinture. 

BniiEiKis vuLOABis; Epine tînelte; Sûuerdom — ^Tinetiers, 
JuBS^ Qexandrie monogynie , L. — Dose uniée : 30. 

215. Cet arbti&seau croit dans toute l^urope ainsi que dans 
quelques parties de fÂsie et de l'Amérique du Nord. C'est un 
arbrisseau à feuilles alternes ; le faisceau est partagé en dessous 
par une épine; les fleurs sortent en forme de grappes du milieu 
de ce faisceau à six feuilles; six pétales ; deux glandes à leur 
onglet; style nul; baie à deux spermes. La racine de cette 
plante est rameuse, à écorce fibreuse, d'une odeur forte, parti*- 
culière, d'une saveur irèg^^mère. On se sert en bomceopstiiie 
des petits rameaux des «acineg, osx mkux encore de l'écoreedes 
rameaux de grandeur moyenne, parce que les grandes racines 
sont trop fibreuses. On en prépare la teinture à l'alcool. 

BcmSTAy Lyeoperdm hovisia; Boviste , Tesse-de-Ioup des 
bouviers ; Wolfsraw^ , Kugelschwamm , Rauchpils, •— 
Dotes usitées*. 30. 

âI6. Ce champignon se trouve dans toute l'Allemagne, ainsi 
que dans une grande partie de la France , où il croit sous terre» 
sur terre, sur les bois morts, sur les prairies sèches» les champs 
Stériles, etc. Sa forme est cylindrique, son pied court; lorsqu'il 
est jeune, il est mou, d'un blanc jaunâtre , garni en haut de 
larges écailles; plus tard il devient jaune, piuis brun, et enfin il 
«claie à son sommet. A l'intérieur il est d'abord blanc et succu- 
lent, plus tard il contient une espèce de bouillie, qui à la fia 
devient brune et se transforme en poussière, ce qui fait que lors- 
qtfon le frappe il en sort une espèce de fumée. On recolle oe 
diamrpignon dans les mois d'août et de septembre, et on faitles 
froit premières atlénuatîbns par lairiiairaiîan. 

JlÊiV4MÉLikWiihnfitmm9AKA; fihmcée; Braune'Bm€m.—"îéT&^ 
tÎBthMéetyJais*:, PeiitaHéilemonc^^ 'L.-^Das^vsitèenx 
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217. Cestà tortqu« dans notre Manuel nous ayons donné i 
ce végétal le nom de fausse anguslure, puisqu'il paraît presque 
prouvé que cette ccorce ne vient pas du Brucea anti-dysenUriea , 
comme on le croyait autrefois. Le Brucea anti^ysenterica croit 
en Abyssinie, c'est un arbrisseau à feuilles pinnées avec impaire^ 
composées de six folioles opposées et serrées, dioïques ; calice eu 
quatre feuillets ; quatre péules. Dans les mâles, une glandule à 
4 lobes, qui peut-être est un ovairejavorté dans le fond du calice ; 
dans les femelles, quatre ovaires, quatre stygmates, quatre cap- 
sules. L'écorce de cet arbrisseau ressemble beaucoup à Tangus- 
Jure, mais elle se distingue de cette dernière : 1« en ce qu'elle 
est en plus grands morceaux , et que ceux-ci ont à leur surface 
supérieure des tâches d'un brun rougeâtre ou d'un blanc verdâ- 
tre ; 2® par sa saveur, qui est d'une amertume insupportable et 
sans le moindre arôme. On pulvérise Técorce et l'on en fait les 
trois premières atténuations par la trituration , ou bien on en 
prépare la teinture avec vingt parties d'alcool. 

Brtonia alba ; Bryone blanche ; /aufirafte.— Cucurbitacées, 
Juss., Dioécie gynandrie, L,— Dom usitéss : 12, 30. 

218. Ce n'est point la hryonia dioica, mais bien la bryonia alba 
dont Hahnemann s'est servi pour faire ses expérimentations, et 
bien qu'en Belgique et dans une certaine partie de l'Allemagne 
la bryonia dioïca soit plus abondante que la bryonia alba , il 
n'en est pas de même en France, ni dans toute l'Allemagne, où 
l'on trouve la bryonia alba autour des haies, sinon abondamment, 
du moins plus abondamment que la bryonia dioïca, La ra- 
cine vivace de cette plante est grosse comme le bras ou parfois 
même comme la cuisse ; elle est charnue, succulente, rameuse^ 
d'un blanc jaunâtre, marquée de cercles en dehors, acre, amère, 
désagréable au goût et d'une odeur nauséabonde, qui cependant 
disparaît parla dessiccation. Sa tige grimpante s'élève parfois à 
plusieurs mètres d'étendue; elle est glabre, sarmenteuse, can- 
nelée et armée de vrilles spirales; ses feuilles sont alternes , an- 
guleuses , hispides , tuberculeuses sur les deux faces , rudes 
au toucher, palmées, à 5 lobes, dont le médian est trifide , allon- 
gées ; fleurs axillaires, monoïques , en grappes , les mâles étant 
portées sur des pédoncules très-longs , les femelles plus grandes 
que les mâles ;calice â cinq dents aiguës ; corolle à cinq divisions;^ 
cinq élamines , dont quatre sont réuniesdeux à deux par les fi- 
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lamens elles anlhères^ la cinquième libre ; baies arrondies, noi- 
res (celles ôndioïcay rouges], polyspermes. On déterre la racine 
ayant que la p]ante soit en floraison > et on prépare la teinture 
alcoolique, 

Caladium seguinuh. Arum seguinum,' Pédivean vénéneux; 
Giftiger Aron, — Aroïdes^ Juss., Gynandrie polyandrie, L. — 
Dose usitée : 30. 

219. C'est unedesplantes les plus YénéneusesderAmérique,oii 
elle croit sur les prairies humides aux alentours de Paramaribo. 
Elle forme un arbrisseau à tige ronde, nue, haute de 16 à 19 déci- 
mètres, yerle, laiteuse; feuilles ovoïdes, oblongues, lisses, aiguës, 
amplexicaules. Le suc de cettte plante forme sur le linge des tâ- 
ches indélébiles et est tellement caustique que porté à la bouche 
ou à la langue, il produit gonflement, inflammation et perte de 
la parole, de manière qu'on ne saurait prendre assez de pré- 
cautions dans la préparation de cette plante. On prépare la tein- 
ture alcoolique avec l'herbe; d'autres préfèrent la racine. 

Cahphora, Laurus eamphora; Camphre, Laurier-Camphrier; 
Kampfer. — Lauriers, Juss., Ennéandrie monogynie, L. — 
l>oses usitées: 0. 30. 

220. Le laurier-camphrier crott en Chine, où il est connu sous 
le nom de Tschang, au Japon et en Cochinchine ; il est à feuilles 
toujours vertes , et entouré d'une écorce d'un brun grisâtre et 
inégal. C'est de cet arbre que provient principalement le produit 
qui porte le nom de Camphre , quoiqu'on puisse l'extraire aussi 
deplusieurs autres végétaux. Lecamphre est une substance par- 
ticulière, incolore^ translucide, une sorte d'huile volatile , con- 
crète, d'une odeur particulière , pénétrante, diffusible , se vola- 
tilisant à la température ordinaire. On Toblient en Chine ou au 
Japon, en mettant en morceaux toutl'arbre, racine, tronc, bran- 
ches et feuilles, et en introduisant ces morceaux dans de grandes 
cuves pleines d'eau , couvertes d'un chape en terre et garnies , à 
l'intérieur, de paille de riz. On chauffe celte eau jusqu'à ébulli- 
tion, après quoi le camphre, entraîné par la vapeur, se précipite 
autour de la paille, d'où on l'enlève et l'envoie en Europe sous le 
nom de Camphre brut. A cet état , il consiste en grains agglo- 
mérés, grisâtres , d'apparence oléagineuse , et plus ou moins im- 
purs. On le purifie ensuite en Europe , en le soumettant à la su- 

6. 
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Mmation. Le campbre ainsi obtenu est le Camphre dé Chine (m 
au Japon ; une autre espèce , plus rare et plus fine que celle-ci , 
BOUS vient de Sumatra ou de Bornéo, où elle est retirée du Dry(h 
balanus Camphora Caleb. Une troisième sorte encore vient des 
Indes orientales du Laurus einnamomum ; mais on la trouve 
rarement dans leconmieroe. —Lorsqu'il est purifié par lasubO^ 
malion, le camphre est d'un blanc de glace y translucide , léger , 
d*apparence huileuse, d'une saveur fraîche et un peu acre, d'une 
odeur forte, pénétrante, persistante et qui se répand au loin. Il 
nage sur l'eau , et ne s'éteint point lorsqu'on le place brûlant 
dlans ce liquide ; placé dans un vase sec, non fermé, il se volatilist, 
sans laisser trace de son existence ; dans un vase fermé il se sur 
blime en partie. Il est soluble dans l'alcool et dans l'eau-de-vie ; 
il s'enflamme facilement et brûle avec une flamme blanche, saii5 
laisser de résidu, mais en répandant une fumée épaisse ^ très- 
odorante. — On peut l'extraire aussi des racines fraîches du 
Cassia lignea, du sassafras, du gingembre, ainsi que des huiles 
essentielles de lavande, de thym, de romarin, de sauge, de men- 
the poivrée, et encore des cubèbes , du genièvre, de la pulsatille 
noirâtre, du cabaret d'Europe , etc. — On fait la JeiiUicre-inére 
•n dissolvant une partie de camphre pur dans 20 parties d'al- 
cool. 

€annaris SATIVA ; Gianvre cultivé ; Hanf. — Urticces, Juss.^ 
Dioécie pentandrie, L. — - Doses usitées: . 3, 12, 80. 

221. Le chanvre est originaire des Indes ou de la Perse, et 
tient aujourd'hui presque spontanément dans tous les pays où on 
le cultive. Herbes droites, hautes de 2 à 3 mètres et plus, surtout 
chez les femelles ; feuilles stipulacées , digittées , les inférieures 
opposées , les supérieures alternes , les florales quelquefois sim- 
ples. Les fleurs mâles en panicules axillaires et terminales. Les 
femelles au sommet des rameaux ; deux axillaires, séparées par 
le rudimentd'unjeune rameau. Mâles : calice en cinq parties ; 
corolle nulle. Femelles : calice d'une seule pièce, entier , s'ou- 
^rant par le côté ; corolle nulle ; deux styles ; une semence dans 
lecalice, enflée. Les habitans des campagnes appellent souvent 
chanvre mâle celui qui porte la graine ; et l'autre chanvre /e- 
melle; mais c'est là prendre l'un pour l'autre. Pour faire la pré- 
paration homœopathique du chanvre , on prend les sommités 
fleuries des plantes mâles et femelles^ on en exprime le suc et Ton 



en bit la teiniure^ en le mêlaat avec des parties égales d'alcool. 
S'aotres conseillent de-n'employer les sommités fleuries que dea 
]p\Anies femelles, parce que ces dernière» exhalent^ pendant lent 
floraison , une odeur forte et enivrante y tandis que les plantes 
nfileB sont complètement inodores. 

CLàPSiGuai ANNiJUSf ; Piment^ Poivre long ou poivre de Cayenne; 
Spanischer Pfeffer,S6\anées, Juss., Pentândriemonogynie, 
L. — Doses usitées : 9, 30. 

222. Cette plante annuelle est originaire des Indes orientales* 
saais on la trouve aussi dans TAmérique du sud , dans les Indes 
occidentales y dans les îles du grand Océan Pacifique , dans Tin- 
térîeur de TAfrique , etc. Il suffît de la semer pour en avoir en 
abondance. Elle forme des herbes à feuilles gémi nées; fleurs extra- 
axillaires, solitaires; calice en cinq parties; corolle en rosette; an- 
thères obloDgueSy convergentes, fermées au sommet; baies dessé- 
chées, rouges ou jaunes dès Tautomne, époque où elles ont une sa- 
veur poivrée, acre, chaude.Pourrusagehomœopalhique,on prend 
les capsules et les graines arrivées à maturité, on les pulvérise , 
et on les fait infuser dans 20 parties d'alcool, ou encore mieux , 
on en fait les trois premières atténuations par la trituration, 

Gasgàrilla , CroUn Eluteria ; Gasearille ; CasearillenrRinde. 
^ — Ëupborbiaeées , Juss., Monoécie philadelphie, L. — Doses 
usitées? 

223. L'écoree dont rhomooopathie se sert sous le nom de Coy- 
carilla, n'est point, comme on le croyait autrefois , TécoEce du 
Croton Cascarillay mais bien celle du Croton Eluleria, arbris- 
seau de 16 à 19 décimètres de hauteur , et qui crott en assez 
grande abondance au Pérou, au Paraguay , aux Antilles, et sur- 
tout dans rfle d^Eleuthère, ce qui fait qu'autrefois on donnait à 
$on écorcç le nom d'Eleulhérienne.^ous recevons Técorce de cet 
arbrisseau en morceaux de 5 à 10 centimètres de long , roulés 
sur eux-mêmes, solides , friables, peu épais, gris-blanchâtres , 
striés , et recouverts d'une espèce de lichen en dehors , d'un gris 
birunâtre et lisses en dedans, à cassure rouge, hgneux, lourds, un 
peu aromatiques, d'une saveur amère , piquante et chaude. Je- 
tées.sur la flamme , ces écorces brûlent vivement, en répandant 
une odeur musquée. La meilleure espèce est celle dont la cassure 
se trouve mêlée de parties résineuses , brillantes. On la prépare 
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comme tcfutes les substances sèches , soit en faisant les trois pre-' 
mières atténualions par la Irituraiion, soit en préparant la tein» 
ture-mère au moyen de 20 parties d'alcool. 

Ghamokilla vulgaris , Matricaria ehamomilla; Camomille 
commune, Matricaire camomille; Feld-Kamille , Halmer» 
chen. — Corymbifères , Juss., Syngénésie polyandrie super- 
flue, L. — Doses usitées : 12 ^ 30. 

224. Cette plante annnelle croit dans les lieux incultes , ainsi 
que dans les champs de blé , surtout dans des terrains sa« 
blonneux, et se trouve dans toute TEurope. C'est une plante â 
racine fibreuse, à tiges nues, rameuses, droites, diffuses, hautes 
de 4 à 5 décimètres ^ feuilles glabres , pinnées (tripinnées), à dé- 
coupures capillaires ; fleurs nombreuses , blanches , à disque 
jaune et en corymbes ; calice hémisphérique , imbriqué , sca- 
rîeux; réceptacle nu, conique ; rayons ouverts; écailles du calice 
égales par la marge; graines ovoïdes, fines, sans aigrette. Souvent 
on les confond avec la camomille romaine, Ànlhemis nohilis, 
qui se distingue de la camomille commune par sa tige vivace , 
son réceplacle paillacé, ses pédoncules creux, ses rayons recour- 
bés et son odeur plus forte. On obtient la teinture-mère en 
exprimant le suc de la plante enltère fraîche, et le mêlant avec 
parties égales d'alcool. On récolte la plante pendant sa floraison. 

Chelidonium majus; Grandechélidoine; Schôllkrant, Schwal' 
benwurz. — Papaveracées, Juss., Polyandrie monogynie, L. 
— Doses usitées : 0, 30. 

225. Celle plante vivace croît dans toute l'Allemagne , ainsi 
qu'en France, sur les décombres, les vieux murs, dans leshaies, 
sur les bords des chemins , dans le voisnage des habitations, etc. 
La racine en est fusiforme, delà grosseur du doigt, d'un brun rou- 
geâtre à l'extérieur, jaunâtre à l'intérieur , contenant, ainsi que 
toutes les parties de la plante, un suc acre, jaune. Tige rameuse^ 
velue, élevée de 5 à 6 décimètres ; feuilles minces, ailées, pinna- 
tifidcs, vert-bleuâtre en dessous, vert-clair en dessus; fleurs jau- 
nes, axillaires ou terminales ; pédoncules en ombelle ; ombelle 
simple, de 4 à 5 rayons ; calice caduc et de deux feuillets ; corolle 
de quatre pétales; pétales ligules, filets épaissis avec les anthères, 
imitant des pétales ;silique polysperme, uniloculairc, linéaire, 
mince. On se sert du suc de la racine fraîchement exprimé; pour 
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obtenir h ieinlure'tnère, on le mêle avec parlie égale d'alcool. 
Plusieurs emploient aussi la plante entière, La racine doit être 
récoltée avant la floraison delà plante, au mois de mai ; la plante 
entière doit être prise lorsqu'elle est en fleurs. 

China, Cinchonaoffieinalis, Chinœcortex;Qmnqmnsi;Chi7M, 
China-Rinde. — Rubiacées. Juss., Pentandrie monogynie, L. 
— Doses usUées: 9, 12, 15, 30. 

226. L'arbre d'où Ton retire cette écorce croît dans les environs 
de Loxa au Pérou, et celui qui fournit le quinquina royal , sur 
les hautes montagnes de l'Amérique méridionale. On distingue 
en tout 16 à 53 espèces de quinquina , toutes différentes dans 
leurs effets, selon qu'elles ont été prises des branches ou du tronc 
de telle ou telle espèce d'arbre à quinquina , ainsi que suivant 
l'âge qu'avait cet arbre. Les meilleures sortes sont le quinquina 
jaune-royal, provenant du Cinchona anguslifolia Ruiz, ou du 
lancifolia Mulis; et le quinquina Loxa , ou Cortex peruviana, 
provenant du Cinchona condaminea, Humb. — La première est 
roulée ou plate, épaisse de 4 à 9 millimètres, d'un jaune rougeâ* 
treen dedans , à cassure fibreuse , parsemée de points brillans , 
recouverte de lichens foliacés. — La seconde espèce , le Quin- 
quina Loxa, est formée de l'écorce des rameaux, et nous arrive 
en morceaux plus fins, plus minces, plus.roulés, d'un gris -bru- 
nâtre mêiéde tâches blanches en dehors, d'un brun rougeâlreen 
dedans, à cassure brune, lisse , d'une odeur de relent, d'un goût 
amer, styptique et presque balsamique. Elle nous arrive ren- 
fermée dans des peaux. — Les bonnes écorces de quinquina doi* 
vent être saines , lourdes, de grosseur moyenne , bien sèches , 
d'une odeur particulière , d'une amertume franche , privées le 
pluspossible de lichen, d'un rouge-brun ounoirâtre à l'extérieur, 
d'une, couleur de cannelle ou d'un rouge jaune à l'intérieur. La 
cassure de ces écorces ne doit être ni fibreuse ni pulvérulente, mais 
lisse et un peu brillante.— Nous nous servons, en homoeopathie, 
Mit du quinquinaJLoxra,soitdu quinquinayavne roya2, que nous 
préparons comme toutes les drogues sèches, c'est-à-dire en faisant 
iesfrot; premières atténuations par la trituration, ce qui vaut le 
mieux , ou bien en faisant infuser la poudre dans 20 parties 
d'alcool, afin d'obtenir la temlure-mère. 

CiGCTA VIEOSA ; Qcutaire vénéneuse , Ciguë d'eau ; Wasser- 
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5cftier«ng. — Ombellifêres, JiMS., Pentandrie digyoie , L.— 
Jhse usitée : 30. 

227. Celle plante vivace habite tes bords des fossés et des 
ruisseaux, les marais,les prairtiM humides, leséUngs, les lacs^etr. , 
dans presque toute r Allemagne, dans le nord et dans Test de U 
France. La racine en est grosse, blanche, charnue, allongée, 
transparente, garnie de chevelu et creuse ; elle contient dans 
son écorce un suc jaune ; son odeur est forte et désagréable, sa 
saveur âcreetcaustique. Tige droite, élevée de trois à six décimè- 
tres, rameuse, fistuleuse, glabre, striée; fwiiUes composées, deux 
ou trois fois ailées, àfoiaoles lancéolées, incisées, aiguësctà dents 
de scie; ombelles lâches, nues;involaoeUe8 à troisou cinq rayons; 
fleurs blanches, uniformes ; fruits ovoïdes , sillonnés de dix po* 
tites côtes entières. On emploie la racine fraîche, qu'on récolte 
au commencement de la floraison , et dont on «xprime le suc^ 
que Ton mêle avec une pariie €«aled'alc«rt powr te conserver 
sous forme de teinture, 

Dna, Àrtemisia contra, Semen contra ; Armoise d'AJep (ne» de 

^ Judée); Ziltwer-Samen, Furm-Samc».— Corymbiferes,Jusft., 

Syngénésie polygamie superflue, L. — Doses usUées : 9, 30. 

228. L'opinion qui attribue la semence connue sous le nom de 
gmen contra, à l'armoise de Judée, n'est rien moins que généra- 
lement adoptée. On en dislingue dans te commerce deux swtes, 
le semen contra d'Àlep ou du Levant, et te semen contra^ inoes 
oa de barbarie. Suivant te botanicien Nées â'Esembedt, la pre- 
mière de ces sortes vient de VArtem^ia contra , tandis c^ 
l'autre, te semen contra des Indes vient de XArimma emgio*- 
merata, c'est-à^ire , de VArmoùe de Judée. D'après Kunze, 
ce sont lesArtemUia santonica, paimaia et odorolimm* qui 
fournissent cette semence . tendis que d'après Sanders, il vient 
d'une espèce de Clumpodium. La meilleure sorte est celte qjii 
vient d'Alep ou du Levant ; elte est d'une conteur plus verte que 
l'autre ; toutes les parties en sont glabres ; ses fleurs un Vf^fT' 
ses ; son odeur plus prononcée , plus aromat^ue ; fj« Jj «f « 
mêlée de substances étrangères, de poussière, de b^^*^^ 
fragmens ne sont point brisés. Pour l'usage homœopailii^e, 
on prend du semen cmtra d'Alep, qu'on feit f^/f^J^'^^ 
parties d'alcool, si l'on veut te préparer sous terme de temlure. 
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ou dont on fait les trois premières atténaatioDsparUirttttraiton» 
dfon veut avoir des préparations plus inallécabl^5 et plas dè- 
telôppées dans leurs vertus. 

CiNNAMOBiuiiiy Laurus Cinnamomum; Ci nnamôme» Laurier- 
camielier, Cannelle; Zimmty JSchter Zimml. — Lauriers> 
J11SS.9 Ennéandrie monogynîe , L. — Doses usitées? 

229. La vraie cannelle est Técorce du Laurier-cannelier» arbre 
qui croit dans Ftle de Geylan, aux Indes orientales, ainsi que 
dans les lies de Sumatra et de Java et sur la côte du Malabar. 
Ct$i un arbre qui atteint une hauteur de 7 à 10 mètres ; ses 
rSicines sont couvertes d'une écorce qui a l'odeur du camphre : 
son bois est dur et intérieurement sans odeur ; feuilles à trois oo- 
vertureS) ovales, oblongues ; nervures disparaissant vers le som- 
met.] Les fleurs sont petites, blanchâtres, disposées en panicule, 
d'une odeur exquise et qui se fait sentir à plusieurs lieues de 
distance ; baies ovales, d'un brun bleuâtre, tachetées de blanc. 
Lorsque la sève est abondonte, Técorce de cet arbre se détache 
aisément; on rejette l'écorce extérieure qui est épaisse, grise, 
raboteuse, et on ne conserve que la seconde, qui est mince. On 
la coupe par lames , on l'expose au soleil ; elle s'y roule d'elle- 
même de la grosseur du doigt , et sa couleur devient d'un jaune 
Toussâtre. La bonne cannelle doit être d'une odeur extrêmement 
agréable^ pénétrante, récomfortante, et d'une saveur douceâtre 
et l^èrement échaufiante » avec un arrière-«gott légèrement 
picotant et un peu styplique. Si la cannelle a une saveur forte, 
acre, un peu amère et ressemblant à celle des dous de girofle, 
c'est signe que c'est une qualité inférieure ou même une tout 
autre écorce. On prend de la meilleure cannelle, qu'on pulvérise 
et qu'on fait infuser dans vingt parties d'alcool , si Ton veut la 
conserver sous forme de teinture, ou bien , ce qui vaut mieux, 
on en fait les trois premières atténuations par la trituration. 

QSTVS CANADEI95IS ;Giste héHanthènie; Sonnenr^ehen.^Clsies; 
Jobs., Polyaadrie monogynie, L. — Doses usitées : 1, 15, (30). 

230. Cette plante est un sous-arbrisseau à stipules, sous-li- 
gneux, couché; stipules lancéolées; feuilles oblongues, roulées, 
comme poilues, blanches en dessous; calices très-velus ; fleurs 
jaunes. On exprime le suc de la plante fraîche et on le mêle avec 
partie égale d'alcool. La troisième atténuation delà teinture al- 
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coolique, préparée en Amérique^ de la plante fratche, se trouve 
dans les pharnfacies bomoeopathiques de Jf . de Calekm à Paris» 
€t de MM. PelUlier et fiU à Lyon. 

CiTRi suGGUSy Ctfriacûittfii; Jus de citron. Acide citrique; 
Cilronensafty Citr<mensdure. — Orangers, Juss., Polyadelphie 
icosandrie^ L. — Dose usitée : 3. 

23 1 .C'est le jusdecitron que jusqu'ici on a employé tel qu'il est 
obtenu lorsqu'on l'exprime d'un citron bien mûr. Si l'on veut 
en faire des atténuations , on fera la première à Veau distillée^ 
la seconde à l'alcool aqueux, le reste à l'alcool ordinaire. 

Glehatis EBECTAy Flammula joffis ; Clématite droite; Brenn- 
YTa/drefte.— Renonculacées, Juss., Polyandrie polygynie, L. 
— Doses usitées : 9. 30. 

232. Cette plante vivace croit dans une grande partie de 
l'Allemagne, en Suisse, en France, en Hongrie, en Galicie, en 
Grèce, etc., sur des montagnes boisées, autour des haies , etc. 
Tiges dressées, nues, rameuses vers le sommet; feuilles oppo- 
sées, pinnées; folioles ovales, lancéolées, très-entières; fleurs 
blanches, de cinq pétales et de quatre. On exprime le suc des 
feuilles et de la tige, au moment ou la plante va fleurir et on ea 
prépare la teinture-mère en y ajoutant partie égaie d'alcool. 

CoccuLUS, Menispermum coccuîus; Coque du Levant; focfcelf'* 
kdmer. — Menispermes, Juss., Dioécie monadelphie, L. -— 
Doses usitées : 12. 30. 

233. Le végétal duquel on retire ces fruits, est une espèce 
d'arbrisseau qui crott aux Indes orientales , en Egypte, sur la 
côte du Malabar et dans les Iles deCeilan, de Java et de Célèbes, 
sur les roches et les pierres^ sur les côtes de la mer* Ses fruits 
nous parviennent à l'état sec; ce sont des fruits jnodores, sphé- 
riques, réniformes, d'un gris noir ou brun , de la grosseur d'un 
petit pois, ridés, ressemblant aux baies du laurier. Ils sont en- 
tourés de deuxécorces dont la première est dure, ligneuse, terne; 
et dont la seconde, blanche et plus dure encore, renferme une 
amande blanche qui a une saveur acre , caustique et amère, 
tandis que les écorces sont presque insipides. Pour l'usage 
bomœopathique, on pulvérise l'amande avec les écorces, et on 
fait digérer, à une douce chaleur, la poudre obtenue dans vingt 
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narlies d'alcool , si toutefois on ne préfère pas obtenir les (rot* 
''4)reniières atténuations par la irituralion, 

CoFFEA ABABICA, Coffea cruda ; Café Moka, Café cru ; Roher 
Kaffee, — Rubiacées , Juss., Pentandrie monogynie , L. — 
Doses usitées : 3. 9. 30. 

234. L'arbre qui porte ce fruit si connu , est originaire de 
F Arabie heureuse et de l'Ethiopie, où il atteint une hauteur de 
5 à 8 mètres et plus^ mais aujourd'hui on le cultive aussi dans 
TAmérique méridionale et dans plusieurs colonies européennes, 
où il réussit parfaitement. Le fruit de cet arbre est une baie 
qui, verte d'abord, devient ensuite rouge et enfin presque noire; 
dans chaque baie il se trouve deux graines dures, enveloppées 
d'une espèce d'arille , et formant chacune un demi-ovoïde. Ces 
graines sont les semences connues sous le nom de café cru. On 
en distingue surtout quatre sortes, savoir : 1" le café Moka, ainsi 
appelé de la ville de Moka en Arabie; c'est la qualité la plus 
estimée, et qui se distingue par ses petites graines très-odoran- 
tes, jaunâtres, arrondies , et provenant de fruits monospermes; 
— 2^ le café de Bourbon , en graines plus allongées^ mais égale- 
ment pour la plupart arrondies, ayant cependant moins d'odeur 
que celles du café Moka; — 3° le café de Java, qui a une couleur 
jaune-rousseâtre ;^^^ le café de la Martinique, qui est le moins 
estimé. Pour l'usage homœopathique, on prend le meilleur café 
Moka, non torréfié , on le réduit en poudre fine dans un grand 
mortier de fer médiocrement échauffé , en ayant soin de déta- 
cher souvent avec une spatule de corne , ce qui s'attache aux 
parois. Ensuite, si on veut faire les atténuations par la voie 
sèche, on triture un grain (5 centigrammes) de cette poudre avec 
cent grains (5 grammes) de sucre de lait, et ainsi de suite, 
comme pour toutes les drogues sèches; mais si au contraire on 
veut en préparer la teinture, on met la poudre obtenue dans un 
flacon , où on la laisse infuser, pendant huit jours, dans quatre 
fois son poids d'alcool. Au bout de ces huit jours, on décante la 
liqueur et on exprime bien le sédiment qui ensuite est bouilli 
dans une capsule en verre, avec trente fois son poids d'eau dis- 
tillée , jusqu'à réduction au quart. Cela fait , on clarifie cette 
liqueur et on la mêle avec la liqueur alcoolique. Vingt gouttes 
de ce mélange I atténuées avec quatre-vingts gouttes d'alcool, 
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forment ensuite la première attéauatioB ; le reste se prépaie 4e 
la manière connue. 

CoLCHicu3i auctumnale; Colchique, Tue-chien, Veillotte, 
Safran des {Mrés, Safran bâtard; Herbêl-ZeiHoêe, — Joneées, 
JuSs., Hexandrie trigynie, L. — Ihees usHées :<6. 16. 30. 

238. Celte plante vivace croit dans plusieurs régions de l'Al- 
lemagne , de la France et de FËurope méridionale, dans les 
prairies profondes , où elle fleurit en automne et annonce ren- 
trée de rhiver. La racine de cette plante forme un oignon ée la 
grosseur d'un œuf de pigeon; elle est gariiie de radicules fi« 
breuses à sa base, arrondie d'un c6té et aplatie de l'autre; en 
dehors, elle est revêtue de tuniques noires dont rextérienoe est 
brune, Tintérieure brillante et de couleur claire; à Tétat 
frais , elle contient un suc laiteux d'une saveur acre , amère et 
d'une odeur désagréable. La fleur de celte plante natt en laor 
tomne immédiatement d'un bulbe latéral que le bulbe de Tan- 
née précédente a produit et qui a gro»i pendant l'hiver et le 
printemps; les fleurs sont roses, à longs tubes, disparaissant au 
bout de peu de jours , et ne «ont suivies des feuilles que le prin- 
temps suivant. Les feuilles sont larges, planes, rédressées, et 
font naître avec elles les capsules, qui sont triangalaires , ses- 
sileSy à trois pointes. Les semences sont arrondies, ovoïdes, ri- 
dées, d'un brun foncé. On arrache la racine au printemps, on 
en exprime le «suc, et on le traite comme celui de toutes les 
plantes fraîches. 

CoLOCYNTHis, Cucumis Colocynlhis; Coloquinte; IColoquinte. 
— Cucurbitacées , Juss., Monoécie syngénésie^L. — Dose usi^ 
tèe : 30. 

239. La coloquinte est une espèce de concombre c»rîginaire du 
Japon, mais qui croit aussi au cap de Bonne-Espérance, en 
Arabie, en Syrie, dan^ les lies de rAroh^)el et dans ITspagne 
méridionale. La racine fusiforme de 'cette .plante idonne nais- 
sance à des tiges couchées sur terre ou rampantes, grêles , angu- 
leuses et velues; feuilles palmées, lrès^éconpées,lanciniées^ 
vrilles filiformes , à côté des pétales ; fleuvs.solitaires et jaunâ- 
tres; fruilsgros, sphériques, égalant le volume d'une .poire de 
moyenne grosseur, lisses et jaunâtres. ^Sous une 'éeorce moce 
etdure/ces fruitsi-enlermenittac pulpe qui contient des^graines 
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platesy dareSy d'un gris roussâtre , et grosses comme celles.d'un 
concombre. La chair de ce fruit est celiuleuse , spongieuse, lé- 
gère , blanche 9 presque inodore, mais d'une amertume ex- 
trême. On nous envoie ce fruit dépouiilé de son écorcespar 
Alep et Alexandrie. Les fruits blancs, secs et légers sont les 
meilleurs. Souvent aussi on vend, sous le nom de coloquinte, le 
fruit d*un autre cucurbitacéede la groeteor d'une petite pomme, 
mais ces fruits sont plus arrondis et plus légers que les vraies co- 
loquintes; leur écorce extérieure adhère fortement à la chair 
desséchée, et est très-fragile. La saveur de celte chair est bien 
ansâ amèie, mais l'amertume en est beaucoup moins intense 
que celle de la coloquinte. Pour prépaeer ceUe dernière à Tasage 
homoeopathique , on pulvérise le fruit bien sec avec les graines, 
et on le traite comme toutes les autres substances sèches , soit 
|iar la trituraUon , soit par Talcool. 

CoNiCM MÀCULATUJfti; Grande Ciguë ; Flecken-Schierling. — 
OmbellifèreSy Juss*, PentandrM digynie , L. — - Doses ust- 
tées : 30. 

240. Cette plante assez cennuecpoft dans touie TAIlenoagne , 
ainsi qu'en France ei dans toute i'Burope, dans les terres re- 
muées, les décombres, le long des haies et des chemins. La ra- 
iâne bisannuelle est cyliaddque, blanche, chevelue, marquée 
de stries circulaires, d'une saveur douceâtre avec un arrière 
goût acre; tige dressée., élevée de 6 à 1& décimètres , branchue» 
glabre, lisse, couverte de taches 4'nn>pourpre noirâtre, surtout 
â.sa partie inférieure. Feuilles deux à trois fois ailées, glabres » 
d'un vert foncé et unpeu brillantes en dessus, d'un vert clair «h 
dessous ; folioles ovales, écartées , pinaatiûdes au sommet; om* 
belles à collerette de 3 à ^ folioles, fleurs blanches; fruits glo- 
buleux, striés., crénelés, tuberculeux. Étant frottée entre les 
doigts, la plante répand une odeur fétide, musquée, désagréa- 
ble. Cette odeur pouria suffire pour la distinguer du persil,,qqi 
«n répand une aromatitpie , et dont, au re&te, les tiges nesoiMt 
point tachettes» ni les pétioles creux, ni enfin les feuilles d'une 
couleur aussi sombre. Quant au cerfeuil sauvage et à la petite 
ciguë, avec lesquelles on |w>urrait encore confondre le eonmmm 
ni l'une ni l'autre de cesplafites n'onlni Les taches pourpres. qui 
.distinguent ce dernkr , oj invelueres, lû semences luberx^fr- 
ienies^ et le cerfeuil «nparticailû^ry a .en outre les liges reollèfli 
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aux articula lions, les feuilles velues et les semences allongées. 
On se sert en homœopalhie de V herbe de la plante qu*on récolte 
au commencement de sa floraison , au mois de juin. On en ex- 
prime le suc et on le traite comme celui de toutes les plantes 
fratches. 

CONVOLVULus ARVENSis; Liscron des champs, Petit Liseron, 
Liset; Winde, Gemeine Winde. — Convolvulacées, Juss.» 
Pentandrie monogynie, L. — Doses usitées? 

241. Cette plante croit en Allemagne ainsi qu'en France, 
dans les champs , et est fort commun dans ces pays. Herbes lai- 
teuses, volubiles; feuilles digittées , aiguës des deux côtés; pé- 
doncules uniflores; calice en cinq parties profondes; corolle 
campanulée, pîissée. On récolte la plante entière, on en ex- 
prime le suc frais et on le traite comme le suc de toutes les plantes 
fraîches. 

CoPAiViE balsamum; Baume de Copahu; Copaif-Balsam ^ 
Weisser PerU'Balsam.'^LégamineuseSf Juss., Décandrie mo- 
nogynie, L. — Doses usitées : 0. 1. 3. 30. 

' 242. Ce baume provient d'un arbre connu sous le nom de 
Copaifera officinalis, qui croît naturellement dans diverses con- 
trées de TAmérique méridionale, et qu'on cultive aussi aux An- 
tilies. On obtient le baume au moyen des perforations ou des 
incisions qu'on fait subir à cet arbre ; il varie de couleur, 
de consistance , d'odeur et de saveur, suivant l'espèce d'arbre 
dont il a été pris. En général, on regarde celui qui vient du Bré^ 
sil comme le meilleur ; il est liquide , de couleur claire, presque 
incolore r d'une forte odeur résineuse, aromatique et d'une sa- 
Teur acre, chaude, tenace, amère. Le baume qui vient des An- 
tilles et qui est de beaucoup inférieur au précédent, est plus 
épais , plus coloré , d'un jaune d'or ou même brunâtre , moins 
-transparent, d'une odeur désagréable ressemblante celle de la 
térébenthine. Le vrai Baume de copahu se dissout dans l'alcool , 
dans réther, ainsi que dans les huiles fixes et volatiles. En vieil- 
lissant, il s'épaissit jusqu'à consistance mielleuse. Dans le com- 
tnerce, on le trouve souvent sophistiqué avec des huiles fixes, 
ce que la potasse fait reconnaître, ainsi que l'alcool, dans leqnû 
ces huiles sont insolubles. La présence d'huile de térébenthine 
se décèle lorsqu'on chauffe le baume et par son odeur. Une 
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goutte de ce baume dissoute dans cent gouttes d'alcool concen-* 
tré donne la première atténuation. 

Crocus sativus; Safran cultivé; 5a/ran. — Iridécs, Juss., 
Triandrie monogynie, L. — Doses usitées: 3. 6. 30. 

243. Le safran est originaire de la Grèce , de la Perse et des 
autres pays orientaux, mais aujourd'hui on le cultive aussi en 
Autriche, en France , en Italie et en Allemagne. II lui faut une 
terre noirâtre , un peu sablonneuse , légère , ni humide ni ar- 
gileuse, et qui n'ait point éléengraissée depuis un an au moins. Le 
safran a un ognon de la grosseur d'une noisette; on enfonce les 
ognons dans la terre jusqu'à une profondeur de 2^ centimètres » 
afin de les préserver de la gelée. Une livre de safran sec exige 
cinq livres de safran vert , et pour faire une livre de celui-ci , il 
faut plus de cent mille fleurs. La seule partie que l'on retire de 
la fleur, ce sont les trois stygmates que porte le pistil ; on les 
sèche et on les vend sous le nom de Safran. Ces stygmates sont 
d'une couleur vive , jaune-rouge , et d'une odeur aromatique 
très-intense. Le safran arrive dans le commerce à l'état sec et 
formé en pains. On en dislingue plusieurs sortes, savoir : 1° le 
safran du Levant , le meilleur et le plus cher de tous ; â" le sa- 
fran d'Autriche , qualité très-pure et non mêlée de parties du 
pistil; 3° le safran de France et d'Italie; 4"* le safran d'Angle^ 
terre, qualité peu supérieure à celle qui vient d'Espagne et 
qui est la moins estimée de toutes. Le safran du commerce est 
un composé de filamens rougeâtres très-déliés ; s'il est bon , il ne 
doit point être mêlé de filamens blanchâtres ou tordus, ce 
qui annonce des parties du pistil et des éiamines, parties qui 
n'ont aucune des vertus des stygmates; il doit être gras au tou- 
cher, peu friable, d'une odeur agréable, d'une saveur douceâ- 
tre et aromatique et d'une couleur jaune si intense que la salive 
s'en colore avec facilité et qu'une très-petite quanlilé suffise pour 
colorer en peu d'instans beaucoup d'eau ou d'alcool. Souvent il 
est sophistiqué avec les fleurs de Carthamus, de Calendula, de 
Punica Granalum, etc., ou même avec des fibres de- bœuf 
fumé; maison reconnaît facilement la première de ces fraudes, 
en faisant infuser le safran dans de l'eau, ce qui fait enfler les 
fleurons étrangers ; la dernière se décèle par l'odeur que déve- 
loppe la viande lorsqu'on jette un peu de ce safran sur des char- 
bons ardens. — Pour l'usage homœopathique , on prépare le 
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safran roiome toutes les substances sèches, soit en le traitant 
immédialement par Talcool (20 parties),. soit en faisant les trois 
premières allénualions par la trituration, 

» 

Croton tiglium; Graine de Tigli, Graine de Moluq«es, Pi- 
gnon d'Inde; Tigli-Baum. — Euphorbiacées, Juss.^Monoécie 
monadelphie , L. — Doses usitées? 

244. Ce végétal , qui croît aux kides, en Chine, auxMoluqnes^ 
à Geylan, au Malabac, etc., forme un sons -arbrisseau lûran^ 
chu, à écorce liste, de couleur vert-grisàtre et à bois légers 
feuilles ovales, glabres, aiguës, dentées en scie; fleurs termip 
Baies en grappes ; semences allongées , ovoïdes , un peu angu- 
leuses. Ces semences contiennent une amande de couleur rousse^ 
renfermée dans une enveloppe grisâtre, lisse, mince ettranspa-» 
r^Mite. La chair de cette amande est tellement acre et caustique 
qu'elle brdie long^teraps encore après avoir été mise sur la lan- 
goe. On en extrait une huile connue sous le nom d*huilede cro- 
ton {Oieum crolonis)^ et qui participe à toutes les propriétés caus- 
tiques des semences; elle est épaisse, jaunâtre, d'une odeur par- 
ticuUère et d'une saveur chaude, acre et brûlante. Pour Tusage 
hoRHBopathique on se sert des semences, qu'on pulvérise et que 
Fon traite comme toutes les substances végétales sèches, soit par 
Talcool (20 parties) , soit en faisant les Irot'f premières atténua- 
tions par la trituration, 

CuBEBiE, Piper cuheha; Cubèbe, Poivre à queue; Cubehen^ 
Stielpfeffer, — Urticées, Juss., Décandrietngynie,L. — Doses 

usitées P 

245. Le Poivre à queue croit au Japon, à la Nouvelle-Guinée, 
au Pérou , etc. Tiges herbacées , grimpantes ; feuilles oblique- 
ment ovales, souvent oblongues, veinées, aiguës, spadice soli* 
taire , pédoncule , opposé aux feuilles ; fruits pédicules , du vo- 
lume d'un grain de poivre ordinaire, auquel ils ressemblent 
tellement que lorsqu'ils n'ont plus la queue, il est difficile de les 
distinguer de celui-ci. L'odeur de ce poivre est agréable et plus 
aromatique que celle du poivre ordinaire; sa saveur est aussi 
moins chaude et moins brûlante. Plus les grains sont lourds et 
lisses, plus on peut être sûr que lescubèbesne sont pas sophis- 
tiquées avec du poivre ordinaire. Pour l'usage homœopathique , 
on les traite comme toutes les autres substances sèches. 
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Cyclaih^ euroPuSUM ; Cyclame , ?ain de pourceau ; Eré^ 
scheih€f Sckioeinshrod* — LysimacbieSy Juss», Pentandrie 
monogynie , L. -* Doseê usitées : 3. 30. 

246. Le pain de pourceau croît aux endroits ombragés et dans 
les contrées montagneuses , au pied de$ Alpes , dans le midi de 
TEurope, dans la Tar tarie, etc. ; mais on la cultive aussi dans 
les jardins. La racine en est grosse, plate, brune extérieure- 
ment , blanchâtre intérieurement, orbicalaire, formant une es* 
jtèee de plateau , d'où partent de longs pétioles. Feuilles radi- 
cales, pédonculées, arrondies, veinées, vertes et brillantes en 
dessus , d'un rouge pourpre en dessous, tachetées de blanc vers 
le bord. Fleurs d'un beau pourpre ou blanches et rouges; corolle 
nflédûe en arrière ; baies couvâtes d'une capsule. Pour Tusage 
bomœopathique, on se sert delà racine /ratcfiff, qu'on déterre 
eu automne, et que l'on prépare comme toutes les autres sub* 
stanœs végétales fraîches.. 

Daphne uauci, DaphnecannabinaP 

247. Il nous a été jusqu'ici imposable de savoir avec précision 
q«Ql est le genre de Dapfané dont l'école de Bering s'est servi 
p0ar faire les expérimentatioBS qui sont reproduites dans notre 
manœl. Maia non» avons reçu directement la préparation de ce 
médioaunaent d'Amérique, et l'avons partagée avec M. Gatelan^ 
pharmacien homceopa^e à Paris, ainâ qu'avec MM. Pelletier et 
fils, à Lyon, aGn que tout médecin homœopathe puisse s'en pro- 
curer. Ce n'est cependant qu^à partir de la 4* atténuation que, 
pour le moment , on est à même d'en fournir à ceux qui pour- 
raient le désirer. 

BlGTAHNUS ALBUS ;Dictarane, FVaxinelle; Biptam-Wurzel. — 
Rutftcées, Juss., Décandrie monogynie, L. — Doses usitées? 

248. Cette plante vivace croit dans l'Allemagne méridionale, 
en Italie, en France, en Russie, dans les bois montagneux et 
sur les collines pierreuses. Racine épaisse , roulée, succulente, 
un peu spongieuse ; tige dressée , élevée de 6 à 9 décimètres , 
anguleuse , striée de vert , garnie de glandes rouges , résineuses ; 
feuilles alternes, brillantes , pionées avec impaire; fleurs termi- 
nales^ en épi, dtm blanc de neige, ou d'un rouge-clair avec 
stries de couleur foncée; semences ovoïdes, noires. Toute la 
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plante exhale, à Tétat frais, une forte odeur résineuse et une 
huile essentielle qui s'enflamme sans endommager ]a plante^ 
lorsque, par un air sec et chaud, on en approche une bougie. On 
exprime le suc de la plante fraiche et on le traite comme celui 
de toutes les substances végétales fraîches. 

BiGiTALiS purpurea; Digitale pourprée; Papurfingerhui. 
— Scrophulaires, Juss., Didynamie angiospermie, L. — Dose 
usitée : 30. 

249. Cette belle plante croit dans les taillis en colline, glaiseux, 
stériles, etc., de toute la France, ainsi que sur les montagnes for- 
mées de basalte, sur les champs et dans les vallées de l'Europe 
méridionale, etc. ; on la ' rouve aussi dans les jardins. Sa racine est 
bisannuelle, rameuse; tige herbacée, dressée, arrondie, sim- 
ple , élevée de 6 à 12 décimètres , velue , blanche ; feuilles alter- 
nes, ovales , lancéolées, molles , velues , d'un blanc grisâtre ea 
dessous, d'un gris-verdâlre en dessus, denticulées , un peu tor- 
ses; fleurs terminales, en épi, penchées, grandes, pédonculées; 
calice velu , à cinq lobes inégaux , obtus ; corolles obtuses , cam- 
panulées, ventrues, d'une couleur rouge carmin, avec des taches 
d'une couleur pourpre; semences ovoïdes, aplaties des deux 
côtés , de couleur jaunâtre ou brunâtre. Pour l'usage homœopa- 
ihique,on se sert des feuilles de la plante de la seconde année, on 
la récolte avant la floraison , au mois de juin , on en exprime le 
suc , et on le traite comme celui de toutes les planches fraîches* 

Drosera rotunbifolia , Rorella; Drosère à feuilles rondes , 
Rosée du soleil; Sonnenlliau, — Capparidées, Juss., Pentan- 
drie trigynie, L. — Dose usitée : 30. 

250. Cette plante croit sur les terrains tourbeux, couverts de 
mousse, dans le nord de l'Europe, ainsi qu'en Bavière, dans 
l'Amérique méridionale et dans le nord de l'Asie. La racine vi- 
vace de celte plante est mince, d'un brun foncé; tige dressée, 
mince , glabre , rouge , élevée de 5 à 20 centimètres ; feuilles ra- 
dicales, couvertes de poils glanduleux, rougeâtres, dont chacun 
suinte, au soleil, une goutte d'eau limpide, acre et mucilagi- 
neuse; fleurs alternes, en épi, sur une hampe, blanche, s'en- 
tr'ouvrant par un temps sec et beau, pour un moment, vers 
midi. On récolte la plante entière au commencement de sa flo- 
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raison , en juillet; on en exprime le suc et on le traite counnto 
celui de toutes les plantes fraîches* 

DuLGAHARA, Solanum Dulcamara; Douce-amère, Morelfe 
grimpante ; BiilersûsS'Nachtschatlen.—SoïanéeSy Juss.^ Foi- 
tandrie monogynie y L. — Doses witées : 24^ 30. 

251. Cette plante virace crott dans presque toute rEnrope, 
dans les lieux humides , dans les fossés , sur le bord des fleuves, 
autour des haies , etc. Couchée sur terre , la tige ligneuse, sou- 
ple et volubile de cet arbuste , arrive à une longueur de i mètie 
et plus ; mais, grimpant sur des objets convenables , elle s^élève 
beaucoup plus haut. Racine ligneuse^ rameuse , d'un janns 
verdâtre; feuilles alternes , entières, les supérieures hachées^ 
les inférieures ovales-cordi formes, glabres des deux côtés ; fleocs 
en grappes, d'un beau bleu violet, à anthères jaunes; bûa 
oblongues, d'abord vertes, puis jaunes et opaques, et enfin 
rouges et transparentes. L'odeur des feuilles et des tiges a quel- 
que chose de nauséeux et de narcotique ; leur saveur est d^alxud 
douce , puis amère. Nous nous servons en homœopathie du sue 
récemment exprimé des feuilles et des tiges, en récoltant bi 
plante avant le temps de sa floraison. Ce suc est e nsuite traite 
comme celui de toutes les plantes fraîches. 

EuGENiA Jaubos. S. jamhosa, Jambos, Jame-rosade ; Jawbim 
Myrthe,-^ Myrthacées, Juss. , Icosandrie monogynie , L. 
— Doses usitées P 

252. Ce bel arbre est originaire des Indes et des contrées chatt* 
des de l'Amérique : il n'est jamais sans fleurs ni fruits , et attdnC 
une hauteur de 6 à 13 mètres. L'écorce du tronc est d'un bma 
rougeâtre, celle des branches gercée, mais lisse; feuilles al tei^ 
nés, très-en lières, lanciniées, veinées et chargées de points, lon- 
gues de 6 à 8 lignes, d'un vert foncé en dessus, d'un vert pâle eA 
dessous; pédoncules terminaux, rameux, multiflores; fleuis 
grandes , d'un jaune mat ; fruit presque sphérique , de la gros- 
seur d'une poire moyenne, d'un beau jaune pâle, tirant sur le 
rose. Noyaux nonospermes , à quatre angles et entourés d'une 
pellicule mince. Le fruit se mange, mais ses noyaux, et surtout 
l'enveloppe qui les entoure, sont regardés comme vénéneux; 1& 
racine de cet arbre est, dit-on , un des poisons les plus violcni. 
Pour l'usage homœopalhique , on broie les noyaux frais; 



454 CHAP. III. 2. VÉGTÊTAUX GÉNÉRALEMENT USITÉS. 

mêle dix parties d'alcool arec la pulpe; on décante te liquide 
dair au bout de huit jours. la teinture^ ainsi obtenue , sert â 
|^:ép«rer lesatiénuations* 

EuPHORBitM OFFiciNARUSi; Euphorbe officinal; Wolfêtnileh; 
EuphorbienSarz, — Euphorbiacées , Juss., Monoécie An- 
drogynie, L. — doêestmlèes : 24, 30. 

259. Cette gomme-résine s'extrait de plusieurs espèces d'Eu- 
phorbes habitant les contrées chaudes derAft-iquje» surtout le 
cap, le revers de l'Atlas, etc. A Tétat frais, c'est un suc laiteux 
qui s'écoule en grande abondance lorsqu'on incfse la plante ; il 
sous arrive en morceaux irréguJiers ou larmes arrondies, comme 
branchus, creux, d'un jaune pâle, semblables à la manne , trè^ 
friables, et contenant souvent, dans leurS: cavités, des débris 
d'épines, de pédoncules, de fruits, etc., particularité qui fait 
qu'on peut facilement distinguer l'euphorbe d'avec toutes les 
matières analogues. Placés sur des charbons ardens, les mor- 
ceaux exhalent une odeur assez agréable; étant mâchés, ils ont 
d^abord une saveur un peu amère , puis acre et chaude. La pous- 
sière que donne cette substance étant très-nuisible, il importe, 
en la pulvérisant, de s'en préserver en mettant. un bandeau sur 
le nez et la bouche. On prépare l'Euphorbe comme toutes les 
substances végétales sèche», soit en faisant les trois premières 
atténuations par la trituration , soit en le &isant infuser dans 
l'alcool (20 parties), et se servant de la teinture-mère ainsi obtenue 
pour faire toutes les atténuations. par la voie humide. 

SuPHRASiA OFviQNAUS; Euphndse officinale^ Àngintrost^ 
— Pédiculftires. luss., Didynamie «ngiospermie,L. — Jhses 
usitées: O. 3,3&. 

9&I. Cette planle annuelle croit dans les prés, sur la lisière 
des forêts, dans toute l'Europe. On en distingue plusieurs va- 
riétés , savoir : !• E, pratensis , Scheuch ; 2* E, negleeta, variété 
plus rare, croissant dans les Alpes bavaroises ; 3^ E. nemorosa^ 
Pers. , venant surtout sur les pelouses sèches des bois ;i»E. al- 
jfestrisy venant dans les montagnes peu élevées; 5« E. imhricata, 
"Wimm.j dans les Pyrénées. La variété que nous employons sous 
le nom û'E. of/icinalis , est VEuphr. pratensis. Racine très- 
petite, garnie de chevelu; tige arrondie, velue, haute de 8 à 
16 centimètres, rarement simple, le plus souvent rameuse; 
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leidlles alternes, sesdlesr, ovales, obteses, glabres, épaisses, 
ridées^àdents aiguës; fleurs axillaires, en épi terminal ; calice 
cylindrique à quatre feuilles; corolle blanche, labiée, lobée; 
capsule à deux loges , ovale , oblongue ; anthères inférieures 
bicornes , épineuses à la base, sur Fun des lobes. On récolte la 
plante entière vers la mi-juillet y et on la prépare comme toutes 
les plantes fraîches. 

EvœiTJiins Eu&op^us; Fusain, Bonnet de prêtre; Spindel* 
Baun^ P/a/f<?nAiitc/ien.— Nerpruns, Juas., Pentandrie mono^ 
gynie,L. — Doses usitées : 6, 30. 

255. Le fusain est un arbrisseau élevé de 1 à 5 mètres et qui 
vient dans les haies et les buissons de tonte l'Europe. Tiges h 
rameaux tétragones, à feuilles opposées, à peine stipulacées.ji 
comme sessiles ; pédoncules axillaires, solitaires, multiflores, 
en ombelles ; calice en cinq parties , plane, couvert à la base par 
un disque en.écusson; fruits ronges et quadrangulaires, en 
forme d'une barrette, ce qui les fait appeler Bwmel de prêtre ; 
semences blanches, amères, d'une saveur acre. On récolte les 
fruits lorsqu'ils commencent à rougir (an mois d'août), on en 
exprime le suc et on le traite comme celui de toutes les subst£n* 
ces végétales fraîches* 

FiLix HAS, Fàl'^fodiHm s. Aspidiwn fiUœ mas ;. Fougère-mâle ; 
M€t»niichea Farrenkraut, — Fougères ,. JufiS.rCrypiogamia^ 
L. — Doses usitées: 0. 9,30. 

256. La fougère mâle crott dans toute l'Europe, en Asie et en 
Amérique, dans les bois touffus, les buissons , autour des haies, 
etc. La racine en est noire, couchée sous terre presque horison- 
tafement , grosse de 5 à 8 centimètres , longue comme le doigt , 
portant des feuilles longues, bipinnées, à folioles oblongues, 
lancéolées; lanciniures obtuses , oblongues, arrondies, portant 
à leurs revers des fructifications nombreuses. On pourra quel- 
quefois confondre cette plante avec VÀrthyrium filix fœmina , 
qui dans certaines contrées vient encore plus fréquemment que 
la fougère-mâle , mais dont la racine est ascendante , plus courte 
et noire à l'état sec , tandis que la longue racine horizontale de 
la fougère-mâle devient brune par la dessiccation. On récolte la 
plante entière, depuis le mois de juillet jusqu'au mois de sep- 
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y et 00 en exprime le, suc après y avoir ajouté un peu 



YESCA ; Fraisier vulgaire; Gemeine Erdheere. — Ro- 
f^ Juss.» Icosandrie polygynie , L. — Doses tisilées ? 

r. Cette plante vivace est répandue dans toute TEurope et 
r grande partie de F Amérique; elle habite les bois , les prés, 
dbnnps et les collines. Racine brune , couchée horizontale- 

l;iîge dressée^ arrondie , velue, de la longueur d'un doigt 

^am-dessus; feuilles lernées, plissées, pétiolées ; fleurs blanches, 
(; baie ovale , rouge, d'une odeur délicieuse et du goût 
Onr récolte la plante au commencement de sa floraison , 

d. a» traite le suc récemment exprimé d'après le mode connu. 

CSiBAïUTUii, Punica granatum; Grenadier; Granaten-Baum. 
— Mjrthacées, Juss., Icosandrie Monogynie, L. — Doses usi- 
feer: 0. 1 > 30. 

25^. Cet arbre haut de 5 à 7 mètres, habite le midi de TAfri*- 
i, Y Asie méridionale , ainsi que les contrées chaudes de l'Eu- 
r, telles que la Grèce, Tltalie, l'Espagne, la Provence, etc ; 
il at ciiUi?é même dans quelques contrées de l'Allemagne, 
lancéolées, opposées et alternes, petites, pétiolées , 
;, entières , rougeâtres sur les bords; fleurs brillantes , d'un 
superbe, à 5 pétales ondulés; fruit sphérique^ de la 
d'une pomme , pourvu d'une écorce d'un jaune rou« 
grâtic et de consistance de cuir, couronné par un calice à 5 divi- 
et divisé en plusieurs loges ; semences nombreuses , d'un 
rougeâtre. La racine de cet arbre, seule partie dont on se 
CD homœopathie , se trouve dans le commerce en morceaux 
inr^Qliers ressemblant à des copeaux plats ou roulés de diverses 
gnmdeors. On se sert de Vécorce extérieure de la racine. La 
est plus efficace à son état frais , mais si on ne peut l'ob- 
telle , il faut donner la préférence à celle qui vient des 
orientales. La racine fraîche est préparée comme toutes 
ks substances végétales fraîches ; la racine sèche, comme toutes 
Jkssnbstances sèches, c'est-à-dire, soit par la trituration, soit 
la digestion dans l'alcool [20 parties). 



ÇauanKfLA officinalis; Gratiole des boutiques. Herbe à pauvre 
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homme; Gnaden-Kraut , Wilder Aurin. — Scrofidabis, 
Jass., Décandrie monogynie, L. — Doses usitées : 6, 9, tS^SiL 

259. Cette plante annuelle habite les prés humides, les bonb 
des étangs et des fossés , les berges des rivières et les bords des 
lacs , dans l'Europe méridionale et tempérée. La racine en est 
rampante^ horizontale , blanche, garnie de chevelu; tigedixNilc^ 
simple , noueuse , quadrangulaire , glabre , haute de 3 à4 déô- 
mètres, feuilles opposées , amplexicaules, lancéolées, dealôs 
en scie , glabres , d*un vert-clair , marquées à la racine de 
et au sommet de trois nervures ; fleurs axillaires, solitaires,; 
donculéesy d*un blanc rougeâtre ; calice à cinq divisions ; corolta 
tubuleusesà cinq lobes inégaux; capsule ovale , obloogoe, à 
deux valves et à deux loges polyspermes. Semences petites^ 
breuses> allongées. A l'état frais , cette plante a une 
répugnante , amère et acre ; son odeur est presque nulle. Oa 
récolte la plante fraîche et entière au mois de juin, avant qae 
ses fleurs se développent, et on la traite comme toutes lesantnai 
plantes fraîches. 




GuAiACum officinale; Gaïac, Gayac; Guajak-i 
tacées , Juss., Décandrie monogynie , L. — Doses usiiêet: 
0, 3, 30. 

260. Le végétal dont on tire la gomme-résine connnesonsle 
nom de Gomme de gayac , est un grand et bel arbre qui onit 
dans l'Amérique méridionale, surtout à Saint-Domingue, i h. 
Jamaïque, au Brésil, etc. Le bois et l'écorce de cet arbre se 
vent dans le commercejen morceaux gros, irréguliers, dufs, 
fragiles; l'écorce est compacte , grise à l'extérieur, tadhetee, 
résineuse et d'apparence grasse. Le bois est d'une saveur wi 
peu amère et ordinairement inodore, mais étant brûlé ft 
une fumée aromatique. L'intérieur de ce bois est d'une 
vert-foncé, et contient beaucoup de résine; l'extérieur est plos 
jaune, plus léger et moins résineux. C'est de ce boîs i|ii*«tt 
retire par la décoction la Résine de gayac , mais on foblient 
aussi d'une manière immédiate, dans le pays même, où pllfsninfa 
de l'arbre soit naturellement soit par suite des incisions fn'ifli 
y fait. £lle nous arrive en masses dures , grosses , irregalièns , 
demi-transparentes , d'un bran foncé ou verdàtre à \\ 
d'un vert bleuâtre et chargées de taches blanches €i 
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rintériettr, à cassure ondulée et brillante, et d'une pesanteur 
spéciGque de 1,205 à 1,228. £ile est sans odeur, mais d'une 
sapeur un peu amère et qui pique légèrement la langue ; elle 
est très-friable et donne une poudre d'un blanc grisâtre , qui^ 
exposée à l'air, ne Urde pas à verdir. Elle est soluble dans Tacool, 
mais peu soluble dans l'eau. On la falsifie parfois avec la résine 
de pin , mais en jetant un peu de cette résine au feu, l'odeur de 
térébenthine qui se manifestera fera aisément découvrir cette 
adultération. Souvent aussi on la sophistique avec delà colo- 
phane, ce qui se décèle par la potasse caustique, qui donne une 
dissolution claire lorsque la résine de gayac est pure, et une dis- 
solution trouble, lorsqu'elle est mêlée de colophane. On prépare 
cette résine comme toutes les substances sèches , soit en faisant 
les trois premières atténuations par la MtwraHon, soit en la dis- 
solvant dès l'abord dans l'alcool ( 20 parties pour la teinture^* 
mère). 

MjCMATOXYLUH CJJKPECMA.'NUM ; Bois de Campèelie ; (ktmpe* 
schen-Holz. — Légumineuses, Juss., Décandriemonogynie, L* 
— Doses usitées : 6,9. 

258. Cet arbre dont le bois eonnu est fort en usage pour les 
teintures noires , violettes et grises, crottin Amérique , surtout 
au Mexique et aux Antilles. C'est un arbre à feuilles deux ou 
tmis fois pinnées par deux ou trois paires de folioles presque 
oordiformes; fleurs jaunes, en épisaxillalres, «t d'une odeur de 
jonquilles ; calice en dnq parties; cinq pétales ; capsule lancéolée^ 
uniloculaire , à deux valves ; valves en naeeBe ; semence épkée. 
Le bois de cet arbre est dur , compact , d'un brun marron tirant 
sur le noir, ou d'un rouge de sang, intérieurement ; il s'en trouve 
aussi de brun , tacheté de noir très-régulièrement. On l'envoie 
dans le commerce en grosses bûches d'une odeur particulière, 
pesantes, compactes, dépouillées de leur aulHer et réduites à leur 
seules parties coloriées. Pour «russ^e homœopatlnque on fait 
digérer ce bois dans 20 parties d'alcod, et JaidMuffe ainsi ob- 
tenue sert à préparer les atténuations. 

Hkllebobus nigeb ; Hellébore noir ; Schwarze Kiesstourz.-^ 
Renonculacées, Juss., Polyandrie Polygyriie, L, — Doses usi* 
tées : 9, 12, 30. 

259. Cette plante nroitfiur .les montagnes tX^mme «celles dû 
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Boargogne, d'Auvergne, sur les Vosges, les Pyrénées, les Alpes, 
dans le sud-est ie fAttemagRe, en Ba?ière , en Autriche , en ^ 
lésie^ tic. Lai radine ée cette plante consiste en un bouton ar« 
rondi, noir, cannelé , de la grosseur d'un noyaa de pêdie , garni 
de beaucoup de racines et de radicules longues , glabres, cftMar- 
nues ; la racine eftt d'un brun noir à l'extérieur, d'un blanc sale 
' à l'intérieur, inodoce à l'état sec, mais brûlant sur la langse Ion* 
qu'on Tient de la mâcher. Les radicules ont une odeur àcre^ 
empyreumatique., et une saveur qui est d'abord nauséeuse <t 
amère, puis acre ei enfin caustique. Tige droite, ^^lindriquiei^ 
simple, uniflore ou biflore^ feuilles pédilènnes, hrillAUtes, Isa- 
céolées, d'un vert foncé en dessus, d'un Tert pâle en dessosi; 
fleurs d'abord blanches, puis roses ; floraison au mois de dé- 
cembre. On prend^JÛ l'on peut^ la raeine fraîche, qu'on détenre 
vers Noël et qu'on Xraitecomnie toutes les plantes fraîches. 

HvoscvAHtRS mGfin; lusquiame; BiîsmkrauL — Solanées^ 
Juss., Pentandrie monogynie, L. — Doses usitée : 12, 30« 

260. Cette plante erott dans presque toute F Allemagne^ dang 
une grande partie de la France , dans l'Améi^ique du Nord , ot 
en Asie , et habite surtout les lieux graveleux , les décombres, 
le voisinage des habitations , le long des chemins incultes, etc» 
Sa racine est annuelle -et bisannuelle, -verticale, grosse comme 
le pouce, cylindrique , d'un blanc brunâtre, garnie de chevelu, 
blanche intérieurement. Tige droite , haute 3 à 6 décimètres^, 
rameuse, velue, visqueuse et d'un verX foncé. Feuilles radicale^ 
pétiolées , sinuées-pinnatifides ; feuilles caulinaires, d'un vert 
gris, amplexicaules, sinuées, anguleuses, veineuses, visqueusef^ 
d'une saveur mucilagineuse , douceâtre, un peu acre, et d'une 
odeur fétide, étourdissante ; fleurs axillaires , solitaires , pani- 
culées , d'un jaune fale; calice gfand , en cloche , à cinq lobes 
aigus; corolle infundibuliforrae, obtuse, à cinq divisions et à 
cinq élamines ; élamines inclinées; capsule opertmlée,à deux 
loges coupées horizoatalesndnt ; seraienc(6 fietites , i^ardàtreB , 
pointillées , irrc^lières, i^sqne «éoifopmes , «m »pea aplaties , 
ridées, buileuses>, d'une odeur ^oordissanfiec» et d'une smtesxt 
un, peu amère. !Pour l'usage hoaRœopathiquo, on récolte l^erbe 
de la plante au commencemmfttdesa floraison, 4an8 les ipUGwmts 
jomrs. de juillet; ^on«n^xprima lesuc et.oa'lenlr»te<oomme'oeiAi 
detoutes ies>a»tres plantes fiatefae$. 
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ICRATiA AMARA, Siryckos IgnalH ; Fève Saint-Ignace ; Bittere 
Fiebemuss. — Apocynées, Juss., Pentandrie monogynie^ L. 
— Doses usitées : 15, 30. 

''- 9$S. Cette espèce de Slrychnos forme une sorte de liane dont 
ks feuilles sont ovoïdes et brillantes ; elle croit depuis les Philip- 
fines jusqu'à la Gochinchine.Les fruits ont le volume d'un melon 
d contiennent 20 à 24 graines. Ces graines {fèves Saint-Ignace) 
font de la grosseur d'une praline, ou d'une grosse amande y de 
lei longueur de 3 centimètres , anguleuses , irrégulières , dures et 
comme pierreuses , glabres, inodores et demi-transparentes. A 
intérieur, elles sont d'un gris noirâtre ou d'un brun|clair, striées,. 
lelues; à l'intérieur, elles sont d'un brun jaune et un peu bril- 
antes; elles ont une odeur désagréable, musquée, mais faible , et 
vne saveur excessivement amère. Les meilleures en sont les plus 
grasses, les plus lourdes et celles qui sont encore parfaitement 
iitactes. Dans le commerce, ce fruit est actuellement extrême- 
ment rare, et la plupart des droguistes vendent effrontément les 
graines de la noix vomîque pour des fèves Saint-Ignace. Ce qui 
peot distinguer entre elles ces deux espèces de graines, c'est que 
ceHesdela noix vomique sont d'un gris verdâtre , très-plates , 
ayant la forme d'un bouton d'habit, tandis que les fèves Saint- 
Ijgnace sont d'un gris noirâtre ou brunâtre , de la forme d'une 
amande, et anguleuses . — Pour l'usage homœopalhique, on pulvé- 
lise la fève Saint-Ignace en tenant continuellement le mortier 
éans de l'eau très-chaude, après quoi on en fait les trois premiè- 
les atténuations par la trituration, si toutefois on ne préfère pas 
«btenirla teinture-mère en faisant digérer dans 20 parties d'al- 
cool une partie de la poudre obtenue. 

Ikdïgo, Indigo fera tinctoria; Indigo; Indigo. — Légumineuses, 
Juss.y Diadelphie décandrie , L. — Dose usitée . 30. 

967. Cette plante est originaire des Indes orientales , où elle 
croit en assez grande abondance. Elle forme un arbrisseau droit, 
vamenxetvelu. On en retire par la fermentation la matière co- 
lorante connue sous le nom d'indigo. C'est une espèce d'amidon 
et conteur bleue, qui se trouve dans le commerce sous forme de 
pains cubiques plus ou moins grands. La meilleure espèce vient 
dTAmérique où on la retire, dans les environs deGuatimala, de 
Yindigoferaargentea. Les caractères d'un bon indigo sont une 
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couleur foncée, brillante, violette ou bleu rougcâtrc ; il doit être 
solide, à cassure sans stries; frotté contre Tongie, il doit acquérir 
un brillant métallique; placé dans Teau, il doit surnager; quand 
on le brùle, il doit laisser très-peu de résidu ; traité par des al- 
calis, il ne doit point perdre de sa couleur; Tacidc sulfurique 
doit le dissoudre, et la dissolution étendue d'eau doitdonner une 
belle teinture bleue. L'indigo est insoluble dans Teau et dans 
réther ; dans Talcoolil ne se dissout qu'en très-petite quantité. 
On le voit quelquefois chargé de taches blanches , qui sont de 
la moisissure provenant de ce que Tindigo n'n pas été assez sec 
lorsqu'on Fa emballé pour l'envoyer en Europe. On en prépare 
les trois premières atténuations par la triluralion. 

Ipecacuanha, Cephaèlis /p£ca(;t<an/ia; Ipécacuanha; Brecht 
. Wurzel, — Rubiacées, Juss-, Pentandrie monogynie, L. — 
ses usitées: 3,9,30. 

268. On distingue , dans le commerce , trois sortes d'ipéca- 
cnanha , savoir : 1** L'Ipécacuanha noir ou strié, provenant du 
Psychotria emelica; — 2" L'ipéc. hlanc ou ondulé, provenant du 
Kichardsonia scabra du Brésil et du Viola ipecacuanha , L. ; 
à^L'ipec. pm, provenant du Céphaélis ipecacuanha. C'est cette 
dernière que nous employons en homœopathie ; elle vient égale ^ 
ment du Brésil, oùla plante qui fournit cette racine croît dans.les 
lieux ombragés des provinces de Fernambuc et de Bahia , àMa- 
riana, ainsi qu'aux Antilles. Feuilles ovoïdes, terminales; fleurs 
blanches^ terminales. La racine est fusiforme, grosse comme ua 
brin de paille, longue de quelques pouces, vermi forme, courbée, 
friable, un peu rameuse, annulée, à cassure résineuse, d'un gris 
cendré, ou d'un brun clair, garnie de papilles nombreuses, qui 
en entourent la partie ligneuse en forme de ceinture. L'intérieur 
de la racine est résineux, blanc et traversé d'un fil ligneux. Toute 
la racine a une odeur faible, mais désagréable, et une saveur muci- 
lagineuse^un peu amère et nauséeuse. La racine du Richardso-' 
nia scabra {iipècsiC. blanc), est plus longue, plus molle et plus 
flexible; l'épiderme en est d'un gris plus clair, les anneaux sont 
moins rapprochés et moins profonds ; la cassure est moins rési- 
neuse ; la saveur n'est point amère. Pour l'usage homœopathi< 
que nous nous servons , comme nous venons de le dire , de la 
racine du Cephaëlis ipecacuanha , ou ipecacuanha gris. Les 
racines blanchâtres ou jaunâtres qui se trouvent souvent mêlées 

7- 
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à celle sorle d'ipécacuanha ^ doivent être rejelées, ainsi qae 
cclk*s qui sont spongieuses , coHime aussi toutes celles qui n'ont 
point d'anneaux. Quanta la préparation de ce médicament, elle 
pourra être faile, commecellede toutes les substances sèches, soit 
par la trituration au sucre de lait , soit par la (2tge«a'on dans 20 
parties d'alcool, pour l'obtention de la ieinlure-mère, 

Jalappa , Convolvulus s, Ipomœa Jalappa , ïpomœa mo' 
crorrhixa ; Jahp; Trichter-Winde. — ^Gonyolvutacées, Juss.^ 
Pcntandrie monogynie, L. — Doses usitées : f 

261. Ce liseron croît aux environs du Mexique, àVera-Cruz» 
à la Floride et à la Caroline. La racine de celte plante qui , en 
1609, d'Ylapa fût transportée en Europe, nous arrive en tran- 
ches rondes , grosses de 6 à 14 miUimètres , ou en morceanx 
pyriformes, fendus en deux, ou bien encore en morceaux entiers 
de la forme d'un petit raifort. Celte racine est dense, résioewey 
pesante, friable, grise ou noirâtre et ridée en dehors , d'un gris 
foncé ou brunâtre et veinée en dedans, d'une cassure ondulée, 
lisse, oârant beaucoup de points brillans ; pilée, elle donne une 
poudre grise ou jaune-brunâtre, d'une odeur particalière, répu- 
gnante et d'une saveur résineuse, acre, nauséeuse, piquante. 
Pour l'usage homœopathique, il ne faut pas se servir des mor- 
ceaux légers, d'un brun clair à l'extérieur» blanchâtres ou d'un 
gris pâle à l'intérieur , ni de ceux qui seraient sans brilUnt, 
sans stries, spongieux , vermoulus et par trop friables. On 
prépare le jalap comme toutes les substances végétales sèdies. 

Jatropha gubcas ; Médicinier, Gros pignon dinde , Figue 
infernale. Ricin d'Amérique ; Schwarze Brech-Nuss ^ Grosse 
Piirgir-Nuss, ffôllenfeige. — Euphorbiacées, Juss., Monoécie 
Monadelphie , L. — Dose usitée : 30. 

265. Le médicinier croît en Afrique, dans l'Amérique du sud , 
dans la Nouvelle • Andalousie » dans l'île de Cuba, aux Antil- 
les, etc. C'est un petit arbre à branches nombreuses glabres; 
feuilles pétiolées, obtuses, cordiformes , glabres , à cinq lobes; 
fleurs blanches ou d'un vert jaunâtre, en corymbes multiQores. 
Le fruit de cet arbre est la noix connue sous le nom de ficus tn- 
fernalis (figue infernale], ou celui de Ricin d'Amérique ; ce sont 
des semences d'un brun noirâtre, striées, chaque capsule en con- 
tient trois. Le noyau est blanc, huileux , d'une saveur d'abord 
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donceftire, pois exQesmenQDtâcffeetconHmvQ; c'estla tnniqaa 
qui enveloppe le noyao qui est la partie la plus acre. L'haiie 
qu'on retire de ces noyaim est incolore , inodore et presque in-r 
soluble dans Falcool ties kPoUi premières aUéauatioDS se font pat 
la trtUffoli'oii. 

Lactvca virosa; Laîtiie vireuse; Giftïattig. — Cbicoracées» 
Juss.9 Syngénésie polygamie égn\e,L,— Doses usitées : 12. 30. 

966. Cette plante TÎvace, qui habite le midi de r£urope» 
croit sur les collines , les remparts ^ les décombres , les liens 
berbéSy abandonnés» sons les haies et au pied des murs; on la 
CBltive aussi dans les jardins. Tige droite, arrondie , haujtede 
1^ à 14 décimètres» d'un vert gris, chargée de tâches d'un rouge 
de sang y laiteuse; feuilles horizontales». sessiles» demi-ampleiif^ 
caulesy aigttiHonnées à la carône ; fleurs petites, hermaphrodites» 
terminales 9 dfun javne pâle;, f^ruits noirs. Toute la plante a une 
odeur très-âcre et nauséeuse > une saveur ^mère , et epatien^ 
dans tontes ses parties ua suc laiteux , blanc , d'une saiveor 
amère et piquante. On prend la plante enti^ve^ au temps de sa 
floraison (de juin en août), pour en exprimer le suc, qu'on traite 
ensuite comme celui de toutes les autres plantes fraîches. 

Lamiuh albusi; Ortie blanche; Weissi-Bienensaug ; Weisse 
Taubnessel. — Labiées, Juss., Didynamie gymnospermic, L. — 
Doses usiUes : 0. 3. 30. 

267. Cette plante croit dans tontes les parties de la France 
et de l'Allemagne, le long des haies, des chemins, des fossés, etc., 
et flenrit presque tout l'été. Racine cylindrique, rameuse,. garnie 
de chevelu; ttge droite, quadrangulaire, velue, simple; feuilles 
pétiolées, cordiformes, aiguës, dentées en scie, veinées en des^- 
sons ; fleurs blanches, axillaires, sessiles ; verlicilles de 10 â 20 
fleurs. On exprime le suc des fleurs et des feuilles, et on le traite 
comme celui de toutes les plantes fraîches. 

irAUBOCVRASUS; Prunus Lauroccrasus; L^rier-cerise; Kirschr 
Lorheer. -^ Rosacées, Juss., Hexandne mooogyoie , L. ->- 
Dose^ usitées : 3. 6. 30. 

268. Cet arbrisseau crott en Perse , an Caucase , dans l'Asie 
Mineure et dans tout le Levant ; en France, ainsi que dans les 
contrées du Rhin el du Mein infcrieMr, ou peut te eoltirer en 
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pleine terre, et dans le midi de la France, il est à peu près na- 
turalisé. Le laurier-cerise est un arbre qui s'élève de 2 à 6 mè« 
très de haut, ayant des branches étendues, dont les plus an- 
ciennes sont gercées et d'un noir grisâtre, les plus jeunes gla- 
bres, lisses et d'un vert brunâtre, feuilles alternes, portées sur 
des pédoncules courts, ovales-lancéolées, vivaces, entières, très- 
peu dentelées , fermes, coriaces, d'un vert luisant en dessus, 
d'un vert mat et veinées en dessous; fleurs en bouquets axillai- 
res, blanches, en longues grappes; baies arrondies, cordiformes^ 
sillonnées, d'un noir rougeâtre. Les feuilles fraîches ont une 
odeur et une saveur aromatiques,ressemblant à celles de l'amande 
amère; elles contiennent de l'acide hydrocyanique. Pour l'u- 
sage homœopathique, on cueille les feuilles en avril et en mai , 
on les réduit en pâte fine, dans un mortier de fer, on mêle la 
masse broyée avec partie égale d'alcool , on en exprime le suc 
et le mêle de nouveau avec parties égales d'alcool. La teinture- 
mère ainsi obtenue sert ensuite à faire les atténuations. On 
pourra peut-être aussi traiter les feuilles à la manière des sub- 
stances sèches , c'est-à-dire en faisant les trois premières atté- 
nuations par la trituration au sucre de lait. 

Ledum palustre ; Ledon des marais , Romarin sauvage ; 
Sumpfporsl, Wilder Rosmarin, — Rosacées, Juss.,Décandrie 
monogynie, L. — Doses usUées : 15. 30. 

269. Cet arbuste croit dans les lieux humides, tourbeux, ma- 
récageux, du nord de l'Europe , en Silésie, en Bohème, etc., 
-ainsi qu'en France, dans les montagnes des Vosges, en Asie et 
en Amérique; on le cultive aussi dans les jardins. Plante tou- 
jours verte , haute de 6 à 9 décimètres, rameuse ; feuilles à pé- 
<loncules courts, lanci niées, roulées sur les bords, dures, glabres 
en dessus , duvetées de jaune en dessous, vertes et luisantes. A 
l'état frais, les feuilles ont une odeur forte, résineuse, étourdis- 
sante et une saveur amère, astringente, nauséeuse. Fleurs blan- 
ches, parfois roses, en épis ou en corymbes terminaux. On pul- 
vérise la plante entière et on l'arrose de vingt parties d*alcool ; 
la liqueur claire qu'on décante au bout de huit jours, est la 
ieinture-mère et sert à préparer les atténuations. 

Lygopodiux CLAYAJVMfLycopodii pollen; Lycopode,Pied-dc- 
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loup ; Bdrlapp^Samen y Streu-Pulver , Hexen^MehL — • 
Mousses, Juss.y Gryptogamie, L. — Doses usitées : S4« 30« 

270. La plante qui fournît la poudre connue sous le nom de 
Lycopode, est une espèce de mousse qui croit en Europe, surfont 
en Finlande et en Russie , dans les lieux pierreux , moDtaeaz 
et couverts de bois ; on retire la poudre des épis de la plante, em 
les torréfiant et les battant ver» la fin de Tété. La tige de 
celte plante est rampante , filiforme , rameuse , de 6 à 10 dé- 
cimètres de longueur ; les rameaux couchés sont stériles, cens 
qui se redressent sont fertiles. Feuilles courbées en dedans^ 
)anciniécs, entières ou dentelées, sans nervures, terminant ai 
pointe blanche, filiformes; épis droits , cylindriques, longs de 
5 à 6 centimètres, formées d'écaillés rangées en tuile ; capsula 
réni formes, jaunes, axillaires, uniloculaires, à deux valves, con- 
tenant les graines qui forment le lycopode du commerce. 1b 
lycopode est une poussière extrêmement fine, d*nn jaune plie, 
grasse au toucher, inodore et insipide, adhérant au doigt, im- 
miscible à Teau qu'elle surnage , inflammable et très-légère. 
Souvent on la sophistique avec le pollen du pin , la sciure du 
bois, de la fécule, de la poudre de talc ou de chaux , ou d'autres 
poudres colorées en jaune par la gomme-gutte. Dans ce dernier 
cas^ la fraude se décèle par la teinte rouge qu'une solution de 
potasse communique au lycopode, et quant aux falsifications 
faites avec d'autres poudres, on les reconnaît en ce que, placées 
sur l'eau, ces poudres s'en imprègnent , tandis que le lycopode 
surnage. La poudre de talc et celle de chaux vont au fond del'ean, 
et se trahissent encore par l'eiTervescence qu'elles font avec les 
acides. Les falsifications avec le pollen du pin ou celui du sapin, 
se reconnaissent par l'odeur résineuse que ces substances exha- 
lent lorsqu'on les frotte entre les mains; la présence de fécules 
se décèle par l'iode. On fait les trois premières atténuations 
par la trituration. 

Menyanthes trifoliata, Trifolium flbrinum; Menyanthcs, 
Trèfle d'eau ; Bitterklee , Fieberklee, — Lysimachies , Juss., 
Pentandrie monogynie, L. — Doses usitées : 3. 30. 

271. Le trèfle d'eau crott au bord des eaux , dans les fossés, 
es prairies aquatiques , les marais , etc. , en Allemagne, ea 
France et dans tout le milic^n de l'Europe. Racine longue. 
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faroie de cherclihy grosso, arûculée , brane. extérienrement , 
spongieuse intérieurement; tige arrondie» d'abord rampante , 
puis droite » longue de 4 décirnètres; feuilles à pétioles longs, 
terminales, à trois folioles ovales , entières, d'une odeur faible^ 
nauséeuse, et d'une saveur très-amère : scape droite, longue, s'é- 
lèvant jusqu'à 7 décimètres ; Qeurs d-un blanc rose, formant no 
panicule qui termine la scape ; corolle grande, barbue intérieur 
xement, en entonnoir, à cinq divisions , à cinq étamines; style 
allongé ; stigmate lobé ; capsule uniloculaire à plusieurs grair 
nés ; calice à cinq lobes. Gomme les feuilles de cette plante 
ont plus d'amertume en automne que pendant leur floraison , 
il vaut mieux récolter la plante en automne. On prend la 
plante entière et on la traite comme toutes les autres plantes 
fraîches. 

Mezereum , Daphne Uezereum; Bois gentil (non sain-bois ni 
garou), Lauréole femelle; Seidelbaet. — Thymelées, Juss», 
Octandrie monogynie, L. — Doses tisitées : 15, 30. 

275. L'écorce dont nous nous servons en bomoQopatbie n'est 
point celle du Garou, sain-bois, Daphne Gnidium, mais bien 
celle du Daphne Mezereum, bois gentil. Cette plante est un ar- 
brisseau qui s'élève à la hauteur de 6 à 12 décimètres, et qui 
croit dans les bois touffus et les forêts montagneuses de presque 
toute l'Europe, ainsi que dans l'Asie septentrionale. Racine li- 
gneuse, rampante, blanche intérieurement, entourée extérieu- 
rement d'une écorce d'un jaune pâle; tige branchue; branches 
d'un brun jaune. L'écorce de cet arbrisseau est mince, d'un 
brun grisâtre , striée, assez glabre , recouverte d'une épiderme 
mince, verdâtre, fibreuse et blanche à l'intérieur, d'une odeur 
acre et d'une saveur caustique. Les fleurs sont rouges, ternées, 
et viennent avant les feuilles, aux mois de février et de mars; 
l'odeur en est agréable, mais narcotique. Feuilles ovales-lancéo- 
lées, entières, d'un vert-grisâtre en dessous ; baies de la gros- 
seur d'une groseille, succulentes, monospermes, rouges ou jau- 
nes, noires à leur extrême maturité. On pourra facilement dis- 
tinguer le Bois gentil du Garou, en. ce que les fleurs de celui-ci 
ne viennent qu'après les feuilles ; que ces fleurs sont en grappes 
et non à nu sur le bois comme celle da JUiesereum; qne ses feuil- 
les sont linéaires«-lancéolées et non ovales-lancéolées ,. et que ses 
baies sont plus petites que celles du Mézéiiéuiii.On cécoUe l'écorce 
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dn Rois gentil arant le développement des fleurs et on 1» traite 
comme toutes les antres substances végétales fMeikeft. L^écored 
qui se tronre dams le commerce ne vaut rien ponr les prépara* 
tions homoeopathiqnes. 

MiLLEFOiiUM y ÀthilkBa MiUefoHum ; MiUbfènîUe ,. Heriie m 
charpentier; 5efca/'|jrar6e.— -Gorymbifères, Juss-^Syngénés» 
polygamie saperflae, L. — Ihêe$ imtie$*t 

276. Cette plante crott dans les prairies^ sur les raies des 
champs et les bords des chemins, dans les pâturages, etc., dé 
toute l'Europe, de TAsie septentrionale et de TAmérique dn 
nord. Sa racine vivace est oblique, rampante, garnie de cbevehi; 
figes nombreuses, simples, droites, arrondies, sillonnées, tnbn- 
lentes, velues, hautes de 3 à 6> décimètres; feuilles velues, radi- 
cales, pinnatifides, si finement découpées et à divisions si nom* 
breuses qu'elles se cachent les unes dans les autres. L'herbe de 
cette plante a une odeur balsamique et une saveur amère, acre 
et échauffante. Fleurs petites » composées en corymbes. On ré- 
colte la plante entière au commencement de sa floraison (en mai 
et en juin), on en exprime le suc et on le traite comme celai de 
tontes les autres plantes fratches. 

KiTX MOSCBATA , MyrUtica mogehata ; Noix muscade, Mmea- 
dier; MusktO-Nust, — ^Lanrinées (Myristicées), Juss», Dioécie 
nionadelpliie , L. — - Bon usitée : 30. 

2T7. Le Muscadier crott sur les tles de Banda , d*Amboine, 
les Moluques, et est cultivé dans plusieurs pays tropîqoes. Cest 
nn arbre qui a beauconp de ressemblance avec notre poirier; il 
s^élève jusqu'à 6 on 10 mètres de haut; son écorce est d'un vert- 
gris foncé, glabre ; ses branches sont fortes, à rameaux pendans. 
Senilles alternes, oblongues, lancéolées, entières, aromatiques; 
firuit pendant, de la grosseur d'un osuf de poule, mèrissant nenf 
mois après la floraison. €e fruit est d'un bnni-noirltre et oam- 
posé de trois parties par ordre de superposîtMn , savoir : 1^ le 
brou ou pulpe, enveloppe extérienre, d'un Manc rosé, filan- 
dreuse, s'ouvrant à sa maturité ; — 2» Yaritte ou maeie, seosnde 
enveloppe, consistant en une sorte ée cupule réticnlée, vis* 
qneuse, mtnce^ d'une odeur aromatique, d'une saveur âere, bal- 
samique ; — 3» îa noix, qui eUe^néme est formée de deux par- 
ties, la eofue et Vammiâe. Laeoque est lisse, grisâtre, éwit, 
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% sQloiinée ; l'amande, oa noix muscade proprement dite» 
omde, aplatie aux deux extrémités, de la grosseur d'un œuf 
veinée et marbrée^ de consistance ligneuse et oléa- 
^ On récolle les fruits trois fois par an ; la récolte de mars 
Tes meilleurs, celle de juillet est la plus considérable , 
wéBe de novembre la moins abondante de toutes. L'arille est 
séehée et se vend sous le nom de macis ou fleur de muS' 
r; cUe a la même odeur et la même saveur que la noix mus- 
p. — Pour l'usage homœopatique, on choisit parmi les peti- 
les noix» obtuses des deux côtés, celles qui sont encore fraîches, 
knrdeSy grasses et qui , étant perforées par une aiguille cbauf- 
fity laissent suinter une huile jaunâtre. On les nettoie à l'eau 
tfne sorte de poussière qui les recouvre et qui est de la chaux , 
A Ton prépare ensuite les trois premières atténuations par la 
iriàtratiou, ou bien on en fait la leinlure^mère au moyen de 20 
IHztîes é'alcool , et on se sert de cette dernière pour faire toutes 
Jcs atténuations. 

Kirx TomCA, Slrychnos Nux vomica ; Noix vomique, Vomi- 
qaâcr ; Krâhenaugen, Brechnuss, — Apocynées, Juss., Pen- 
tznârîedigynie, L. — Doses usitées : 15, 24, 30. 

878. Le vomiquier croit aux Indes orientales, dans les îles de 
CrjIaB, sur les côtes de Malabar, de Goromandel, etc. ; il a été 
dêcoBvert et figuré par Rheede. C'est un arbre de moyenne lon- 
gatvT, à bois dur, solide , amer ; écorce d'un gris de cendre ; 
Imiiebes opposées, glabres; feuilles d'un vert luisant, ovoïdes, 
pétidées» veinées, glabres des deux côtés ; beurs d'un blanc ver- 
dâtse, terminales, en ombelles. Baie ronde, lisse, de la grosseur 
tflnne orange, molle, gélatineuse, d'un blanc jaunâtre ou brun, 
iplîe d'une chaire acide ; écorce lisse, dure, friable, conte- 
plusieurs semences. Ces semences sont les graines connues 
ie Bom de Noix vomique ; elles sont de la forme d'un bou* 
d'habit, très-plates, déprimées au centre, d'un gris-verdâ- 
lir, soyeuses, luisantes, inodores; l'intérieur de ces semences 
est très-dur^ presque comme la corne, d'un blanc jaunâtre ou 
AnuK Les meilleures graines sont celles qui sont jaunâtres et 
li«rdfft;en vieillissant, la saveur en est amèreetâcre. La meil- 
Jnw préparation de la Noix vomique est celle qui consiste à faire 
la fmf premières atténuations par la trituration, après avoir 
picalaUement pulvérisé les noix dans un mortier échauffé, ainsi 
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qu'il a été dit pour IdiFève Saint^Ignaee. Maissi^ malgré cela, 
on veut s'en procurer la teinture^ on l'obtiendra en faisant di- 
gérer la poudre obtenue dans 20 parties d'alcool. 

OLEAiffBERy IVmttifi Oleander ;LAnrosey Laurier-rose ; Lorbeer- 
Rose, — ApocynéeSy Jass., Pentandrie monogynicy L.-^Doset 
usitées: 6,30. 

279. Le Laurier-rose crott aux bords des fleuves , des lacs et 
des rivières de l'Europe méridionale , de la Grèce, de l'Asie-Mi- 
neure, des Indes orientales et de TAfrique , ainsi que sur les ro- 
chers de la Corse, etc. , et est cultivé aussi dans les jardins. Ra- 
cines ligneuses, rameuses; tiges rameuses, ternées, élevées de 2 à 
3 mètres et plus, grosses de 5 à 10 centimètres ; feuilles à pétioles 
courts , corriaces , linéaires-lancéolées , psrennes, ternées , ayant 
des nervures en dessus; fleurs disposées par bouquets , lâches 
nombreuses, s'ouvrant successivement, roses ou blanches. Toutes 
les parties de la plante ont une saveur acre et amère. Pour pré- 
parer cette plante à l'usage homœopathique , on prend les feuil* 
les sèches du Laurier-rose sauvage , on les pulvérise et on en fait 
les (rot> premières atténuations parla trituration, ou bien on les 
fait digérer dans 20 parties d'alcool pourobtenirla teinture-mère, 
qui ensuite sert à faire les atténuations. Si l'on peut se procurer 
des feuilles /rai^fctf^, ce qui vaut le mieux, on les récoltera au 
commencement de la floraison , on les coupera en menus mor- 
ceaux, et les fera digérer, pendant huit jours, dans un volume 
égal d'alcool ; le liquide clair^ qu'on décantera au bout de ce 
temps, sera la teinture-mère qui servira à préparer les atténua- 
lions. 

OPium, Papaver somniferum; Opium, Pavot somnifère; Opttim, 
Mohnsaft, — Papaveracées, Juss., Polyandrie monogynie, L. 
— Doses usitées : 3, 6, 9, 30. 

280. Cette substance est le suc desséché des têtes vertes du pa- 
vot somnifère , et nous arrive en galettes brunes d'apparence 
grasse , luisantes, d'une saveur amère , acre et narcotique, et 
d'une odeur forte, qui s'affaiblit lorsque les morceaux vieillis- 
sent. On trouve dans le commerce en tontctn^ espèces d'opium, 
savoir : i^ VOpium rouge^ venant de Constanlinople ; — 2° l'O- 
pium noir , venant de Smyrne;— 3»rOpittTO brun, venant d'E- 
gypte;— 4° YOpiumde VInde, variante de l'opium noir ;— 5*> l'O- 

8 
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jnufti en larmes , Tesani de Pêne ; -^ 6" YOpiumjauniep venant 
4)e Grèce. La plo3 forte de ces espèces est l'opium noir on <fe 
Smyrne; il est en paons gros^ arrondis, de couleur noire,, pesant 
de 250 à 500 grammes , d'une odeur forte, vireuse , enveloppés 
de feuifles de paTOt et saupoudrés de la seraenee du Bumex ]NH 
fMttfia. L'opium rouge ou de €om4antinopU est moins fort , 
mais plus cher ; il est en galettes plates, pesant de 180 grammes 
à un kilogramme et plus, rougeâtres en dehors et en dedans , 
d'une odeur vireuse, mais plus Caible que celle de FopiiuD neir. 
jQuant aux trois antres sortes, elles sont en général peu usilâes^t 
ne se voient que rarement dans le commcr-ce. L'opium éfE* 
gypte est plus sec, plus cassant, et moins iohargé de morpbio« 
qm les deux sortes précédentes ; il est à cassure ondulée» luisant 
comme la graisse ou la cire , d'un brun clair. L'opiÊÊm 
d'Inde nous arrive du Bengale en boules , pesant de 1 à 2 kilo* 
l^ammes, ou bien de MaWa, en forme de pains carrés. L^opium 
dfi Perse est ordinairement en bâtons et renfermé dans du par 
pier brillant ; à spn intérieur on peut encore connaître des Ur- 
ines agglomérées ; la couleur en est rouge. L'opium de Grèce 
nous arrive en petites galettes, à cassure sèche, d'un brun jaunâ- 
tre et un peu luisant; il contient plus de morphine qu'aucune des 
autres espèces, attendu qu'il en contient 15 0/0> tandis quecelujl 
de $Q)yrne n'en oontient que 10 o/o , et celui de Constantinople 
seulement 2 0/0. «^ Pour l'usage homœopathique nous nausser« 
vous de l'opium de $myme. La meilleure préparation est celte 
qui consiste à faire les trots premières atténuations par la iriUh' 
raiion ; cependa-nt, si l'on veut se procurer la UirUmrey on l'obf 
tiendra en dissolvant l'opium dans 20 parties d'eau-de-vie ott 
d'alcool à 40 0/0 ; les atténuations se font ensuite à l'alcool or- 
dinaire. 

PJEO^'IA OFFiGiNALis ; Pivoine officinale ; Gtcàirof 6.— Renan- 
culacées, Juss^, Polyandrie digynie, L. — Doses usitées: 3,5 . 

2^1. Cette plante vivace croit dans les forêts et les lieux sté- 
riles du midi et du milieu de la France et de l'AHemague. Baci^ 
nés oblongues , arrondies , grosses , ressoiiblant au navet , réur 
nias en une sorte de paquet, jaunâtres , lisses en dehors , ca^ 
Aantes, d'une odeur forte étant fraîches, blanches et charnues ea 
dedans, d'une saveur nauséeuse etdésagréable.Xige^mple# hdsnis 
de 3 à6 dccimèlriss ; feuilles allerneSj péticilées» dêoouppé^ , i 
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folioles ovaleSy lobées, biternées dans le bas , simplement tentées 
dans le haut. Fleurs grosses , d'une belle couleur de pourpi^ ; 
calice à 5 folioles persistantes; corolle à 5 pclales ; étannnes po- 
lyandres; capsules cotonneuses, uniloculaires, rouges en dedans» 
polyspermes. — Pour l'usage homœopatbiqne on se sert delà 
racine, qu'on récolte au mois d'avril. On en exprime le suc et 
OD le traite comme celui de toutes les plantes fraîches. 

Paris quadbifolia ; Parisette à quatre fenilles. Herbe à Paris, 
Raisin de renard, Ëtrangle-loup; VierbléUlrige Embeere, — As- 
perçes, Juss., Octandrie monogjnie, L, — Doses usitées: 9,3(1. 

282. La parisette croit dans les forêts humides , dans les bois 
fouffts , de presifiie toute TEiirope. lUitw péremie , verticaJe , 
rampante, arrondie, articfilée, ehamiw, trianchâtre; tige dressée, 
simple, an*ondie, tinifbre, de 3 décimètres de hauteur, beribaeée ; 
feuilles au sommet, an nombre de quatre, -à pétioles courts, lar- 
ges, ovales, aiguës, entières, glabres, disposées en croix, brillan- 
tes en dessous , veinées , à trois nervures ; calice à quatre feuil- 
lets ; pédoncule long de 3 à 6 centimètres, cannelé ; fleur d^an 
vert jaunâtre. Baie d'un bleu foncé, luisanle,quadrangulairc,à 
quatre loges polyspermes. Les feuilles et les baies ont, à VéVA 
frais, une odeur désagréable et narcotique ; l'odeur de la ra< ine 
est piquante , la saveur est nauseuse. Pour l'usage homœopalhî- 
que, on récolte la plante entière au moment où elle va fleurir, on 
en exprime le suc et on le traite comme celai de toutes les plan- 
tes fraîches. 

PËTR0SELiNir9l\ Àpium Petroselinum, Peiroselinumsativum^ 
Persil, Persil cultivé; PeUrsUve, Gemeine Petersilie, — OnnlH^ 
lilères^ Juss., Pentantrîe digynîe, L.^^Dofes usitées: 0, 3, Zê^ 

283. Le persil vient sponlanémeni dans le Levant, en Grèce, «ai 
Sardaigne, en Provence, en Sicile ; chez nous on le cultive <lans 
presque tous les jardins. Racine bisannuelle (vivace à Cayeniw), 
cylindrique, blanchâtre; tiges légèrement sillonnées, hantes de 6 
à 11 décimètres; feuilles d'un vert foncé, luisantes; folioles ovales, 
dentelées , à dénis obtuses se terminant en pointe blanche /«m^ 
belles composées de 10 à 12 rayons ; feuilles d'un jaune verdà>- 
tre ; fruits arrondis, un peu contractés des deux côtés , d'un veit 
bleuâtre^ marqués de nervures. — Le persil est parfois confoinki 
avec la grande ou là petite ciguë , plantes desquelles il se disliii^ 
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gne facilement par ses larges feuilles et Tarome très-caractérisé 
qu'elles exhalent lorsqu'on les frotte entre les doigts. Quant 
à la grande ciguë {conium maculalum) en particulier , il s'en 
distingue en ce que celle-ci a la tige robuste, plus élevée (1 à 2 
mètres) , chargée de taches purpurines, que ses folioles sontova- 
les oblongues ou lancéolées ^ profondément pinnalifides , àseg* 
mens découpés , dentés en scie , tandis que celles du persil 
sont ovales, larges , à trois lobes , découpées et dentées. — Pour 
Pusage homœopathique, on récolte la plante quand elle est sur 
le point de fleurir, on en exprime le suc et on le traite comme 
celui de toutes les plantes fraîches. 

Phellandrium aquatigum ; Phellandre aquatique , Ciguë 
aquatique, Fenouil d'eau ; Waser-Fenchel, — Ombellifères, 
Juss., Pentandrie digynie, L. — Doses usitées: 6, 30. 

284. Cette plante bisannuelle crott dans les mares et les lieux 
aquatiques de presque toute l'Europe. Racine horizontale, cou- 
dée, oblique, ressemblant à un navet ; tige élevée de 6 à 12 déci- 
mètres , fîslulcuse, striée , grosse , légère , rameuse et glabre , 
comme toute la plante; feuilles tripinnées, pétiolées, gla- 
bres, à folioles lanciniées, obtuses, un peu ovales ; ombelles axil- 
laires, composées, à pédoncules courts et à rayons égaux ; invo- 
lucre nul ou à une foliole ; involucelle de 6 à 8 folioles ; fleurs 
blanches, à 5 pétales cordiformes; fruits ovoïdes, oblojigs, un peu 
comprimés, aplatis d'un côté et convexes de l'autre, glabres, res- 
semblant aux semences d'anet , striés ou sillonnés , et contour- 
nés par les dents du calice. Parvenues à leur maturité, ces grai- 
nes sont plus grosses , d'une odeur plus forte et d'un jaune ver- 
dâtre; l'odeur en est pénétrante, désagréable et acre; leur saveur 
est aromatique et nauséeuse. Il importe de ne pas confondre ces 
graines avec les semences du Sium latifolium (Berle ou Ache 
d'eau], dont les graines sont plus petites que celles du Phellan- 
dre, plus striées , d'une couleur plus foncée , courbées , d'une 
odeur et d'une saveur tout différentes. — Pour l'usage homœo- 
pathique , on récolte les fruits du Phellandre au mois de sep- 
tembre, et on en fait les trois premières atténuations parla tri^ 
turation. Si cependant on tient à en préparer la teinture , on 
pourra l'obtenir en faisant digérer les fruits pendant 8 jours 
dans 20 parties d'alcool ; la teinture ainsi obtenue sert alors à 
préparer les atténuations. 
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Pwus siLVESTRis; Pin sauvage, Pin vulgaire ; Gemeine Kiefer. 
— Conifères, Juss., Monoécie monadelpfaie, L,—Doses usitées : 
18, 30. 

285. Le pin sauvage est Tarbre le plus commun dans les vastes 
forêts du nord de l'Europe et des hautes montages de la France, 
où il s'élève quelquefois à plus de 30 à 40 mètres, et se dislingue 
par sa forme pyramidale, ses feuilles filiformes, glauques, fermes 
et toujours vertes, et ses fleurs en forme de cône, connues sous le 
nom de pomme de pin. C'est l'arbre dont on exploite le plus le 
bois pour toutes sortes de constructions, pour la charpente des 
bâtimens, les planchers, etc. Il fournit aussi les résines connues 
sous les noms de goudron , de poix et de térébenthine ordinaire, 
— Pour l'usage homœopalhique, nous nous servons des jeunes 
pousses ou bourgeons de cet arbre ; nous les recueillons au prin- 
temps, nous en exprimons le suc et le traitons avec parties égales 
d'alcool. La teinture^mère ainsi obtenue sert ensuite à préparer 
les atténuations. 

Pbunus SPmoSA; Prunellier, Épine noire; Schleh-Dorn ^ 
SchwarZ'Dom, — Rosacées ; Juss.; Icosandrie monogynie ^ 
L. — Doses usitées : 3, 30. 

286. Le prunellier croit dans les haies et aux bords des forêts 
de tonte l'Allemagne et de toute la France. C'est un arbuste 
élevé de 1 à 3 mètres , à écorce d'un gris noirâtre ; pédoncules 
nniflores, solitaires ou ternes; fleurs blanches, se développant 
avant les feuilles ; feuilles ovales-lancéolées , dentées en scie , 
velues en dessous ; fruits petits, arrondis, d'un rouge noirâtre , 
fleuris à leur maturité , d'une saveur acre. — Pour l'usage ho- 
mœopathique , on cueille au mois d'avril les fleurs encore en 
boutons , on les réduit par le broiement en masse fine , on y 
ajoute deux tiers de leur poids d'alcool , on exprime le suc à 
travers un linge, et on continue comme pour la préparation de 
toutes les autres substances végétales fraîches. La teinture ainsi 
obtenue sert ensuite pour préparer les atténuations. Plusieurs 
homoeopathes se servent aussi des fruits. 

PlTLSATiLLA NIGRICANS S. PBATENSIS, Ànemone pratensis; 
Pulsatille noirâtre. Anémone des prés, Coquelourdc ; Wiesen^ 
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FulsaiUle , Kuchênschell€,^l^enoncn\9eée$ , Jois., Polyaor 
drie polygyniey L,-^ Doses usitées: 12, 30. 

287. Cette plante vivace croit dans les pâturages sablonneux, 
sur les collines , sur les côtes exposées au soleil , en Allemagne , 
en France , en Danemarck, en Suède , en Russie et en Turquie. 

— Racine ligneuse , profonde , cylindrique , grosse; tiges sina- 
plesy droites, arrondies, élevées de 8 à 13 cenlia)ètres ; feuilles ra- 
dicales, bipinnatiGdes, velues; fleurs solitaires, terminales, pen- 
dantes , d'un violet foncé ou d'un rouge brun , velues ; folioles 
du calice campanulées, recourbées à la pointe. L'odeur de l'herbe 
est peu prononcée , la saveur eo est acre , piquante. L'herbe 
fraîche contient un principe acre et vésicant et fournit une 
huile corrosive, ainsi qu'une espèce de tannin qui colore en vert 
le fer ; à l'état sec elle est entièrement dépourvue de toute àcrelé. 

— Il importe de ne pas confondre cette plante avec la Pulsatille 
vulgaire ( Anémone pulsatille, L. ) ; cette dernière plante , dont 
fhomœopalhie ne fait aucun usage, ne croit que sur les collines 
sèches, stériles, et ne fleurit qu'au printemps, tandis que la pul- 
satille noirâtre fleurit pour la seconde fois encore aux mois 
d'août et de septembre. En outre, l'Anémone pulsatille est dans 
toutes ses parties beaucoup moins velue que la pulsatille noi- 
râtre, ses tiges sont hautes de 16 à 24 centimètres ; fleurs d'un 
violet clair ou d*un rouge pâle, droites, et non pendantes comme 
celles de la pulsatille noirâtre; graines surmontées d'une lon- 
gue queue soyeuse. — Pour l'usage bomoeopathique on récolte la 
plante an mois d'avril , pendant qu'elle fleurit , on en exprime 
le suc et on le traite comme celui de toutes les autres plantes 
fraîches. 

Banunculusbulbosus; Renoncule bulbeuse; Knolliger Hah- 
nenfuss, — Renoncules , Juss» , Polyandrie polygynie , L. — 
Doses usitées: 6, 9, 12, 30. 

288. Cette plante vivace croît sur les près, les pâturages, les 
bords des champs et dans les bois de toute l'Europe et de TAmé-^ 
rtque du Nord. Racine bulbeuse, large, garnie de chevelu, 
blanche. Tige couchée ou ascendante , élevée de 3 décimètres, 
fîstuleuse^ rameuse, pubescente, muUiflore ; feuilles radicales , 
à pétioles longs dans le bas , sessiles dans le haut et en partie 
amplexicaules ; feuilles caulinaires , teméè9> découpées, sessiles. 
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dilfiltées ; fleurs (eirRriimles, à pédoncules bngs , grands, jaunes; 
foiiolesdu c&licefmbescentes errdehofs, jaimcsen dedans, roulées 
sfttr les bords.-^Poar rusagehomo^atliiqtxe, on récolte la plante 
entière en juin, pendant qu'dle fleurit ; on exprime d'abord sé- 
pmémeni le suc de Therfoe , ensuite on coupe la racine en pe^ 
lits dés et Ton en exprime le suc en y ajoutant un peu d'alcool, 
parce que cette partie de la plante est trop sèche pour se laisser 
Irftifier ^ns Falcool. Le suc des deux parties ainsi obtenu , oir 
yéunit les deux liqueurs , on y ajoute parties égales d'alcool , on 
laisse le tout dans un endroit ferais, pendant trois jours , en le 
«GMiuant de temps en temps; après quoi on décante le liquide 
étmr, qui est de couleur bmn^nté. 

RanunculuS sgeleratus , Herba sardoa ; Renoncule scélé- 
rate, Herbe sardonique , Grenoûillette d'eau ; Gift-Halinen- 
futs, Wass&T'Eppich. — Renoncules, Joss., Polyandrie poly- 
gynie, L^-^Boëes usitées: 6, 12> 30. 

289. Cette plante croît dans les fossés , sur le bord des ri- 
lâères, les près humides, dans les marais, les terrains inon- 
dés, etc., dans toute TËurope, en Sibérie, en Egypte et au 
Canada. Racine composée de plusieurs fils blanchâtres , assez 
longs; tige redressée, de la grosseur du doigt dans le bas, 
visqueuse, fîstuleuse , rameuse , paniculée, multiflore, glabre, 
luisante, verte, élevée de 3 à 9 décimètres; feuilles glabres, 
Arcculentes, à pétioles larges dans le bas , réniformes, à trois 
lobes ; feuilles supérieures digittées; pédoncules velus, cannelés; 
calice recourbé en arrière ; fleurs petites, d'un jaune de citron 
pâle; fruits nombreux, petits, ovoïdes ou bacciformes. Floraison 
en mai et en juin. On récolte la plante ^ti^e pendant qu'elle 
fleurit , et on la traite comme la renoncule bulbeuse. 

Ratanbia, Raianhia pcrtivtaHa, Krwmeria trittnâra; Ra*^ 
tadhia, Ratanhia du Pérou, Kramer à trois étamines; Ratan* 
7ita.*-'Polygalées, Juss. , Pentandrie monogynie, L> — Dose 
usitée : 30. 

290. Ce sous-arbrisseau , originaire du Pérou , fut découvert 
en 1779 par Ruiz , d'où il porte aussi le nom de Ruiz et Pavon. 
Racine rameuse , ligneuse , arrondie , de la grosseur du pouce 
dtans les plus gros morceaux, longue de 3 à 6 décimètres, dure, 
d*Qn brtin rougeàtre foncé , gercée extérieurement , d'un jaune 
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rongeâtre intérieurementy à écorce d'un rouge très-foncé ; radi- 
cules partagées y longues de 8 à 32 centimètres , et de 12 milli- 
mètres de diamètre; saveur amère, slyptique; odeur terreuse; 
étant mâchée, cette racine communique à la salive une teinta 
rouge. Branches de la plante velues; feuilles diffuses, petites» 
ovales, entières, velues en-dessous; fleurs en grappes, solitaires» 
terminales ; fruits monospermes , pubescens , bacciformes. Pour 
Tubage homœopalhique, on prépare celte racine en faisant les 
trois premières atténuations par la trituration; mais si Ton 
tient à en avoir la teinture, on l'obtiendra en faisant infuser 
une partie de la racine dans 20 parties d'alcool ; dans ce dernier 
cas, ce sera la teinture ainsi obtenue qui servira à faire toutes les 
atténuations. 

Bhabarbaruh, Rlieum.,,; Rhubarbe; Rhabarber, — Polygo- 
nées, Juss., Ennéandrie Irigynie, L. — Doses usitées : 9, 30. 

291. Cette racine est originaire du milieu et du nord de 
l'Asie, et connue en Europe depuis 1570. La meilleure espèce 
naît sur les montagnes de la Chine et des Indes orientales , 
surtout sur les monts Himalaya ; on l'attribue surtout à deux 
espèces de Kheum, dont Tune, Rheum palmatum, a de grandes 
feuilles palmées et des fleurs blanches en panicule ; tandis que 
l'autre, Rheum Emodi s. australe, qui se trouve à 300 mètres 
au-dessus du niveau de la mer, a de grandes feuilles rondes et 
velues, et des fleurs roses également en panicule. D'autres sor- 
tes moins estimées viennent de Rheum rhaponlicum , Rh. com^ 
paclam, Rh. ondulatum, qui tous sont originaires ne la Tartane 
Russe. Dans le commerce , on distingue quatre sortes de Rhu- 
barbe , savoir : 1» la Rhubarbe de Russie, de Moscovie ou de la 
couronne; c'est la sorte qui nous arrive de la Russie par la Bal- 
tique et que les Russes échangent à Kiaehta avec les Chinois ; — 
20 la Rhubarbe de Chine ou de l'Inde, rapportée de Canton, par 
les vaisseux français, hollandais, anglais, etc., — 3° la Rhubarbe 
de Perse ou de Turquie, qui nous est envoyée de Perse par la 
Turquie ; «•- 4° la Rhubarbe indigène ou de Pays. Toutes ces 
sortes ont pour caractères communs d'être annulées, légères, 
spongieuses, ligneuses, veinées de blanc à l'intérieur; elles sont 
coupées en morceaux de différens volumes, dépouillées de leur 
écorce, usées en dehors au moyen de la râpe, et roulées dans leur 
propre poussière; elles offrent une cassure raboteuse; étant 



RHODODENDROir CHRTSÂNTHUM. 177 

naftchées , elles craqaent sous la dent et teignent la salivé en 
jaune; Todeur en est nauséeuse et purgative, leur saveur est 
amère et aromatique. La Rhubarbe de "Russie est en morceaux 
plats ou ronds, perforés de grands trous, mondésy d'un jaune 
vif extérieurement , d'un rose pâle, un peu veinés et compactes 
intérieurement. La Rhubarbe de Chine est également en mor* 
ceaux plats ou ronds, perforés de trous étroits, non mondés, com- 
pactes, moins jaunes que ceux de la sorte précédente. La Ahu* 
barbe de Perse est en morceaux plats, d'un jaune pâle extérieu- 
rement, rougeâtres et mêlés de lignes blanches intérieurement, 
non mondés, ni percés de trous, Enûn, Isl Rhubarbe indigène^ 
sorte dont on ne devra jaitais se sertir en hoheoopathie, 
est en plus petits morceaux que l'exotique, elle est moins jaune 
en dehors, moins odorante , plus rouge en dedans et mêlée de 
moins de lignes blanches. — Pour Vusage homœopathique, nous 
nous servons de la Rhurarbe de chine ou de l'inde. La 
meilleure manière de la préparer consiste à la traiter comme le 
reste des substances sèches, c'est-à-dire, en faisant les trois pre* 
mières atténuations par la Irtiuralion; cependant, si l'on vent 
se procurer la teinture, on l'obtiendra en faisant digérer, pen- 
dant huit jours, une partie de Rhubarbe dans 20 parties d'al- 
cool. Dans ce dernier cas, ce sera la teinture ainsi obtenue qui 
servira à faire les atténuations. 

Rhododendron chrysanthum, Àndromeda Gmelini; Rosage 
à fleurs jaunes. Rose de Sibérie, Rose de neige de Sibérie; 
Sibirische Schneerose» — Rosages , Juss. , Décandrie mono- 
gynie, L. — Doses usitées : 12. 18. 30. 

292. Le rosage à fleurs jaunes croit sur les hautes montagnes de 
la Sibérie, de la Davourie, du Kamtschatka , etc. C'est un petit 
arbuste rameux, haut de 6 décimètres au plus, à branches éten- 
dues, brunes , glabres ; feuilles diffuses , pétiolées , oblongues, 
aiguës, cunéiformes à leur base, entières et recourbées sur leurs 
bords, veinées, coriaces, glabres, pâles et presque roussâtres 
en dessous; fleurs à pédoncules longs, grandes, d'un beau jaune 
d'or, en panicules terminaux, en bouquets. Rourgeons de fleurs 
ferrugineux , duvetés ; semences très -petites. L'odeur des 
feuilles est ftcre et nauséeuse, ressemblant à celle de la rhu- 
barbe ; leur saveur est amère et acre. Nous recevons en Europe 
les feuilles , les bourgeons de fleurs et les pédoncules de la 
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piuite i rétat sec. La mdfieare nmière de les préparer eoft* 
fliile à finre les Uvi» premières afténnations par la trituration. 
Ia tentare y n toutefois en croit en avoir besoin , s'obtiew- 
énk comme celle de toHtes les autres substances végétales se* 
obeSy c'esUà^ire au moyen de 20 parties d'alcool dans lesquelles 
on ferait digérer une partie des feuiRes^ etc., pulvérisées. 

Rhus toxicodendilon. Sumac venenala , L.;. Arbre à poisMi, 
Sumac vénéneux; Gifl-Sumoeh. — Térébintliacées, Juss», 
Pentandrie trigynîe, L. — Dose usiUe : 30. 

993. Cet arbuste, originaire de F Amérique Septentrionale, se 
porpétme fedlement dans les bois touffiis et les Meux humides, 
•B le trouve aussi dans les jan^ns du midi et du miUen de YExh 
lope. Dans les bois aux environs de Bordeaux, on voit des éclKis- 
tilloRS de cet arbuste, qui j viennent à Tétat sauvage. Badtfo 
lougeètre , rameuse ; tiges redressées , hautes de 12 à 19 déci- 
mètres , à écorce striée , d'un brun gris, et garnies de papilles 
nombreuses d'un brun foncé. Feuilles pinnées avec impaire, à« 
pétioles longs, d'un vert jaunâtre , veinées ; folioles longues de 
8 centimètres, ovales, incisées^ luisantes et de couleur foncée en 
dessus, d'un vert pâle et pubescenles en digsous ; fleurs petites, 
d'un vert jaunâtre, en épis axillaires; fruits monospermes, oiv»> 
les, d'un gris blanchâtre, marqués de cinq sillons. Toute la 
plante contient un suc laiteux brun-jaunâtre, qui noircit à l'air 
et qui a une odeur pénétrante , nauséeuse. A certaines époques 
de l'année, il se forme autour de la plante une atmosphère qui 
selon quelques auteurs s'étend à 6 mèlres de distance, et qui est 
malfaisante dans tous les momens où le soleil ne donne pas sur 
Farbre. Les effets qu'on en éprouve sont des inflammations 
érysipélateuses et des éruptions pustuleuses ; affections quii 
naissent aussi lorsqu'on froisse les (euilles ou qu'on touche 
les branches fratchement coupées ou cassées. Ce n'est donc 
qu'avec la plus grande précaution qu'on doit manier les rameaux 
de ce végétal, lorsqu'ils sont à l'état frais. — Plusieurs auteurs 
Raccordent à dire que le Rhus radicans a absolument les mêmes 
pn^riétésque le Rh, toxicodendron ; mais comme cette asser- 
tion, vraie pour les faits généraux , n'est point suffisamment 
prouvée , quant aux détails qu'exigent les observations en^ 
homoeopathie , il importe de ne pas confondre ces deux plantes. 
I»e B^iTodicans se distingue du Rhu$ loxieodeninmy en ttf 
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fWttaw feiiilleg sont pgwifBe eatièna et gtorcs, tandis fwe cdteg 
é^eedecniftr soat ioeuées et pnJieseeBile» en deaseui » et en ce 
foe se» tiges sont couchées et radieania, et non redressées 
eoBioi^odlks éa Mh^ kaicodendrim. -* Pow Fusage lioniceQ- 
Irtthiipift» oa réooUe en mu les feuilles da JliteM êoœic&iendwmf 
on eo eij^riine le suc, et le triite comme celui de toates les plan- 
tas fealcbeft. 

Rhus TERNiic f Rhut venenata , D. G. 9 Khus vemicifera , L. ; 
âmnae verakifère; Vernis de rAmérkfue dalfordy (Yenns 
dlB la Chine) ; Fimifs-Sumoek, — Térébintbacées , Juss. , 
Pentandrie trigynie^ L. *- Dotes untée$ : 30. 

2)^. Cet arhre, origindre du JapoD et de rAmériipM da 
Nord > se distingue par l'écorce brmnitre et papilkase de ses ra« 
Sieaux^ ses fleurs d'un blanc verdâtre et ses baies jaaoAtres. 
I^ocsqu'on rinGise, il suinte un suc résineux qui devient noir à 
Vair et dont à la Chine et au Japon on fait du vernis. Plusieurs 
aoteurs s'accordent à dire que ce même arbre dans FAmériqne 
du Nord ne donne pas de vernis , d'autres encore regardent celui 
de la Chine et celui de TAméricpue du Nord comme des espèces 
différentes. Quoi fipi'il en aoity Feapèce dont nous nous servonsi^ 
est celle de VÀmérique dt^iVbrd, Rhtu venenaia D. C, arbre 
dont Fatmosphère est encore plus. vénéneuse que celle du Rhut* 
0œicodendron , attendu qu'elle peut occasioner même des 
maladies chroniques y s'il faut en croire Barton , qui dit avoir 
en chaque année, pendant cinq ans, la même makdie éruptive, 
quoiqu'il ne s'exposât plus à l'atmosphère de cet arbre, et mémo 
étant en Europe. Pouc l'usage homoeopathique on se sert des 
FBUIE.LES ûnVemit de VAmériqfM du Nord , qu'on tnûte abso* 
lumenl comme celles da Rhut ioœieodendron* 

RuTA GRAYEOLENSy Ruta hortensis; Rue fétide , Rue des jar- 
dins ; SUnkende Raule. — Rutacées , Juss.^Décandbie umao* 
gynie , X.. — ' Doset utilée&, 12 , 30. 

295. Cette plante vivace croit dans le midi de l'Ebrofie et dans 
le nord de l' Afrique ; chez nous on la cultive dans les jardînsw 
Racine ligneuse , rameuse, verticale ; tiges nombreuses , berba- 
oées , rameuses , arrondies, élevées de 3 à 9 centimètres ;- feuilles 
alterne», pétfoiées,.deux fois ailées, un peu charnues , d'un vert 
gris^ ponctuées , a folioles ovales , cunéiformes , obtuses; fleurs 
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d'un jaune vert, latérales, â quatre segmens , en paniciile ; calice 
glabre , à 4 ou 5 divisions ; corolle de 4 0U;5 pétales concayeg 
entiers; capsules à 4 on 5 loges polyspermes. L'odeur de cette 
plante est très-forte , désagréable; sa saveur est très-amèrey nau- 
séeuse, chaude et acre. — Pour l'usage homœopathique, on 
récolte l'herbe de la plante avant que ses fleurs se développent, 
on en exprime le suc et on le traite comme celui de toutes les 
plantes fraîches. 

Sabadillâ, Veratrum sabadilla, Sememabadillœ; Gévadille, 
Sébadille; Sabadille, Mexikanischer Lduse-Samen, — Gol- 
chicacées, Juss., Hexandrie triandrie^ L. — Dose usité: 30. 

296. La Sébadille se trouve sur les c6les orientales des hautes 
montagnes du Mexique. D'après la description que Retzius a 
donnée de cette plante qu'aucun botaniste n'a encore vue , la 
racine est un oignon entouré d'enveloppes brunes , membra- 
neuses; tige herbacée, simple , glabre, presque sans feuilles; 
feuilles radicales, glabres, linéaires, aiguës, entières, longues de 
10 centimètres environ , larges de 6 millimètres ; fleurs simples;* 
en grappes terminales. Capsules glabres, longues de 6 à 9 milli- 
métrés, sur 3 d'épaisseur, obtuses du côté du pédoncule , oblon- 
gués, à trois coques, à trois cornes, à trois loges, contenant cha- 
cune deux semences allongées, noires, un peu ridées, aiguës aux 
deux extrémités. La saveur des capsules est un peu amère, 
celle des graines est acre et caustique. Pour l'usage homoeopa- 
thique on prend les graines avec leurs capsules , on les pulvérise 
ensemble et on en fait les trois premières atténuations par la 
trituration. Si par hasard on tenait à avoir la teinture, on pour- 
rait l'obtenir en faisant digérer, pendant 8 jours, une partie de 
cette semence dans 20 parties d'alcool , décantant ensuite le 
liquide clair, etc. 

SABI19A , Juniperus Sahina ; Sabine ; Sadehaum» — Conifères , 
Juss., Dioéciemonadelphie,L. — Doses tuitées: 24, 30. 

297. Cet arbrisseau croit dans les montagnes arides du midi 
de l'Europe, en Provence, en Espagne, en Italie, dans le pays des 
anciens Sabins, en Grèce, en Russie, dans l'Amérique du nord ; 
chez nous , on le cultive dans les jardins. Tronc haut de 1 à 4 
mètres, écorce d'un brun clair, vert clair aux branches les plus 
jeunes ; branches nombreuses, aicendantes, très-flexibles, oppo- 
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sées ; feuilles perennes, opposées, imbriquées sur quatre rangs, 
en alêne, ovoïdes-aiguës, d'une odeur résineuse particulière , et 
d'une saveur acre, piquante, amère , résineuse. Fruits baccifor- 
mes^ arrondis , bleus , un peu plus petits et plus comprimés 
que ceux du genévrier commun. On distingue deux variétés de 
cette plante, la sabine mâle et la sabine femelle . La sabine appe- 
lée mâle est celle qui porte des fruits et qui , par conséquent , 
devrait s'appeler femelle ; elle est plus petite que l'autre; ses 
feuillesressemblentà celles du cyprès, étant moins écartées que 
celles de la sabine femelle. — Pour l'usage homœopathique, nous 
nous servons indistinctement des feuilles de la sabine mâle et de 
celles de la sabine femelle; on récolle ces feuilles au mois de mai, 
on les réduit en bouillie au moyen d'un peu d'alcool, avec lequel 
on les broie dans un mortier, ensuite on en exprime le suc , et on 
le traite comme celui de toutes les plantes fraîches. 

Sambucus nigra ; Sureau ; Hollunder. — Chèvre-feuilles , 
Juss., Pentandrie trigynie, L. — Doses usitées : 0, 3, 30. 

â98. Cet arbre existe naturellement dans les haies de toute la 
France et d'une grande partie de l'Europe , autour des villa- 
ges, etc. Il peutacquérir une hauteur de 6 à 7 mètres: en vieillis* 
sadt , il est entouré d'une écorce gercée ; les branches en sont 
remplies d'une moelle assez blanche, spongieuse, légère, appelée 
méduline. Feuilles opposées , panachées ; folioles ovales, aiguës, 
dentées dans les deux tiers de leur extrémité supérieure ; fleurs 
disposées en cimes ; calice à 5 divisions ; corolle en roue, h cinq 
lobes obtus et concaves; fruits allongés, ombiliqués , baccifor- 
mes, noirs, à chair de couleur purpurine. Pour l'usage homœo- 
pathique, on se sert de la seconde écorce {alburnum) des jeunes 
branches; on les réduit en bouillie fine au moyen d'un peu d'al- 
cool avec lequel on les broie dans un mortier, on exprime le suc 
et on le traitecomme celui de toutes les plantes fraîches. Plusieurs 
homœopathes se servent aussi des sucs réunis des feuilles et des 
fleurs , mêlés avec parties égales d'alcool , et portés ensuite an 
degré d'atténuation indiqué. 

Sanguinabia€ANADENSIS; Sanguinaire du Canada; Blutkraul. 
— Papaveracées, Juss., Polyandrie monogynie, L. — Doses 
usHées:i,ZyZO» 

299. C'est par erreur que dans la première partie de notre ma - 
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nael y page 577 , le nom de cette planleaétè rendu en français 
par celui de salicmrey qui dés^ne an tout afatrevégétal . La Son* 
guinaire da Canada, plante dont nous avons consigné les effists 
dans notre manuel (1» partie, pag. 456), est une plante herbacée 
qui tire son nom du soc ronge qu'elle contient, elle n'a qu'une 
seule feuille, qui est radicale, et qui semble réchauffer etprotéger 
dans son sein l'enfanoe de la fleur ; cette feuille ne se développe 
entièrement qu'après la fleur; calice de deux feuillets; corolle de 
8 pétales ; sîlique ovale, uniloculaire. Cette plante, qui est origi- 
naire de l'Amérique septentrionale, et surtout du Canada, réus- 
sit parfaitement dans nos jardins et y fait un bel effet dès le 
eommencement du printemps, par la couleur et la teinte de sa 
fleur. Elle perd sa feuille en été et dort ensuite jusqu'au prin- 
temps suivant; de sorte que si on n'a pas marqué l'endroit, on ne 
sait plus où elle est. On la multiplie communément de racines 
éclatées ; elle aime un terrain sablonneux, mais se pkit peu an 
soleil. — Pour l'usage homoBopstbique , on se sert de la racine 
que l'on déterre avant que la fleur se développe, et qu'on traite 
ensuite comme toutes les autres plantes fraiches. 

Sassaparilla s. Sabsaparilla', Smiîax Sassaparilla ; Sal- 
separeille ; Sassaparille, — Asperges , Juss. , Dioécie 
hexandrie, L. — Doses usiUer. 3, 12, 30. 

300. La salsepareille est naturdle à l'Amérique méridionale, 
au Mexique, au Brésil , au Pérou, où elle habite les forêts. C'est 
un arbrisseau faible , épineux , à branches quadrangulaires , à 
feuilles ovales , aiguës , entières , glabres , à cinq nervures en 
dessus, et d'un vert paie bleuâtre. Fleurs petites, axillaires , en 
panicule, simples. Fruits noirs, trois loges^ deux semences. Ra« 
cine cylindrique , simple, extrêmement longue , de la grosseur 
d'un tuyau de plume , volubile , un peu ridée , à épiderme d'un 
bron clair, écorce mince , brune ; partie ligneuse un peu spon* 
gieuse, blanche , pliante ; elle est ordinairement sans odeur et a 
une saveur mucilagineuse , un peu amère. On distingue , dans 
le commerce , plusieurs variétés de cette racine qui presque 
toutes viennent d'espèces différentes. La première est ki êêki*' 
pareiU£ de la TerorCrwZy provenant de Smilatt Mtsmp. ; elle^st 
en souches d'où pendent de longues racines repliées sur elles- 
mêmes, H en botftes qui oni parfois jusqu'à 3) 4 mètres, de sorte 
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tpietbaiiiiesimdieavee ses racines pèse pl«siears kilogrammes. 
1a salâepar^Iie diAe du âÊexique ou de Eondurûs^ aiasi que celle 
4liie lie Caraque, prorieBuent également de Smilax êomap.^ 
fXke» oeus arciveai ocdmatrement en sorroos de cuir ou ballo- 
lias, OdBtenaut des bottes de 2 à 4 kilogrammes ; elles sout éga« 
IfiBieoi en soudbes, «t dans Tîntérieur des bottes il y a ordinal 
ismeni des racines noiràires y minces et maigres , tancKs qu'à 
Fextériettr ou trouw» les racines les pins belles, les plus grosses 
flt de la plus belle eonleur. La salsepareille dite du Bré$il ou dm 
Portugal, provenant de Soisap. syphilUieay nous arrite en 
iKUttleaux , longs de 14 décimètres , gros comme la cuisse , sans 
aoudbe , pesant 15 à 80 kilogrammes. La salsepareille dite dn 
Jamaïque n'existe poiiit en France ; elle est poreuse, d'un rouge 
bran foncé, et d'une lavenr moins prononcée que les autrâ; 
sortes. La salsepareOie de Lima est mince , annulée , ooa« 
aistaot en fibres minces, d'un brun clair avec des marques plus 
foncées. Enfin , ia salsepareille dite de l^tnde , provenant de 
iSmUax aspera, a sowent déjeunes pousses , elle est à épidémie 
d'un brun rougeàtre, dure et d'un jaune blanc à Tintérieur. — 
Pour Fusage homfBopatiiiqoe, nous nous servons de la salsepa- 
ràlie dite du Mexique. Comme cette sorte n'est jamais bien 
nettoyée, il convient de la débarasser des saletés qui y adhèrent, 
ayant de s'en servir. Gela fait, on ratisse une quantité suffisante 
de la racine et on en fait les trois premières atténuations par la 
triluraiion, La teinture alcoolique ne saurait nullement con- 
venir , puisque l'alcool ne dissout nullement toutes les parties 
actives de cette racine. 

Secale cobnutum; Seigle ergoté, Ergot de seigle; Multer^ 
kom. — Graminées, Juss., Triandrie digynie, L, — Doses 
usilées:d,SO, 

dOU L'ergot est une dégénérescence solide et cornue du grain 
de plusieurs graminées, etqiiel'on observe surtout sur le seigle, 
mais souvent aussi sur le froment , l'avoine , l'ivraie , l'alpiste, 
le maïs, etc. Un printemps humide, en combinaison avec d'au* 
tre& influences telluriques, parait beaucoup favoriser le déve* 
lopp«nentde i'eiigot; sartoulun temps variable où, pendant 
plu^ieiufsjpurfi, des pluie» jibondaotes sont immédiatementrem* 
placée» par un beau soleil et une forte chaleur. L'ergot abonde 
aiuai pbks partienlièr^nent dans les lieux voisins des marais^ 
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et les bois, où, dans les années humides et playienses, on l'a tu 
se mulli plier au point de former presque le quart de la récolle. 
Presque toujours on en compte quatre ou cinq dans un même 
épi; souvent il s'en trouve jusqu'à dix et douze, et quelquefois» 
mais rarement, jusqu'à vingt; jamais cependant un épi n'est 
totalement ergoté. La nature de ces végétations n'est pas en- 
core bien connue ; les uns les prennent pour une simple dégé- 
nérescence des graines naturelles, tandis que Décandolle pré- 
tend que cette maladie est causée par une espèce de champignon 
parasite, qu'il désigne sous le nom de scUrote ergot, selerotium 
clavus. Le seigle ergolé consiste en graines anguleuses, oblon- 
gues , ayant un peu la forme de celles du seigle , mais trois ou 
quatre fois plus volumineuses, d'une longueur de 13 à 22 milli- 
mètres , sur 40 de diamètre , un peu courbées , de couleur vio- 
lette, noirâtre , marquées de plusieurs sillons; cassure nette, 
ressemblant à celle d'une amande. Cette substance a une odeur 
désagréable, assez semblable à celle des écrevisses cuites, surtout 
lorsqu'elle est fraîche et en grande quantité, f^orsqu'elle est 
séduite en poudre, cette odeur est encore plus prononcée ; la sa- 
veur de la poudre est légèrement picotante. Pour l'usage ho- 
mœopatbique , nous récoltons le seigle ergoté avant que le blé 
^it coupé , et nous en faisons les trois premières atténuations 
par la trituration. La teinture s'obtiendrait de la même manière 
que celles de toutes les substances végétales sèches , c'est-à-dire 
au moyen de 20 parties d'alcool, etc. 

Senega , Polygala Senega; Polygala de Virginie, Sénéga ; ^e- 
nega-WurzeL — Pédiculaires, Polygalées, Juss., Diadelphie 
octandrie, L. — Doses witées : 9, 30. 

302. Cette plante est naturelle à l'Amérique du Nord ,' à la 
Virginie , à la Pensylvanie , au Maryland et au Canada. Sa 
racine vivace est la seule partie qui soit usitée en homœo- 
pathie , comme en médecine en général. Elle est ligneuse , 
courbée , vermiforme, de la grosseur d'un tuyau de plume, 
terminée dans le haut par un bouton tubéreux d'où partent 
les tiges , couverte extérieurement d'une épiderme ridée , grise 
ou d'un brun rougeâtre; à l'intérieur elle est d'un blanc sale. On 
distingue la substance externe , qui est ridée , plus molle , plus 
active, assez épaisse, et la substance interne ou medituUium, 
qui est ligneuse et dure. La racine a une odeur désagréable. 
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dOQceâtre, particalière, et une saveur d*abord aigre-douee, puis 
acre el rance. Les tiges de la plante sont simples , redressées; 
feuilles alternes, lancéolées, aiguës, glabres; fleurs petites, 
sessiles , blanches , en grappes terminales ; fruits ovoïdes ; cap- 
sule à deux loges. La meilleure manière de préparer cette racine 
consiste à faire les trois premières atténuations par la irilura^ 
tion; la teinture-mère alcoolique s'obtiendrait comme celle ûe. 
toutes les substances végétales sèches. 

Senna, Cassia sennUy Senna s. Cassia acuUfoUa; Séné; 
Senes-Blâlier, — ^Légumineuses, Juss., Décandrie monogynie» 
L. — Doses usitées : 6, 30. 

303. Les feuilles connues sous ce nom, viennent d'Égyple ou 
elles proviennent de diverses espèces de Cassia, savoir : 1° Cassia 
acutifolia, Delile; — 2* C. elongalay Lemaire; — 3* C. lanceo^ 
lata, Forck ; — 4» C obovala^ Colladon ; — 5** C ovata, Nobis. — 
On distingue dans le commerce plusieurs sortes de sénés dont 
la meilleure et le séné de la Palthe ou d'Alexandrie, provenant 
du Cassia acutifolia, Delile; le végétal qui la fournit est une 
espèce d'arbuste, élevé de 3 à 6 décimètres, à écorcc d'un brun 
grisâtre ; feuilles alternes, 4 ou 5 paires de folioles lancéolées- 
aiguës, atténuées aux deux extrémités, sessiles, minces^ fragiles, 
d'un vert pâte ou jaunâtre ; semences nombreuses , blanchâtres. 
Outre le séné d* Alexandrie on distingue en suite le séné de Tri-' 
poli , provenant du Cassia ovata , Nobis ; — le séné de l'Inde , 
provenant du Cassia elongata , Lemaire ; — le séné d'^/ep, pro- 
venant du Cassia obovata, Colladon ; — le séné de Marylandy 
retiré des provinces méridionales de l'Amérique du Nord , pro- 
venant du Cassia marylandica, — Souvent le séné du commerce 
est sophistiqué avec les feuilles du Coriaria myrtifolia , et encore 
plus souvent on y trouve les feuilles ovales, entières, blanchâtres 
et velues, du Cynanchum Arghel , Delile. Pour l'usage horaœo- 
pathique, nous nous servons du Séné d^ Alexandrie, dont nous 
faisons les trois premières atténuations par la trituration , lais- 
sant à ceux qui préféreraient la teinture alcoolique, de se la pré- 
parer, comme celle de toutes les substances végétales sèches , au 
moyen de 20 parties d'alcool. 

SOLANUM MAMMOSUBi ; Solanum mammiforme , Pomme poi- 

8. 



êSù CHÀP. m. 2. YtaÈTXxrx généaAlbment usités. 

son ; Ziizenformiger NachUehaU€n»'--So]mé&i» Ji]W»r P^n** 
tandrie monogynie, L. «^ Jhus uiUéei •* 15> 30. 

304. Celte plante herbacée est naturelle à la Virginie , aa 
Barbados , à la Caroline , anx Indes occidentales et aux An- 
tilles , où elle habile les haies et les endroits cultivés. Tige 
herbacée, garnie d'épines et de chevelu, redressée, rameuse^ 
élevée de 9 à 13 décimètres; feuilles grandes, plus larges que 
longues, cordiformes, lobées, pubèscentes des deux côtés, à ner- 
vures jaunes en dessous, garnies d'épines d'un jaune foncé sur 
la nervure médiane ; fleurs diffuses, en panicule, d'un gris pâle ; 
baie pyriforme, jaunâtre. — Pour l'usage homœopalhique, on se 
sert des baies, dont on exprime le suc, le traitant ensuite comme 
celui de toutes les substances végétales fraîches. 

SoLANUM ivigrum; Morelle noire; Schwarzer Nachtsehatlen. 
— Solanées, Juss., Pentandrie monogynie, L. — Doses usitées : 
i5, 30. 

305. Celte planteannuellecroitparlout en Europe, dans les ter- 
rains cuUivés, abandonnés, sur le bord des fossés, au pied des 
murs. Racine filandreuse, rameuse, ligneuse; tige herba<;ée, re- 
dressée, rameuse, angulaire, élevée de 3 à 6 décimètres. Feuilles 
imiter nés, pétiolées, ovales, dentées ; fleurs en grappes pédoncu- 
iées, latérales, blanches. Baie» sphériques, noires. Toute la plan- 
te,.mais surtout les baies, sont regardées comme un poison ; tou- 
tes les parties de ce végétal ont, à l'état frais, une saveur fade, et 
une odeur narcotique, nauséuse, qui devient musquée lorsque 
la plante est déséchée. Nous nous servons en homœopathie de 
rherbe de la plante, que nous récoltons au commencement de 
sa floraison, et que nous traitons Gomm« toulfô les autres plantes 
fraîches. 

Spigelia antheIMIa; Spigélie anthelmintique, Brinvilliers^ 
Poudre aux vers; Wurmtreibende Spigelia, — Gentianes, 
Juss., Pentandrie monogynie, L. — Dose, usitée : 30. 

306. Cette plante annuelle croit dans presque toute l'Améri- 
que du Sud, au Brésil, à Cayenne, aux Antilles, etc. Bacine 
chevelue, noirâtre extérieurement, Uanche intérieurement; tige 
herbacée, arrondie, redressée, fîstuleuse, élevée de 3 à 5 déci- 
mètres; feuilles terminales, au nombre de quatre, disposées en 
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croix, ovales ou lancéolées, entières, glabres ; fleurs sinïples, for- 
ihantnn épi grêle et allongé, blanches ; semences petites, noires. 
Étant fratche, eette plante aune odeorvireuse et fétide, qui, 
venfecmée dans lesappartenoens , peut même causer une espèce 
de narcotisme; la saveur en est nauséabonde et reste long-temps 
sur la langue. C'est à cause djs ses qualités délétères qu'en fran- 
çais on appelle cette plante Brinvilliers, nom delà marquise de 
BrinvillierSy connue par ses empoisonnemens nombreux, — 
Nous nous servons en homœopathie de l'herbe sèche, pulvérisée, 
dont nous faisons les trois premières atténuations par la tritu- 
ration, La teinture alcoolique s'obtiendrait comme celle de tou- 
tes les autres substances végétales sèches. 

Squilla MARmA, Scilla maritimaj Scille, Scille maritime, 
Squille; Meerzwiebel. — Asphodèles, Juss., Hexandrie mono- 
. gynie^ L. — Doses usitées : 18, 30. 

307. Cette plante croît dans les sables du bord delà mer, sur- 
tout dans ceux de la Méditerranée, ainsi que sur le rivage de 
l'Océan atlantique , sur les côtes maritimes de l'Asie et sur 
celles de l'Afrique. Sa racine est un oignon pyriforme, ayant 
le- volume de deux poings , pesant 2 kilogrammes, et por- 
tant à sa base de nombreuses radicules verticales , de la gros- 
seur d'une plume de corbeau ; l'oignon est composé de plu- 
sieurs tuniques écailleuses dont les extérieures sont membraneu- 
ses, brunes, tandis que les intérieures sont charnues et contien- 
nent un suc épais, mucilagineux, volatil, acre, inodore, mais 
d'une saveur amère, nauséeuse. A l'état sec, les écailles sont te- 
naces, jaunâtres ou d'un brun-rougeâtre, demi-transparentes, 
les fleurs de cette plante poussent en été, elles sont portées par 
une hampe de 6 à 12 décimètres, nombreuses, blanches, en 
grappes, et se dessèchent en automne; les feuilles ne viennent 
que le printemps suivant ; elles sont obtuses, lanoéolées, un peu 
plissées, d'un vert clair, luisantes, larges. Capsules ovales, obtU'^ 
ses, triangulaires, membraneuses, d'un jaune-verdâtre ; semen- 
ces aplaties, noires. — Pour l'usage homœopathique, on coupe, 
dans un oignon aussi frais que possible, un morceau qu'on pile 
dans un mortier, en y ajoutant peu à peu partie égale d'alcool é 
Lorsqu'il est réduit en une pâte homogène, on délaie celle^i 
avec cinq parties d'alcool , on laisse le tout en repos pendant 
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quelques jours, et on décante ensuite la teinture claire et brunâ- 
tre. C'est cette teinture qui sert alors à faire les atténuations. 

Staphysagria , Delphinium staphysagria ; Staphysaîgre , 
Herbe aux poux; Steph'^ns-'Kômery Lauie-KrauU — Renon* 
enlacées, Juss., Polyandrie trigynie, L. — Dose usitée : 30. 

308. L'herbe aux poux crott dans le midi de la France, en 
Italie, en Grèce, et dans tout le midi de l'Europe. Racine cylin- 
drique, vivace, un peu rameuse et chevelue dans le bas ; tige 
élevée de 6 à 9 décimètres, arrondie, marquée de sillons, moel- 
leuse ; feuilles alternes, d'un vert un peu jaunâtre, épaisses, 
coriaces, palmées, à 5 ou 7 découpures, pétioles cannelées; 
fleurs terminales, en grappes, pubescentes, velues, blanchâtres 
ou bleuâtres; grappes longues de 16 à 21 centimètres, contenant 
chacune vingt fleurs environ. Semences anguleuses, compri- 
mées, triangulaires ou quadrangulaires, un peu convexes d'un 
côté, longues et larges de 2 millimètres, amères, acres, brûlan- 
tes, couvertes de petites cavités, d'un gris-noir. Le noyau decette 
semence est huileux, d'un jaune-blanc ; étant broyé, il déve- 
veloppe une odeur désagréable; la saveur en est amère et très- 
acre. — Pour l'usage homœopathique, on se sert des semences 
dont on fait les trois premières atténuations par la trituration ; 
la teinture alcoolique s'obtiendrait comme celle de toutes les 
substances sèches, au moyen de 20 parties d'alcool. 

Stramonium, Datura slramoniumi Stramoine, Pomme épi- 
neuse ; Slechapfel, — Solanées, Juss., Pentandrie monogynie, 
L. — Doses usitées : 9, 30. 

309. Cette plante annuelle est originaire des Indes orientales, 
d'où elle est passée en Europe, dans l'Afrique septentrionale et 
la plus grande partie de l'Amérique, etc. ; elle crott sur les dé- 
combres, au pied des murs, autour des villages et des maisons, 
dans les lieux sablonneux, le long des chemins, etc. Racine fusi- 
forme, presque verticale, ligneuse, chevelue, blanche; tige dres- 
sée, arrondie, élevée de 6 à 9 décimètres, branchue, glabre; 
feuilles anguleuses, alternes, pédonculées, axillaires, ovales, si- 
nueuses, larges, pointues, glabres, d'un vert foncé en dessus, 
plus pâle en dessous, d'une odeur narcotique en se flétrissant, 
d'une saveur amère, nauséeuse. Corolle grande, en entonnoir, 
4)lanche ; calice tubuleux, à cinq divisions, caduc, à pédoncules 
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courts ; capsnle épineosey ayant le volume d'ane noix, à qaatre 
valves, à quatre loges polyspermes; semences réniformes, pres- 
que ridées, marquées d'une petite cavité, comprimées, assez gros- 
ses, entourées d'une double enveloppe, d'un brun-noir exté- 
rieurement, blanches intérieurement. Pour l'usage homoeopalbi- 
que, on récolte l'herbe de la plante avant que ses fleurs se déve* 
loppent, on en exprime le suc, et on le traite comme celui de 
toutes les plantes fratchés. 

Tàbacdm, NicotianaTahaeum ;TdihSiC, Nicotiane; Tahack^^^ 
Solanées, Juss., Pentandrie monogynie, L. — Doses usitées : 
6,30. 

310. Cette plante , originaire de l'Amérique méridionale , est 
aujourd'hui cultivée dans beaucoup de régions de l'Asie et de 
FEurope, ainsi que dans les colonies , en Afrique , etc. La racine 
annuelle de la plante est d'un blanc jaunâtre, rameuse, chevelue. 
Tige redressée, herbacée, arrondie, velue, simple , ou garnie de 
rameaux peu nombreux , haute de 9 à 13 décimètres , feuilles 
grandes, sessiles, alternes , veinées , lancéolées, aiguës, velues, 
visqueuses , ovales , oblongues. Fleurs grandes , pédonculées , 
axillaires et terminales , bracléiférés ; corolle en entonnoir , en 
lymbe plissé, d'un rouge pâle ou rose. L'odeur des feuilles fraî- 
ches est vireuse, fétide ; leur saveur est amère, acre et nauséeuse* 
Pour l'usage homœopathique, on récolte les feuilles fraîches de 
la plante, avant que les fleurs se développent , on en exprime le 
suc et on le traite comme celui de toutes les plantes fraîches. 

Tanacetum ytjlgabe ; Tanaisie commune ; Gemeiner Rain," 
farn, — Corymbifères, Juss., Syngénésie polygamie superflue, 
' L. — Doses usitées : î 

311 . Cette planté vivace habite presque tous les pays de l'Eu- 
rope , où elle croit dans les terrains pierreux , humides , sous les 
berges des rivières , le bord des champs , les digues , etc. ; elle 
aime les terrains sablonneux et le voisinage des eaux courantes. 
Racine rampante, rameuse , dure, chevelue ; tiges ascendantes, 
redressées , anguleuses, touffues , élevées de 6 à 12 centimètres ; 
feuilles glabres , bipinnatifides , à segmens linéaires écartés , 
incisées , dentées en scie, d'un vert foncé; fleurs en corymbe ter- 
minal , de couleur dorée ; calice hémisphérique , imbriqué ; se- 
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menées en graines fines , vertes , angaleoses , sans aigietie y coa-^ 
fonnées par un rebord anguieux. Toute la plante a une odeur 
désagréable , camphrée ; la saveur en est amère , aromatique. 
Pour Tusage homoeopalhique , on récolte Tberbe de la plante et 
ks sommités fleuries des branches , depuis juillet jusqu'en août^ 
on en exprime le suc , et on le traite comme celui de toutes les 
autres plantes fraîches. 

Taraxagum, Leonlodon Taraxacum ;Dent de lion, Pissenlit ; 
Lôwenzahn, — Ghicoracées, Juss., Syngénésie égale. L. — 
Doses usitées : , 3 , 30. 

312. Cette plante vivace ôroît partout en Allemagne et en 
France, dans les prés, les champs, les lieux cultivés, sur les bords 
des chemins et dans les villages. Racine fusiforme; feuilles radi- 
cales couchées sur terre , dentées en scie , glabres ; pédoncules 
arrondis, creux. Toute la plante contient un suc laiteux , savon- 
neux, d'une saveur salée , amère. Nous récoltons en automn&la^ 
plante entière , dont nous traitons le suc récemment exprimé 
comme celui de toutes les autres plantes fraîches. 

Taxus baccata ; If ; Eihenhaum. — Conifères , Juss., Bioécie 
roonadelphie. L. — Doses usitées : ? 

313. Cet arbre se trouve dans les montagnes du nord de TEu- 
rope ainsi que sur celles de l'Amérique septentrionale et de l'A- 
sie boréale, en Ecosse, en Suède , en Prusse, etc. C'est un arbre 
qui atteint souvent un âge de plusieurs centaines d'années ; lors- 
qu'il a 3, 4 décimètres de diamètre, on peut être assuré qu'il a au 
moins 300 à 400 ans. Son écorce est mince, d'un brun foncé; soa 
bois est d'un rouge brun , à petits grains serrés, plus ou moins 
veiné , très-dur et presque incorruptible. Feuilles rapprochées, 
linéaires, planes, d'un vert noirâtre, pérennes; fleurs à pédoncu- 
les courts, axillaires; fruits bacciformes, d'un rouge vif, perforés 
au sommet, renfermant une sorte de noix , et qui contient une 
amande blanchâtre, charnue , bonne à manger et huileuse. On 
trouve cet arbre assez fréquemment en Allemagne dans lesparcsj 
où on s'en sert pour former des berceaux, ou pour parure; dans 
ce but on lui donne la forme de pyramide , d'oranger , de 
mur, etc. Pour l'usage homoeopalhique, on se sert des sommités 
des branches de cet arbre, on les récolte pendant sa floraison, en 
mai, et on les traite comme tontes les plantes fraîches. 
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X£BEBnfT.iilNA , Terebinthinœ oleum , Terebinthina veneta ,.<« 
Jarictna y Térébenthine, Huile de térébenlhine, Térébenthine 
delYenise ; Terpeniinôl y Lerehen'Terpentin. — Conifères , 
Jusâ., Monoécie monadelphie^ L. — Doses usitées * ? 

314. La térébenthine est le snc résineux-volstii qui découle 
spit naturellement soit à Taide dlncisions, de plusieurs Tégétanx 
delà famille des Conifères. On distingue dans le commerce plu* 
sieurs sortes de térébenthine, savoir : V* la térébenthine commune 
ou û* Allemagne , provenant du Ptim^ sylvestris et du P. abies ; 
die est épaisse, de consistance mielleuse , trouble, d'une saveur 
amère , et d'une forte odeur résineuse ; 2^ La téré^fenthinû de 
Strasbourg y provenant de YÀbies peetinalay BC, ainsi que de VA. 
excelsa; elle est d'un jaune-clair , plus fine et plus transparente 
que la précédente, d'une odeur agréable et d'une saveur assez 
àmère ; Z^ La térèbenlhine de yenise ou de Briançony provenant 
du Pinus lariœ. On la récolte en Ukraine, en Hongrie , dans le 
Tyrol, dans leDauphiné , au Jura , en Suisse, etc. ; elle est très- 
daîre, bnnsparente, blanche, d'une odeur faible, agréable, et 
d'une saveur chaude et amère; 4» la térébenthine de Bordeaux yipT(h 
venant du Pinus maritimay L. ; elle est blanchâtre et contient un 
cinquième d'huile essentielle; 5<> la térébenthine du Canada, pro« 
yenaniàeV Abies balsamea, Mi IL, Pinus balsameay L.; elle est 
plus fine qu'aucune des autres sortes , d'un jaune verdâtre , de 
ooosistance midleuse , d'une odeur agréable et d'une saveur 
douce ; Qf* la térébenthine de Boston , provenant du Pinus aus- 
tralis ; elle est moins amère que celle de Bordeaux , à laquelle 
elle ressemble du reste beaucoup ; 7° la térébenthine des Carpoi* 
ihesy provenant du Pinus cembra ; 8» celle de la Hongrie, pro« 
venant du Pinus pumilo et du P. mughos; 9° celle de Chypre ^ 
provenant du Pislacea lerebinthus, L. — Toutes ces térébenthi- 
nes, quelle qu'en soit l'origine , ont pour caractères communs 
d'être d'une consistance sirupeuse, visqueuse, luisante^ plus ou 
moins transparante» de couleur jaune-verdâtre , d'une odeur 
forte et pénétrante , d'un goût amer-acre. — Pour l'usage ho- 
moBopathique , nous nous servons de Y Essence de térébenthine , 
c'est-à-dire de la térébenthine débarrassée de sa partie résineuse. 
Pour obtenir cette essence ou Vhuile volatile , nous prenons la 
térébenthine de VenisCy telle qu'elle se trouve dans le commerce ; 
nous en mêlons , dsns un flacon , 8 parties à une partie d'alcool 
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de 80 degrés centigrades, nous agitons le mélange, et le laissons 
ensuite reposer» après quoi la térébenthine rectiflée ne tarde pas 
à se précipiter, laissant l'alcool qui contient les parties résinea- 
ses, dans la partie supérieure du flacon, de sorte qu'on peut ai* 
sèment le décanter. En répétant ce procédé 3 à 4 fois, on obtient 
Vhuileeêsentielh de térébenthine parfaitement débarrassée de 
toute résine ; seulement ellecontiendrasouvent encorede l'alcool, 
qui peut même s'y trou?er dans la proportion d'un cinquième , 
mais qui se laisse facilement enlever par de l'eau distilée avec la- 
quelle on secoue , pendant quelques instans , l'huile essentielle 
qu'on vient d'obtenir. Cette huile est claire, parfaitement lim- 
pide, incolore, ou d'un jaune très-clair, d'une odeur désagréable, 
et d'une saveur chaude, amère. Les lrot> premières atténuations 
se font parla trituration. 

Teucriusi siABUiii yerum; Germandrée maritime ; Katztm^ 
kraut, — Labiées, Juss. , Didynamie gymnospermie, L. — 
3.6.9.12.30. 

315. Cet arbuste croit dans le Levant, ainsi que dans tout le 
bassin de la Méditerranée, surtout en Espagne ; en Allemagne 
et en France on le cultive aussi dans les jardins. Tige droite, 
ligneuse, rameuse, glabre dans le bas, velue dans le haut ; feuil- 
les opposées, pétiolées , ovales obtuses , d'un vert clair ; fleurs 
roses, au bout des branches, dans les aisselles des feuilles. Toute 
la plante a une odeur aromatique camphrée qui platt surtout aux 
chats, et une saveur amère , acre et chaude. Pour l'usage ho- 
moeopalhique, on se sert des branches garnies de feuilles et de 
fleurs ; on les récolte depuis juin jusqu'en août , on en ex- 
prime le suc et on le traite comme celui de toutes les plantes 
fraîches. 

Thea sinensis, Thea viridis cœsarea ; Thé de Chine ; Thé 
vert impérial; Chinesicher Thee, Grûneroder Kaiser thee,-^ 
Orangers, Juss., Polyandrie monogynie, L. — Doses usitées : 
9. 30. 

316. Cet arbre qui, à l'état naturel, atteint une hauteur de 
près de 10 mètres, croit à la Chine, au Japon et à la Cochinchine, 
et en général dans tout l'Orient de l'Asie. Feuilles pérennes, 
coriaces, épaisses, glabres, luisantes, alternes, ovales oblongues, 
aiguës, longues de centimètres sur 3 de large, dentées en scie. 
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è pétioles courts; fleurs blanches, grandes , pédoncules courts, 
axillaireSy calice à cinq divisions; corolle de 3 à 9 pétales; cap- 
sules globuleuses à trois loges, contenant chacune une ou deux 
semences; graines arrondies, amères, huileuses, de la grosseur 
d'une noisette. Pour obtenir le thé, tel qu'il nous arrive dans le 
commerce, on récolte les feuilles une jusqu'à quatre fois par an, 
suivant l'âge des arbres ; on les fait sécher au vent ou au soleil, 
ou bien on les plonge d'abord, une demi-minute, dans de l'eau 
bouillante, puis on les roule entre les doigts et on les met sur des 
poêles chauffées , où on les retourne avec la main jusqu'à ce 
qu'elles soient suffisamment sèches. Le thé bien roulé et séché est 
ensuite assorti et envoyé dans le commerce.Le thé de]bonne qualité 
doit être nouveau, net, uniforme,sans poussière, pesant, sentantla 
violette, sans acreté ni odeur forte. A cause du prix élevé et delà 
grande consommation de ce produit , l'industrie seplatt souvent 
à le falsifier. On a même trouvé du thé contenant du cuivre, et 
qui avait été fabriqué avec de la poussière de thé dont on avait fait 
une masse à l'aide de gomme arabique et de carbonate de cuivre, 
en roulant ce produit à la manière du thé. On prétend aussi que 
le thé vert ne doit sa couleur qu'aux vases de cuivre dont , sui- 
vant quelques auteurs, on se sert pour le préparer, mais c'est là 
une opinion dénuée de tout fondement. Les vases dont on se sert 
pour préparer le thé sont en terre ou en fer, et ce qui donne au 
thé dit vert sa couleur particulière , c'est qu'il est préparé 
avec les feuilles des premières récoltes et qui n'ont point été 
exposées à la vapeur de l'eau bouillante avant leur torréfac- 
tion, etc. ; tandis que les thés dits noirs sont dans les condi- 
tions contraires et proviennent des feuilles de la dernière récolle. 
Pour l'usage domestique, les thés noirs sont les meilleurs, parce 
qu'ils sont moins irritans , attendu que la manière dont on les 
prépare leur ôte une grande partie de leurs principes acres, 
vireux, etc.; mais pour Tusage médical , nous préférons, par la 
même raison , les thés verts, parce que leurs propriétés énergi- 
ques , sont précisément celles dont Thomoeopathie peut tirer 
le plus grand avantage. Les thés verts sont , cçmme les thés 
noirs , de différentes sortes ; celle que nous employons^ en 
homœopathie, sous le nom de thea cœsarea, n'est point le 
véritable thé impérial , mais le thé vert connu sous le nom de 
poudre à canon. C'est la sorte la plus choisie du thé hayswen, 
le plus fin des thés verts ; elle est en petites feuilles , d'un 

9 
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▼ert grisâtre, tendres^, roulées en petit* g»ains, eiitièfes, sans 
poussière, etc. Le féritable thé impérUd ne se ▼oit point en 
Europe, quoique tous les marchands eu vendent; ft est fait avec 
les boutons à peine ouverts, et réservé pour l'usage exclusif de 
Vempereur ou des grands de l'empire céleste. — Enfin, pour 
préparer le thé de manière à te rendre propre à l'usage homoso- 
palhique, on le puivérise et l'on en fait les trois premîdres aMé* 
nuations par la trituration, La teinture alcoolique s'obtiendrait 
comme celle de toutes les substances végétales sèches, »i moyen 
de 20 parties d'alcool. 

Thuya occidentalïs; Thuia du Canada ; Lehen$baum. — Co- 
nifères , Joss. , Monoécie monadelphie ^ L. — Doses usUeés. : 
0. 3. 30. 

317. Cet arbre toujours vert, originaire du Canada, est be«i- 
coup plus cultivé en Altemagne qu'en France^ où l'on ne vdfc 
presque que le thuia orientalis ou thuia de la Chine. Le tkma 
du Canada est un arbre rameux depuis sa racine, s'élevant, dans 
des circonstances favorables, jusqu^à la hauteur de 12 mètres, et 
au-dessus; rameaux plats , comprimés et étalés en tous sens; 
feuilles courtes, toujours vertes, tuilées, à écailles obtiwes, dis- 
posées en quatre rangs ; cônes* terminaux , presque lisse», d'an 
brun jaune ; semences aplaties*. Il se distingue du thuia ^e la 
Chine en ce que, froissées entre les doigts, le» feuilles de celui-ci 
ne développent point l'odeur aromatique, résineuse, que déve- 
loppent les feuilles du thuia du, Canada; en outre les rameaux 
du thuia de la Chine sont ascendanset droits, et non étalés en 
tous sens, comme celles de l'autre; sesstrobiles sontrabc^enxet 
les écailles de ses feuilles sont aiguës» — Pour l'usage homteopa- 
thique, on récolte vers la 6n dc^ juin les» jeunes feuilles du t/Ma 
du Canada , on les pile d'abord seules, ensuite on y ajoute hs 
deux tiers de leur poids d'alcool,, et on en exprime le suc. La 
teinture-mère ainsi obtenue et clariâée» sert esesuite ai pKépamr 
les atténuations. 

IbN^o , Baryosma Tongo , Diplerix odorata ,. Couma-rouma 
odorata; Fève-Tonfea, Caumarou des Galibis ; Tonka-Bohns. 
-"-Légumineuses , Juss.,Biadel^hîe décandrie. L. — Doses 

usitées? 

3ia. Le Cbumarou des Galîbis croit à Cayenneet en-^génésal 
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^ans rAmérique du sud ; c*est un arbre à écorce dure, lisse, 
blanche et dont le bois est très-dur ; il peut atteindre une hauteur 
de 10 mètres et au-dessus; feuilles alternes , pinnées ; folioles aa 
nombre de quatre , à pétioles courts , grandes , ovales . entières, 
aiguës; fleurs axillaires y en grappes simples ; corolle de couleur 
purpurine^ à veines violettes. Noix ovale-oblongue , dnipaoée 
et duvetée à Fextérieur^ monosperme; semence de la forme 
d'une amande 9 longue de 2 à 3 centimètres y d'un noir brillant, 
intérieurement d'un brun clair et mou. Ces amandes ont une 
odeur agréable, aromatique et contiennent beaucoup diacide 
benzoïque, qui dans les semences sèches se trouve souvent cris- 
tallisé. On distingue deux sortes de fèves-tonka , savoir: 1» ks 
fèves^tonka di*Ân§leUrr0 , qui sont plus petites que les autres, 
arrondies, un peu comprimées, peu courbées et presque noires; 
— 2o les fèves-tonka de Hollande, qui sont plus grandes, de 
couleur brunâtre, d'une odeur et d'une saveur plus faibles. Pour 
Tusage homœopathique, nous nous servons de celles d'^ngl^ferre, 
que nous préparons en faisant les trois premières atténuations 
par la trituration. La teinture alcoolique , si on la désirait, s^ob- 
tîendrait comme celle de fous les autres végétaux secs, c'est-à- 
dire, au moyen de 20 parties d^alcooT. 

Uktica uhens, UrHea minor; Ortie grièche, Petite ortie; 
Brenn-NesseL — Urticées, Juss., Ifonoécie tétandrie, L. — 
Doses usitées ? 

319. Cette plante annuelle se trouve partout, dans les lieux 
cultivés , les jardins , etc. Tige haute de 3 à 5 décimètres , arroa- 
die, glabre, aiguillonnée; feuilles opposées^ ovales-elliptiques, 
incisées, dentées ; fleurs monoïques, en grappes simples ; graines 
aplaties, ovales, couleur de paille et petites. Pour l'usage homoso- 
pathique, on se sert du suc frais des feuilles et des fleurs, qu'on 
prépare comme celui de toutes les autres plantes fraîches. 

I^Al UVffl , ÂrbHhêê uva tiriî, Àrctoêtaphflos offieinalis ; Bsama 
d'ows , Arbousier , Bosserote ; ' Bdrentraube. — Bruyères^ 
J«S8.» Décandrie moaogyDÎe» L. — Shses usitéest 

S20. Ce petit arbuste toujours vert crott dans le mrô et le 
mîlîea de l'Europe , ainsi q«e dans TAmérique septentrionale, 
dans les landes , les plaines sablonneuses , les forêts dé fins, 
éi(^^ ainsi (|«e dans le midi, de l'Europe sur les montagnes al- 
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pines. Sa racine est ligneuse ^ rameuse; tige couchée, diffuse; 
tige et rameaux à écorce brune , glabre, facile à enlever ; bran- 
ches glabres, garnies de feuilles et vertes. Feuilles diffuses^ â 
pétioles courts, ovales, oblongues, arrondies à leur pointe, 
obtuses , veinées, coriaces, glabres, luisantes, longues de 16 à 
20 millimètres. Fleurs en grappes, pendantes, terminales; fruit 
globuliforme, de la grosseur d'un petit pois, charnu, rouge. En 
homœopalhie, on se sert des feuilles, que Ton coupe en menus 
morceaux , ensuite on y ajoute partie égale d'alcool, puis on en 
exprime le suc , comme il a été dit pour le thuia. 

Valeriana officinalis , Valeriana minor ; Valériane oflBci- 
nale , Valériane sauvage. Petite Valériane ; Baldrian-Wursel. 
— Dipsacées, Juss., Triandrie monogYnieL.^Doses usitées t 
12, 30. 

321. La petite valériane à qui l'épithète de petite ne con- 
vient que par opposition à la grande (Valeriana, Phu, L. ) 
croit presque partout, tant dans les bois taillis touffus, un peu 
humides, que sur les hauteurs sèches mais fraîches. La 
racine vivace de cette plante a une souche cylindrique, blanche, 
d'où partent des rameaux fibreux, écailleux, de couleur blanche 
à rinlérieur, de couleur brune à l'extérieur; tige haute de 5 à 
18 décimètres, fîstuleuse, simple, droite, poilue, arrondie; 
feuilles opposées, profondément pinnatifides ; folioles lancéolées, 
dentées on scie; fleurs rougeâtres ( couleur de rose) ou blanchâ- 
tres, terminales ou axillaires, en panicule; calice denté ; corolle 
à cinq divisions irrégulières ; fruits monospermes , infères. La 
racine, sêchce avec précaution, auneodeuraromatiquecamphrée 
et une saveur amèrc , aromatique, qui toutes deux plaisent fort 
aux chats, qui se roulent dessus avec une sorte de fureur volup- 
tueuse. Nous nous servons en homœopalhie de la racine fraîche- 
ment creusée. Mais si l'on veut être sûr d'obtenir des racines 
efficaces, c'est à l'âge de 2 ou 3 ans qu'il faut les recueillir, au 
printemps, avant que la tige se développe. Encore ne faut-il pas 
la recueillir dans un terrain trop humide ; celle qui croît sur les 
hauteurs et dans les endroits plutôt frais qu'humides , est douée 
de beaucoup plus de vertus. — On prépare la racine fraîchement 
déterrée, comme toutes les autres plantes fraîches. 

Veratrum album, /feWe6oru*a/6u*,Varaire,Vératre blanc. 
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Weisse Niesswurz. — Golchiacées , Juss. , Hexandrie Irian- 
drie^ L. — Doses usitées : 12 , 30. 

•322. La varaire croît dans les pâturages des hautes montagnes 
de l'Auvergne , des Vosges , du Jura , des Alpes , des Pyrénées , 
ainsi qu'en Bavière , dans le Tyrol, dans l'Ukraine, en Silésie, 
en Autriche, en Hongrie, etc. Racine cylindrique, courte, grosse, 
pérenne, simple, ferme, ridée, brune à Textéricur, blanche à 
l'intérieur, garnie de fibres de la grosseur d'un brin de paille,, 
nombreuses, succulentes.Arétatfrais,elIe a une odeur nauséeuse, 
et une saveur acre, amère , chaude; à l'état sec, l'odeur est plus 
£aiible et la racine a moins de vertus. Tige hante de 3 à 12 déci- 
mètres, arrondie , fistuleuse ; feuilles inférieures ovales, feuilles 
supérieures ovales-oblongues, toutes amplexicaules, marquées 
de nervures 9 entières , plissées sur leur largeur; fleurs nom-> 
breuses, en grappes rameuses^ terminales^ d'un vert pâle, accom- 
pagnées de bractées lancéolées; fruits à trois coques, à trois loges, 
pubesceù tes, ovales allongées; semences planes « ailées, nom- 
breuses. On récolte la racine de cette plante au commencement 
de juin , et on la traite comme toutes les autres plantes fraîches. 

Terbàscum thàpsus; Bouillon blanc, Mollinc, Bonhomme; 
Kdnigskere, — Solanées, Juss., Pentandrie monogynie, L. — 
Doses usitées : 0. 3 , 30. 

323. Cette plante habite le nord et le milieu de l'Europe, où 
elle croît sur les montagnes,, le long des chemins, au pied des 
rochers, dans les lieux sablonneux, secs et stériles, dans les dé- 
combres, sur les vieux murs , etc. Racine bisannuelle, simple, 
d'un blanc brunâtre, chevelue; tige haute de 6 à 18 décimètres, 
droite, simple, cotonneuse; feuilles alternes, acaules, décurren- 
tes, dentées, oblongues-Iancéolées, ridées, drapées, d'un vert 
bleuâtre; fleurs jaunes, en épi allongé ou solitaires, soutenues 
par des bractées cotonneuses et drapées. Nous nous servons en 
homœopathie de l'herbe fraîche de la plante , que nous récoltons 
an commencement de sa floraison , et que nous préparons à la 
manière de toutes les plantes fraîches. 

Vinci minor; Pervenche, Petite pervenche; Winlergriln. 
Kleines Sinngrûn, — Apocynées, Juss., Pentandrie monogy^» 
nie, L. — Dose usitée ? 

324. Ce sous-abrisseau habite toute l'Europe, où il croît dans 
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les haies , les buissons , les forêts, etc. Racine rampante^ garnie^ 
dbnsle bas, de chevelu; tiges arrondies, grimpantes^ minces, 
longues de 2 à 3 décimètres ; feuilles opposées, orales lancéolées^ 
pétiolées, entières, luisantes, coriaces, pérennes; fleurs solitaires, 
SLÎliatres, à pédoncules longs, bleues. Nois nous servons en 
komoeopalhie de la plante entière , que nous récoltons au com- 
mencement de sa floraison , en avril et en mai , et que nous 
traitons à la manière de toutes les autres plantes fraîches. 

YiOLA ODORATA , Viola marlia; Violette , Violette de Mars; 
Veikheny MdrZ'Veilehen.^^isièes (Violacé»), Joss., Syogé- 
nésie monogamie, L. — Doses usités : 9, 12, 30. 

3â3. La violette se trouve dans toute l'Europe, où elle habite 
ks bois couverts, le bord des forêts, les jardins , les vignes , 
et les lieux ombragés. Racine acaule\ en surgeons rampans, 
nombreux , qui s'étalent en tous sens et qui propagent la 
plante; feuilles radicales, à pétioles longs, arrondies-cordi- 
formes , obtuses, crénelées , glabres ou légèrement velues ; pé- 
doncules uniflores, axillaires, filiformes, droits, glabres ; fleurs 
de couleur purpurine, parfois couleur de rose, entières, glabres; 
semences arrondies , nombreuses. Nous nous servons de la 
plante entière, que nous récoltons pendant qu'elle fleurit, et que 
BOUS traitons comme toutes les autres plantes fraîches. 

Viola trtcolor, «Tocea; Pensée, Fleur de la trinité; Frei-" 
8tnn-Veilchen, SHefmûttwchen. — Gistées (Violacées), Juss., 
Syngénésie monogamie, L. — Doses usitées : 9, 12, 30. 

326. Cette plante annuelle croît dans toute l'Europe, dans les 
cbamps, sur les bord des cheminS;, des forêts et des prés, dans les 
jardins, etc. Racine rameuse , chevelue ; tige triangulaire ou 
qnadrangulaire, couchée, glabre, à rames droites ; feuilles ayant 
Todeur des noyaux de pêches lorsqu'on les frotte, alternes , pé- 
liotées, pubescentes, les inférieures ovales-oblongues, les supé- 
rieures lancéolées, toutes crénelées, dentées en scie ; pédoncules 
axillaires. Les pensées à fleurs jaunes et blanches sont celles dont 
nous nous servons en bomoeopathie. Nous prenons la plante^ti» 
tière à l'époque de sa floraison , et nous la traitons comme 
toutes les a u très plan tes fraîches . 

ZiNGiBEB OFFICINALE, Amomum Zingiber^ Gingembre; 
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JagfiMT. -^ BanMers , Jusb. , Pentatidne monogynie, L. — 

9ose$ usitées P 

327. Ce végétal est originaire des Indes orientales , de Java , 
ou de la Chine , mais on le cultive aussi aux làdes occidentales 
et dans l'Amérique tropique. Racines superficielles, tubéreuses, 
rameuses , digitées ou palmées, aplaties , noueuses , charnues y 
couleur de rose étant fraîches y grises à l'état sec, marquées de 
stnes longitudinales et circulaires, de 2 à 6 centimètres de 
longueur sur 2 de diamètre; d'une odeur aromatique et d'une 
saveur acre mais agréable. Tiges herbacées ^ glabres , hautes de 
2 à 6 décimètres, simples , à feuilles étroites , aiguës et parfaite- 
ment glabres. Epi floral court , oval , obtus ; fleurs d'un blanc 
jaunâtre. Dans le commerce, on trouve deux sortes de gingembre 
dont l'une est blanche, l'autre noire, mais cette différence ne 
provient que du plus ou du moins de soin qu'on apporte à la 
dessiccation de cette racine. Pour Tusage homceopathique, nous 
prenons les racines les plus fermes, de la couleur la plus claire, 
et qui sont pesantes, d'une odeur forte et d'une saveur chaude ; 
ce sont celles qui nous arrivent par le Malabar et le Bengale. On 
prépare le gingembre en faisant le» trois premières atténuations 
par la trituration. Ceux qui voudraient se procurer la teinture- 
mère , l'obtiendraient par le même procédé qui est employé 
pour toutes les subslan(5es végétales sèches , c'est-à-dire , au 
moyen de 20 parties d'alcool. 

3. Substances végéiales moins usitées et presque entièrement 

inconnues» 



AfiSiNTHinM , Àrt&misia ubmnihium; Âimnihe; Wermuthy 
Bittrer Bei/<iM.-*-Coryinbiferes, Juss., Syngénésie polygamie 
saperfiUie. L. -^ 

328. Cette plante orîgrnan'e de la Grèce crott aujourd'hui 
dans toute l'Europe , dans les endroits secs, pierreux, exposés au 
soleil ,^iis les ^lienx channpèlres , arides, etc. Ratine oblique, 
dievehie ; tige dressée , quadmngitlaire , striée, un peu coton- 
neuse, mmeuse, hatfte de6 à 12 dédmètres ; feules nombreuses, 
découpées, ^'nn gris verdàtre en dessus, cotonneuses et d'un 
gris argenté en dessous ; Ikeors glotiuleuses , tabulées , jaunes , 
pendantes, axâtaires,«D grapfies. T«fate la plante a, à l'état 



200 chap. nr. 3. véoÉTAtTS peu usités. 

frais, une forte odear aromatiqoe pénétrante, désagréable, et une 
saveur très-amèrc. On récolte la plante entière lorsqu'elle est 
en fleurs (en juillet et en août) , et on la prépare comme toutes 
les autres plantes fratches. 

ALLiU]iiSATiyuM;Ail;Eno6Zauc/i.— Liliacées, Juss., Hexan- 
drie monogynie, L. 

329. L'ail est originaire du Levant et du midi de l'Europe, 
mais on le cultive presque partout en Europe, soit en plein 
champ, soit dans les jardins potagers; souvent aussi il vient 
spontanément. Tout le monde connaît Todeur pénétrante , in- 
supportable et dififusible de l'oignon de cette plante ; cet oignon 
est arrondi et consiste en plusieurs bulbes oblongs, aigus, en- 
châssés les uns dans les autres , et revêtus de trois enveloppes. 
Tige haute de 6 à 9 décimètres , arrondie , garnie de feuilles 
jusqu'au milieu ; feuilles disposées sur deux rangs, linéaires, 
cannelées , aiguës , oblongues , d'un vert bleu et glabres. On 
récolte la plante entière depuis juin jusqu'en août, et on la traite 
comme toutes les autres plantes fraîches. 

Ammoniagum, Gummi ammôniaeum; Gomme ammoniaque; 
Âmmoniak, Armenisches Gummi. — Ombellifères, Juss. 

330. La gomme ammoniaque est une substance gommo-rési- 
neuse qui découle d'une ombellifère naturelle à l'Afrique , à 
l'Ethiopie, à l'Egypte et à quelque régions des Indes orientales. 
D'après Fontanier, la plante qui fournit cette gomme appartient 
à la famille des FérulacèeSy et Scov^iz la ^désigne sous le nom de 
Ferula ammôniaeum ; Léméry Tappelle Ferula ammonifera. 
Wildenow croyait qu'elle appartenait au genre Heracleum et lui 
donnait le nom d*Heracleum gummiferum ; mais l'opinion de 
Fontanier , qui a vu lui-même cette plante en Perse, mérite sans 
nul doute plus de crédit. Suivant le rapport de ce dernier, cette 
gomme-résine s'écoule spontanément en grains plus ou moins 
gros ; la récolte s'en fait vers la fin de juin par les habitans du 
pays , après quoi la gomme est apportée de Bouchir dans l'Inde 
et de là en Europe. Dans le commerce on distingue deux sortes 
d'ammoniaques dont la première est connue sous |le nom de 
gomme ammxmiaque pure ou amygdaloHe , qui est en petits 
grains ronds, agglomérés, d'un jaune rougeâtre terne , luisante 
et comme grasse dans sa cassure, non-transparente,, blanchâtre 
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inhèfieatemeûi, d'ane odenr assez forte, d^nne sateor acre, 
amère et désagréable, se dissolvant en partie dans l'ean, avec la- 
quelle elle forme an mélange laiteax ; dans Talcool, c'est à peine si 
la moitié se dissout. L'autre sorte, désignée par le nom de gamme 
ammoniaque impure en pains ou en sork^ est en morceataxplus 
ou moins grands, d'une couleur jaune sale, mêlés de débris de 
graines, de terre, de sable ; d'une odeur peu prononcée, balsa- 
mique , d'une saveur amère , résineuse et acre, se ramollissant 
«ntre les doigts, seboursoufiQant sur des charbons ardens, où elle 
brûle avec décrépitation, se noircit et répand une odeur alliacée. 
Elle se dissout dans Téllher, et seulement en petite quantité dans 
le vinaigre et dans l'alcool. — Les trois premières atténuations 
5e font par la trituration. 

Aquilegia yuIiGARIs ; Ancolie vulgaire ; Âekelei. — Renoncu- 
lacées, Juss., Polyandrie pentagynîe, L. 

331. Cette plante se trouve dans presque toute l'Europe, où 
«lie croit dans les bois, les prés sylvestres, les forêts et sur les 
côtes des montagnes. Racine vivace, rameuse, d'un brun foncé 
«xtérieurement, blanche intérieurement. Tige haute de 3 à 9 dé- 
cimètres , grêle, rameuse , un peu velue , rougeâtre ; feuilles bî- 
ternées, d'un vert bleu en dessous, de couleur foncée en dessus, 
incisées, découpées ; folioles pétiolées, arrondies , rhomboïdales 
ou ovoïdes ; fleurs au sommet de la tige et des rameaux, pen- 
dantes, bleues ou brunes, Tarement roses, disposées en corymbe, 
pourvues de cornets recourbés. Semences o?ales-oblongues, tri- 
quêtres, noires, luisantes , petites , d'une saveur d'abord dou- 
ceâtre, puis amère. — On récolte la plante entière à l'époque de 
sa floraison , et on la traite comme toutes les autres plantes 
fraîches. 

Archangeligâ, Àrehangelica officinalisy Angelica Archange'- 
lica, L. ; Angélique, Angélique Archangélique ; Engelwurz. 
— Ombellifères, Juss., Pentandrie monogynie,^L. 

33â. Cette* plante habite le nord de l'Europe et de l'Asie, 
^nsi que les montagnes de la France et de l'Allemagne méridio- 
nale ; dans les pays bas de l'Allemagne septentrionale, elle se 
trouve au bord des fleuves. Racine bisannuelle, grosse, cylindri- 
que, ridée, chevelue et rameuse, d'un brun-gris ou roij^eâtre 
extérieurement, blanche intérieurement, d'une forte odeur aro- 
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matiqne., assez agréable et d'une mrour d'abord damwtoe, 
nuurdîcaate, puis amère. Tige herbacée, arrondie, slriée,£stii. 
leuse, rameose, haute de iâ à 18 dédinàtres ; feuilles alternes, 
ampkxicaules, bipinaées, à folioles lobées, déniées en scie avec 
impaire; fleurs terminales» en orobelkss, jawHîs,Tf5iidâtpes, pres- 
que éphémères. Nous nous servons de la ^acim fruidiement dé- 
terrée de la plante âaum§ef non de celle des jardins. La prépa- 
ration ae £aiit comme œlle de lo«tas les aotres plastes f calches« 

Abistoxochu cleuatitis ; Aristoloche vulgaire; Gemeine 
Osterluzei, ^ Aristoloches, Juss., Gynandrie hexandrie, L. 

33a. Cette plante vivace se trouve en France, en Allemagne et 
dans la Tartarie; elle y croit dans les champs incultes, glaiseux, 
dans les vignes , sur les berges des rivières, etc. Racine rampante, 
grêle, articulée, courbée et recourbée en divers 'sens, d'un brun- 
jaunâtre ; tige le plus souvent simple , redressée-, faiblement 
courbée et recourbée, légèrement sillonnée, raoëUeuseintérieu- 
ment, garnie, dans le bas, d'écaillés ovales-oblongues» brunâtres, 
haute de 3 à 9 décimètres ; feuilles à pédoncules longs, obtuses- 
triangulaires, cordiformes, d'un vert foncé en dessus, d'un vert- 
bleu en dessous; fleurs axillaires, d'un jaune sale. Toute la 
plante a une odeur forte et désagréable, et une saveur acre, 
amère et balsamique. Pour l'usage homœopathique, on se sert de 
l'herbe de la plante, qu'on récolte en juin et qu'ensuite on pré- 
pare comme toutes les autres plantes fraicàes. 

Armoracia, Àrmoracia rusticana, Cochlearia armoracia; 
Raifort, Raifortofficinal on des boutiques. Grand raifort. Cran- 
son, Cran de Bretagne ; Meerretlig , Gemeiner Meerreltig, 
Eren, — Crucifères, Juss. Tétradynamie siliculeuse, L. 

334. Cette plante herbacée croît dans les lieux humides, sur 
le bord des fossés et des flewes, surtout dans ToViest de la France, 
en Bretagne, etc., ainsi ipi'en Allemagne, en Hongrie, en An- 
gleterre et en Suisse. Racine cylindrique, grosse comme le bras, 
longue, rameuse, verMcale, jaunâtre extéueurement, blanchâtre 
intérieurement , d'une saveur acre et cuisante. Tige i^edressée , 
rameuse du haut, élevée de 6 à 9 décimètres, angulaire, 
striée, glabre, ainsi que toute la plMite. Femlles radicales, pé> 
tiolées, grandes, dressées, vertes, ovales-oblongues, crénelées; 
feuilles caulinaires, petites, presque sessiies, pinnattides^ lan- 



céolées-linéaires. Fleurs petites , blanches, en longues grappes 
terminales; silicoles globuleuses , à deux valves , à deux loges 
poly spermes. C'est la racine fraîchement déterrée qui doit être 
préparée. La préparation s'^n fait comn» celle de toutes les 
plaides fraîches. 

▲SFABJLGUS OFFICINAUS ; Asp^ge volgàire ; Gewohtdkher 
Spargd.-^Aspergea, Juss., Hexaodrie monogynie, L. 

335. Cette plante crott à Fétat sauvage dans «ne grande par- 
tie de l'Europe y où elle habile surtout les lieux sablonneux , les 
bords de la mer, les prairies , le bord des forêts, etc.; on la 
coltive aussi beaucoup dans les jardins. Racine formée de fibres 
arrondies , jaunes en dehors, blanches en dedans, inodores, et 
if^ne saveur douce&tre. Tiges rameuses , herbacées , arrondies; 
gkbres, hautes de près de 9 dédmètres. Feuilles en faisceaux, 
kttgues ^e 3 centimètres environ , glabres comme toute la 
plante, et accompagnées de stipules extérieures et intérieures, 
parmi lesquels sont trois, quatre ou cinq feuilles linéaires. 
Fleurs petites, d'un jaune -verdâtre,dioïques-polygamiq«es, 
acdilaires et axillaires; pédoncules articulés, géminés, lâches, 
miiflores ; fruits bacciformes , d'un rouge écarlate, à trois 
loges, à deux ou trois semences ooires. F^ur Fusage homcBO- 
pathique, on recueille les jeunes pousses [iuriones tuparaffi), 
on en exprime le suc et on le traite comme celui de toutes les 
plantes fnÉches. 

Ateiplex ouda, Chenopodium oUdum s. Vulmria ; Arrodie 
fétide, Ansérine (Patte-d'oie) fétide. Volvaire; SiMf'eniê 
Melde, SUmikender Gânsefuss.^^AxtiHiÈeSf Juss., Pealandrie 
Digynie, L. 

836. Cette plante, qn'il ne faut pas confondre avec l' Arrodie 
des prdkis {Àtripiex sùMva) , crott dans tout le nord de l'Eu- 
rope , sur les tieux incultes, au pied des mors , etc. Racine an- 
nuelle; tige couchée, rameuse; feuilles pédoncu1ées,rhomboï- 
dales, entières, tfun vert -gris, chargées â\me poussière 
écailleose; fleurs glomérées, paniculées ; semences en forme 
de lentilles, noires , luisantes. Toute la plante a ua odeur désa- 
gréable , fétide , comme ceiie de la marée , et «ne saveur salée , 
nauséaue. — <^ récolte la plante emtière au tooDps de sa fierai- 
son, et on la traite comme toutes hs autres plantes fraîches. 
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BOLETUS SATAN AS ; Bolet Satan ; Satans-Pilz, — Champignons, 
Juss.y Cryptogames, L. 

337. Ce champignon croit dans les forêts, où il n'est pas 
rare en été et en automne. Chapeau gros , ferme , d'un jaune 
pâle; pores d'un rouge foncé; pied gros, d'un rouge foncé, grillé 
du haut. Suivant Phœbus , ce champignon n'est qu'une variété 
du Boletns luridus , Schœff. — On le prépare comme le Bo- 
viste. (Voir S16.) 

Cahusta s. Caïnca, Cahinca caînana , Chiœocca racemosa ; 
Caïnca , Racine de Caïnca ; Kaînka-WurzeL ^ Rubiacées , 
Juss. , Penlandrie monogynie, L. 

338. Cet arbrisseau croît au Brésil et aux Antilles. Tige haute 
de 2 à 3 mètres; feuilles opposées , ovales-aiguës, entières; 
fleurs pédonculéesy blanchâtres, axillaires, en grappes pen- 
dantes; fruit bacciforme, blanchâtre, monosperme. Racine 
rameuse y d'un brun rougeâtre, consistant en morceaux cylin* 
driques , longs de 6 à 9 décimètres, de la grosseur d'un 
tuyau de plume jusqu'à celle du doigt; elle est fibreuse, mar* 
quée dans toute sa longueur de sillons de couleur foncée , cou- 
verte d'une écorce brune , annulée, mince , charnue , à épi* 
derme d'un blanc sale. Au-dessous de cette partie charnue , 
se trouve un bois blanc qui est l'axe de la racine. L'épi- 
derme de récorce est d'un aspect résineux , d'une saveur 
désagréable, amère, un peu acre et légèrement astringente, 
produisant un grattement dans la gorge ; la partie ligneuse n'a 
ni saveur, ni odeur. L'odeur de la racine est acre, volatile, 
désagréable , ressemblant un peu à celle de la Valériane, r— 
Les trois premières atténuations devront se faire de préférence 
par la trituration. — La teinture -mère, si toutefois on en 
voulait, s'ofitiendrait comme celle de tontes les substances végé- 
tales sèches f c'estrà-dire au moyen de 20 parties d'alcool. 

Calendula OFFiciN alis ; Souci , Souci des jardins. Soleil ; fitn* 
geUBlume, Gemeine RingeUBlume, Radiées, Juss. 

339. Cette planteannuelle , originaire du midi de l'Europe, est 
cultivée dans les jardins de presque toute l'Europe. Racine d'un 
jaune pâle, cylindrique, chevelue; tige redressée , angulaire, 
pubescente, rameuse, haute de 2 à 4 décimètres ; feuilles ovales 
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on lancéolées, imitant la forme d'ane spatule y entières on légè- 
rement sinuées , alteraes , sessiles , un peu charnues et faible- 
ment Telues. Fleurs grandes, d'un jaune rouge, larges, solitaires, 
terminales, d'une odeur désagréable, bitumineuse, et d'une sa* 
veur d'abord acide-douceâtre^ mucilagineuse, puis amère.Dans 
les grandes chaleurs de l'été on voit parfois sortir de ces fleurs 
des étincelles semblables aux étincelles électriques. Semences 
en forme de nacelle, muriquées, recourbées. On récolte la plante* 
enftére pendant qu'elle est en fleurs et on la traite comme toutes 
les autres plantes fratches. 

Chenopodiuuglaucuh; Anserine glauque. Patte d'oie ver* 
dâtre; Graue Melde , Graugrûner Ganse fuss, — Arroches , 
Juss., Pentandrie digynie, L . 

340. Cette plante croit le plus fréquemment dans les villages,, 
les faubourgs et les fermes, autour des fumiers et aux endroits où. 
l'eau des fumiers se réunit. Tige rameuse, haute de près de 3 dé- 
cimètres, le plus souvent couchée, et fréquemment marquée de 
stries d'un beau rouge ou d'un vert blanchâtre ; feuilles oblon- 
gues, obtuses, légèrement dentées, d'un vert gris ou bleuâtre en 
dessus, blanchâtres en dessous; fleurs glomérées, en épis ra« 
meux , dans les aisselles des feuilles et au bout des tiges. — On 
récolte la plante entière, au commencement de sa floraison , ea 
juillet, et on la traite de la manière connue. 

Genista SGOPâbia, Spartiwn seoparia ; Genêt à balai ; Genisie, 
Gimter , P/rtemenikrattr.— Légumineuses , Juss., Diadelphie 
décandrie, L. 

341. Cet arbrisseau croit fréquemment dans les bois et les lan- 
des de presque toute la France et de l'Allemagne. Tige rameuse ; 
rameaux sans épines, souples, anguleux, servant de liens ; feuil- 
les ternées et solitaires ; fleurs campanulées ; calice tubulé, mo- 
nophylle et à cinq dents; stigmate longitudinal et velu en dessus. 
— On se sert des branches tendres de ce végétal ; on en exprime 
le suc , et on le traite comme celui de toutes les autres plantes* 
fraîches. 

GiNS-ENG, Panax quinquefolium ; Gins-eng; Panax à cinq 
feuilles; Gins-eng , FûnlbldUrige Krafiwurzel, — Aralies, 
Juss.> Polygamie dioécie, L. 

. 342. Le Gin9-eDg est une plante commune à la Chine , que le& 
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botanistess'aeoordeBt à ia[^rter am Panax qmtnqmfoHum.CtVim 
plante croit natHrdlement dans les forêts épaisses dft la Tmw 
tarie , sar les côtes des montagnes, entre le â9« el le 47* degré de 
latitade. On la trouTe aussi dans laVirgiaie, laPensyhanie, le 
Canadayd'oùellearriyechesnoasetd'oùatijoQrd'kiiielleestBièm 
transportéeà la Chine. Lorsqne cette plante n'était encore conmM 
qu'à la Chine niénie , où sa récolte ne se faisait pas sans difficul- 
tés , elle passait dans ce pays pour être la panacée unîferselle 
contre toutes les £ublesses du corps et de l'esprit, au point qu'Ali 
empereur de la Chine déclara qu'elle rendrait immortel s'il était 
possible aux humains de jamais le devenir. Ausâ des cérémonies 
particulières accompagnaient-elles sa récolte ; une armée de dix 
mille hommes était envoyée tous les ans pour conquérir cette 
racine qui croissait dans des lieux presque inabordables , et six 
mois, passés au milieu des privations les plus grandes, suffisaient 
à peine à recueillir la quantité nécessaire pour l'usage des riches 
et des grands de Tempire , qui seuls avaient le moyen d'en pro- 
fiter, puisque une livre de cette racine se vendait au poids de 
trois livres d'argent. Malheureusement elle n'a joui d'une aussi 
belle réputation que pendant le temps où elle était très-rare ; 
devenue commune depuis qu'on Ta découverte en Amérique et 
que de là on a conduit des vaisseaux chargés de cette racine à la 
Chine même, elle y a perdu tout son crédit et est même mépri- 
sée. C'est là un phénomène qui n'est que trop commun ; combien 
de végétaux de nos contrées, très-vantés la veille, sont vilipendés 
le lendemain ! L'hoœœopathe ,. en étudiant les effets de cette ra- 
cine sur l'homme en santé (voir Bibl. de Genève , tom. Tm, pag. 
156), saura à quoi s'en tenir , et sans faire de ses propriétés l'éta- 
lage qu'en ont fait les Chinois, il ne la traitera pas non plus avec 
le mépris avec lecpiel la traitent les savans modernes de l'ancienne 
école, qui, grâceaux lumières que leur fournit la chimie en matière 
de thérapeutique,, ne la regarde que comme une espèce de fécule 
chargée abondamment de matière sucrée , et comme étant tout 
au plus propre à remplacer la racine de réglisse ^ pour rouler les 
pilules. — Le vrai gins-eng provenant du Panox^inquefolium^ 
nous arrive aujourd'hui du Canada, et est encore d'un prix assez 
élevé, parce que Fénorme consommation qu'on en a faite 8 y a 
•0 ans pour la transporter en Chine, l'a reiidia trâwrare aux 
États-Unis. C'est une racine chamoe, «Bsîfcfine, db la gws- 
aeor du doigm IwKW dtt 4i»aeBlîflMM|t«iFniiiiolMBet 
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bcBlante et eoisBrâieinî-transparefiCe , le plos sonreot partagée 
ta deux branches pivotantes , garnies de quelques fibres à leur 
ernlvéoRté ; sa coaleur est roQSsâtre en dehors, jaunâtre en de- 
dans^ sa saveur léfieneiBent acre et un peu amère, son odeur 
amoatique et assez agréaMe ; le collet de cette racine est ua 
tissu tortueux dé* noewilsoé sont imprimés obliquement et alter-* 
iial l v c m ent» tanMftd^im eète et tantôt de-Fautre , les vestiges des 
différentes tig<es qpH'ellle a poussées chaque année. Outre Fespèce 
que nous venon» de décrire et qui est la seule qu'on doive em^ 
phyeren homogopatfiie, il y en a encore bien d'autres , qui toutes 
sont vendues pour* le vrai Gins-eng d<es Chinois y de manière 
<^il importe d'y fkke bien attention en se procurant cette ra- 
cine du commerce. — la meflleure préparation est celle qui 
consiste à faire les trois premières atténuations par la triluron 
Uenik. La teinturennève s'obtiemirait. comme cdie de toutes les 
substances sèches. 

Heracleuh sphondyliuh y Branca ursina germanica ; 
Berce 9 Fausse braas^uraiae, Btianc-ursine d'Allemagne; 
H/eilharauty, FaUohe Bûrenklau, Beu(8che Bârenklau. — Om- 
beUiCèreSy Juss.^PentàBâne digynie, L. 

$19. La berce se trouve par toute FEorope , dans les près et 
sur la lisière des bois. Racine grosse , fusiforme, rameuse, jau- 
nâtre en dehors, blanchâtre en dedans ; tige haute de 9 à 18 dé- 
cimètres, redressée, silTonnée, couverte de poils raides,fistuleuse» 
rameuse du haut. Feuifles pinnées et couvertes d'aspérités; 
lèlîoles divisées. Étant jeune» cette plante contient un suc dou- 
ceâtre au goût , mais phis tard elle devient acre, d'une saveur 
amère^ cuisante ; appliquée sur la peau , elle la tuméfie et pro- 
duit des inflammations et même des ulcérations. Nous récoltons 
l herbe âe la plante au commencement de sa floraison (en juin et 
en juillet) , et nous Ta traitons comme toutes les autres plantes 
fratehes. 

HxjrKBi€iJ9i VERFOftAXfUit , Fvjfo dwtMnum , BMa Semedi' 
Jjoanni ; litiilepevteis^ Chtsfe-iMable^ Herbe Si-J^am ; Aarf^MC 
Jo/taiiniffcr«tit. — * B^rpéeuées, Jus»., Myadelphie polyan- 
drie, L. 

Wk Cette plante est €rës^;ommune dans les pâturages, les 
lieu herbeux et découverts de bois, le tong des haies, des che- 
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Juins, et aux bords des champs. Tige très-ramease, glabre, ntt 
peu quadrangulaire, ou plutôt à deux faces, ponctuée de noir^ 
élevée de 3 à 6 décimètres; feuilles sessiles, ovales, lancéolées, 
marquées dé nervures et d'un grand nombre de points transpa- 
rensy roulées en arrière sur les bords ; fleurs en panicules, d'un 
beau jaune; calice à cinq divisions, à cinq pétales longs, étroits ; 
étamines nombreuses, réunies en trois faisceaux; fruit formant 
une capsule à trois valves et trois loges polyspermes. L'odeur de 
la plante est assez forte, balsamique ; sa saveur est amère, styp- 
tique, un peu salée. Les semences contiennent un peu plus de 
résine que le bois de la plante. On récolte la plante entière, au 
temps de sa floraison (en juillet et en août) , et on la traite 
comme toutes les autres plantes fraîches. 

Jalapp^ magisterium ; Résine de jalap, Magistère de jalap; 
Jalappenharz. — Convolvulacées, Juss., Dicotylédones mo- 
nopétales, L. 

845. La racine de jalap (voir pag. 162) contient dans sa sub- 
stance le dixième de son poids de résine que l'on peut extraire 
à l'aide de l'alcool , en laissant digérer la racine dans ce liquide, 
mêlant ensuite la teinture obtenue avec de l'eau et soumettant 
le tout à la distillation. La résine de jalap est terne et d'un jaune 
vert à l'extérieur, à cassure d'un brun jaune, peu brillante, opa- 
que, cassante, d'une saveur acre, amère. Étant échauffée ou 
frottée, elle exhale l'odeur de la racine; dans l'alcool , elle se 
dissout facilement. Souvent cette résine est altérée avec du char- 
bon ou du jalap en poudre, des résines de pin , de gayac , d'a- 
garic blanc , etc. L'adultération avec ces résines se décèle facile- 
ment en ce que l'huile de térébenthine les dissout, tandis qu'elle 
laisse la résine de jalap sans la dissoudre. — Plusieurs méde- 
cins homoeopathes paraissent avoir voulu substituer la résine de 
jalap à notre préparation ordinaire de la racine de cette plante, 
car autrement on ne pourrait guère deviner dans quel but ils 
l'ont introduite dans la pharmocapèe homoeopathique^ puisque 
notre jalap usité contient aussi bien les vertus de la résine que 
le magistère de jalap» et la création d'un nouveau médicament à 
côté de l'ancien n'aurait par conséquent d'autre avantage que 
celui d'en multiplier inutilement le nombre. En tout cas , tant 
que nous n'aurons pas même étudié les effets du jalap naturel. 
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]*élude de sa résine sera bien moins importante que celle d'un 
grand nombre d'autrei médicamens. 

JuGLAivs REGIA ; Noyer commun ou royal , Noix commune; 
NusS'Baum , Welsche Nuss, — Térébintbacées^ Juss., Mo- 
noécie polyandrie. L. 

346. Le noyer royal est originaire de la Perse , et se cultive 
aujourd'hui dans toute l'Europe tempérée. L'extrême chaleur 
lui est aussi nuisible que le froid ; mais les seules gelées qui sur- 
viennent lorsque les chatons sont épanouis , lui sont nuisi- 
bles. C'est un bel arbre, à port majestueux, dont la tête lai^e et 
joufflue se garnit d'un magnifique feuillage. L'ombre de ce feuil- 
lage est, dit-on, dangereuse; elle donne la fièvre, des afTeclions 
soporeuses, etc. Les feuilles du noyer ont une odeur aromatique 
très-forte, surtout lorsqu'on les frotte entre les doigts; les cha- 
tons ont une odeur douce. L'emploi qu'on fait du bois de cet 
arbre est connu presque de tout le monde; c'est le plus facile à 
travailler, le plus gras, le plus flexible, et l'un des plus beaux , 
étant agréablement veiné, surtout vers les racines. Enfin, quant 
au fruit de cet arbre, connu sous le nom de noix, c'est un véri- 
table fruit à noyau, dont l'enveloppe extérieure, appelée brou , 
peut être regardée comme la chair qui entoure le noyau du 
pêcher, de l'amandier, du prunier, etc. Cette enveloppe exté- 
rieure est verte , charnue, lisse, et d'une saveur excessivement 

. amère et astringente, d'une odeur particulière, forte, désagréa- 
ble, elle contient beaucoup de tannin et d'acide gallique. Au- 

* dessous du brou se trouve la coquillcy partie purement ligneuse 
et dans laquelle est renfermée V amande de la noix, dont les lobes 
sont séparées par une cloison membraneuse et coriace, appelée 
xesie. Le zeste est d'autant plus abondant que le fruit est plus 
jeune , comme on peut le voir en ouvrant les noix avant leur 
maturité, où il forme une enveloppe épaisse, blanchâtre autour 
de l'amande ; il est d'une saveur amère et douée, comme toutes 
les parties de la noix^ de puissantes vertus médicinales. Outre 
le zeste, l'amande de la noix est encore entourée d'une enveloppe 
immédiate, qui est une pellicule mince, jaunâtre, d'une saveur 
amère à l'état frais, mais sans saveur lorsque l'amande est sèche; 
die contient une quantité considérable de tannin parfaitement 
libre et une matière résineuse qui a l'odeur et la saveur de la 
pellicule. L'amande même , étant fraîche, est douce et agréable 

9- 
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an goût; mais élant sèche, «Ile devient hcdleuse et soirrent nuée. 
On en retire une huile très-douce qui ne se concrète pas au froide 
et qui Hait à peu près la moitié du poids de l'amande. Cette huila 
lorsqu'elle est préparée à froide est blanche, inodore, d'une odeur 
et d'une saveur assez agréables , et sert dans différens pays aux 
assaisonnemens; obtenue à ehat^ , elle sert pour la peinture , 
réclairage , etc., et est d'une saveur acre , d'une couleur verdâtre 
ou jaunâtre, de consistance plus épaisse, et rancit vite. — Pour Tu- 
sage homœopathique, on se sert de la noix entière, avant qu'elle 
soit parvenue à son entière maturité; on la coupe en morceaux, 
et on la traite du reste comme toutes les autres substances v^é- 
taies fraîches. 

JtKCUS PiLOSUS, Lueula pilota; Jonc poilu; Baariçe Bttwe.— 
Joncs, Juss., Hexandrie monogynie, L. 

347. Cette plante croit dans presque toute l'Europe , dans le$ 
forêts sèches et mon tueuses. Racine oblique , chevelue, poussant 
plusieurs tiges graminées , redressées, simples , grosses et li^ses^ 
élevées de 3 à 4 décimètres; feuilles radicales lancéolées, aiguës^ 
feuilles de la tige plus petites, planes, poilues ; fleurs en corymbe 
rameux. Nous nous servons de la racine de la plante, que nous 
recueillons pendant sa floraison , en mai ; nous la pilons en y 
ajoutant un peu d'alcool , après quoi nous en exprimons Je suc^ 
le traitant ensuite comme celui de toutes les plantes fraîches. 

LOLiUM TEHULEifTuai ; Ivraîe des blés ; Taumellolch — Grami- 
nées, Juss. , Triandrie digynie. L. 

348. L'ivraie des blés croit an mitien des blés , surtout parmi 
l'avoine et l'orge. C'est une mauvaise herbe qui dans les annéeft 
phivieuses se trouve dans les raobsons maigres de presque 
toute l'Europe, et docitlei «emencesse mêlent souvent à celles 
du grain. La racine de Cette plante annuelle est filandreuse, sans 
feuilles; sa tige est droite, forte, raide^ glabre; feuilles liflé-" 
aires, à bords tranchans ; épi grand , barbu ; ésHliettes compri*» 
mées, mul tiflores. Les semences sont vénéneuses et ont une odeur 
-enivrante et une saveur acre. Nous nous servons de la plante 
entière, que nous récoltons au temps de sa floraison, en mai et en 
juin , et que nous traitons ensuite comme toutes les autres planâ- 
tes fraîches. 
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iJtPULVS 9 Humulus lupulus ; Houblon ; Hopfen. — Urticées 
Jass.y Dioécie pentandrie. L. 

949. Cletle plante assez cotimM^crott dans les liaies , où elle 
forme des herbes lignenses^ grimpantes , rades y k feuUles oppo- 
sées ^ les supérieures quelquefois alternes; stipules cènées des 
deux côtés pour n*en former qu'une seule ^ qui est en deux 
parties. Les fleurs mâles sont en panicules lâches, alternes , axîl- 
laires et terminales ; fleurs femelles yerticillées » sessiles ; verti- 
dltes de huit fleurs , entourés d'un învolucre de quatre pièces , 
formant des cônes ou épis courts , ovales ; pédoncules axillaires 
et terminaux. Mâle , calice de quatre feuilles ; corolle nulle. Fe- 
melle, calice monophylle, obliquement ouvert, entier, corolle 
nulle y deux styles , une semence entre le calice feuille. L'usage 
du houblon pour les fabriques de bière est connu; on le cultive 
à cet effet en grand en Flandre , en Alsace , dans plusieurs con- 
trées de TAllemagne et de TAngleterre , où il est l'objet d'un 
commerce considérable. — Pour l'usage homœopathique , nous 
nous servons des fleurs femelles du houblon. Elles forment une 
espèce de cône consistant en écailles obtuses, imbriquées, ver- 
dâtres , et qui enveloppent à leur hase les fleurs femelles ou 
graines , étant garnies , à l'extérieur, d'une poussière granulée , 
d'un jaune d'or, résineuse, visqueuse, d'une saveur amèreet 
aromatique. Ces cônes sont récoltés au commencement de sep- 
tembre; on les coupe en menus morceaux, on les arrose ensuite 
de partie égale d'alcool , et on décante au bout de 15 jours le 
liquide clair. La teinture-mère ainsi obtenue , sert ensuite à 
préparer les atténuations. 

NiGELLA sattva; Nigelle cultivée; Schwarzkûmmel, — Re- 
nonculacées , Helleboracées, Juss., Polyg^'niepenlagynie, L. 

850. Cette plante est naturelle à l'Orient, mais on la cultive 
aussi dans le Saïd en Egypte, en Perse et dans l'Inde. Herbe 
à feuilles comme poilues , une à deux fois pinnées , linéaires ; 
flieurs terminales entourées d'un involocre de cinq pièces , en 
forme de calice nraltifide, calice nul; cinq pétales; cinq nec- 
taires tripfaylles entre la corolle ; pistils quinnés ; capsules mvh 
riquées comme rondes. Nous nous servons, en homeeopathie, 
des semences de cette plante, dont nous faisons les trois pre- 
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inières allénuations par la triluration. La teinture-mère s'ob-* 
tiendrait comme celle de toutes les substances végétales sèches. 

(ffiiCANTHE CROCATA ; ŒnaDthe safrané; Safrandolde. — Om- 
bellifères y Juss. , Pentandrie digynie. L. 

351 . Cette plante est naturelle à laFrance, à la Suède et à TEs- 
pagne, où elle croit dans les marais , les prairies aquatiques et le 
long des ruisseaux. Tige redressée , haute de six à neuf mètres, 
cylindrique, fistuleuse, contenant un suc jaune ; feuilles deux ou 
trois fois pinnées , larges , d'un yert foncé , à folioles ovales- 
cunéiformes; ombelles de douze à trente rayons assez longs; 
fleurs blanches ; semences ovales , oblongues , terminées par des 
styles persistans. La racine de cette plante y seule partie que 
nous employions en homœopathie, consiste en plusieurs branches 
pivotantes 9 du volume d'une rave « contenant un suc laiteux 
blanc 9 se jaunissant à Tair. Les pivots ressemblent assez à la ra- 
cine du panais* La saveur de cette racine est douceâtre , ce qui 
fait que les exemples d'empoisonnemens par cette plante ne sont 
pas rares. Elle est un des végétaux les plus dangereux que nous 
connaissions ; un morceau de sa racine , gros comme une cerise, 
peut causer la mort en peu d'heures. — Nous nous servons, en 
homœopathie » de la racine , que nous préparons soit par la 
triluration y soit par Yexpression, suivant que nous pouvons 
nous la procurer sèche ou fraîche. 

Ononïs spinosa; Bugrane, Arrête-Bœuf; Dornige Hauhechel. 
— Légumineuses, Juss., Diadelphie décandrie, L. 

352. Ce végétal vivace se trouve dans presque toute TEurope, 
où elle croît dans les champs incultes , arides, les pâturages, sur 
la lisière des champs, le long des chemins, etc. Bacine de la 
grosseur du doigt, rameuse, s'enfonçant dans la terre jusqu'à 
six décimètres et au-dessus, d'un brun rougeâtré en-dehors, 
blanchâtre en-dedans , d'une saveur douceâtre , mucilagineuse , 
un peu acre et amèrc ; tige couchée du bas , redressée du haut, 
arrondie, ligneuse, rameuse, épineuse, d'un rouge brun; 
feuilles pétiolées, solitaires, ovoïdes, dentées en scie, poilues 
des deux côtés , les supérieures ternées. Fleurs solitaires, à pé- 
doncules courts, axillaires, d'une couleur purpurine pâle ou 
d'un rose veiné. — Nous nous servons de la plante entière, ré- 
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coltée au commenoement de sa floraison (depuis joinjusqu^en 
août) y et nous la traitons comme tontes les autres plantes 
fraiches. 

Padus ayiuh 9 Prunus padus ; Pntîer, Merisier en grappe ; 
Aklkirsche, Elsenheere. — Rosacées , Juss., Icosandrie mo- 
iiogynie, L. 

553. Le putier est naturel au Nord de l'Europe et à l'Asie, 
où il croît dans les bois humides , au bord des forêts, dans les 
Tallées, etc.; en France on le cultive en pleine terre et dans les 
jardins. Cest un arbre de 3 à 10 mètres de hauteur; feuilles 
ovales , elliptiques , dentées en scie, un peu ridées , marquées de 
nervures; fleurs blanches, odorantes, latérales, en longues 
grappes pendantes. Baies globuliformes, noires, de la grosseur 
d'un petit pois et d'une odeur désagréable. En Suède et en Sibé- 
rie, ces fruits se mangent et on en fait une espèce de vin ; en 
Suisse y on s'en sert pour fabriquer une sorte de Kirschwasser ; 
de leurs noyaux on retire une huile. — Pour l'usage homœopa- 
thique, nous nous servons des feuilles de l'arbre, que nous cueil- 
lons au commencement de la floraison , et que nous traitons 
comme toutes les autres substances végétales fraîches. Suivant 
quelques homœopathes, ce serait l'écorce interne des jeunes 
branches qui serait plus propre à l'usage médical. 

Physalis alkeeengi» Solanumvesicatorium ; Alkékt^nge com- 
mun , Goqueret; Schhltey Gemeine Judenkirsche. — Solanées, 
Juss., Pentandrie monogynie^ L. 

354. Ce végétal annuel croit presque en tous pays , dans 
les vignes, les lieux cultivés, le long des chemins et des baies. 
Tiges hautes de 3 décimètres, diffuses, rameuses, un peu ve- 
lues; feuilles ovales, pétiolées, alternes, entières» glabres; 
fleurs blanches , petites , extra-axillaires , portées sur des pé- 
doncules filiformes; baies de la grosseur d^une cerise, rondes, 
molles, rouges, ayant pour enveloppe une membrane à cinq an- 
gles. En Arménie, on les mange pour se désaltérer; en Allema- 
gne, en Espagne et dans plusieurs autres pays , on les confit pour 
la table ; dans d'autres endroits encore, on les emploie pour CO' 
lorer le beurre en rouge avec leur suc. — En homœopathie, on 
emploie le suc fraîchement exprimé des baies, que Ton traite 
comme celui de toutes les autres substances végétales fraiches. 
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ncsranr, Laurui Piehunm; FèvePhliariin , Laurier-Picha- 
nm, Nehi de Para ; Piehurimhohne. — Laorier^ Juss., En- 
néandrie monogynie, L. 

855. Ce ?égéUil crott dans le sud de rAmérique, snrlout ao 
Brésil 9 à la Guyane, au Paraguay^ dans le Venezuela , etc. Dans 
le commerce on trouve deux sortes de fèves Pickurim, dont 
Tune est plus grande [Fabœ Pichurim majores), l'autre plus 
petite (F. P. minores), et dont les premières méritent la pré- 
férence. Ces fèves sont composées de deux lobes *, convexes d'un 
côté> aplaties de l'autre, oblongues-ovales , longues de 2 à 5 cen- 
timètres sur 1 à 2 de large, obtuses aux deux bouts, d'une odeur 
aromatique très-marquée, d'une saveur acre et un peu poivrée. 
Le côté concave de la fève est un peu gercé, d'un brunnoirâtre; 
l'autre côté est lisse, d'une couleur plus claire, marqué d'un sil- 
lon longitudinal ; à l'intérieur, la fève est d'un jaune rougeàtre, 
chargé de points plus colorés. Nous préparons ce fruit en faisant 
les trois premières atténuations par la trituration. La teinture- 
mère s'obtiendrait comme celle de toutes les autres substances 
.Têgétales sèches. 

RosMARiNUS OFFiaNALis; Romarin officinal ; Gemetner Aoi- 
marin, — Labiées , Juss., Diandrie monogynie, L. 

356. Ce petit arbuste croit en Italie, en France, en Espagne, 
au bord de la mer^ parmi les rochers , etc.; on le cultive aussi 
dams les jardins, surtout en Autriche et aux bords du Rhin. 
Tige redressée, blanche; feuilles sessiles , opposées , linéaires, 
obtuses, dures, roulées en dessous, d'un vert foncé en dessus, 
marquées d'un sillon au milieu , blanchâtres, cotonneuses y d'une 
forte odeur aromatique, balsamique, et d'une saveur chaude» 
amère, camphrée. Fleurs en grappes axillaires, tubulées, d'an 
bleu pâle; calice à deux lèvres. Les feuilles fraîches, traitées à 
Falcool, donnent une teinture d'un vert jaunâtre, d'une odeur 
particulière de romarin et d'une saveur balsamique , acre, 
amère. 

Sassafras, Laurus Sassafras ^ Sassafras, Laurier-Sassafras; 
SassafraS'Baum. — Lauriers, Juss., Ennéandrie monogy- 
nie, L. 

357. Cet arbre crott dans l'Amérique orientale eft boréale, à la 



"Viil^ie» en Feosylvamey à la CMPotiDe, à k Floride et an Ca- 
nada. Tige redressée, inmte de 6 à9 mètres d»is mu soi feftye^ 
et de 3 BMftres tout au plos dans no maavais terrain ; feuilles , 
les «nés entières , ks autres trifoliées. Le bois de cet «rbre boos 
aime en gros moreeaax noveox , tantôt nus » tantôt covreris de 
leuréoorce. Cette cooroe est d'une cassnre brillante, presque r^ 
stneuse, tachetée et striée à sa hee interne, d'nne odeur de fe- 
nouil et d'une saiwur douceâtre, aromatique. La radne de eet 
arbre est ridée, couvmte d'une éoorce de couleur roussllre en 
dehors , fibreuse en dedans; son bois est spongieux et composé 
d'unneaux de couleur brune en dehors, plos claire en dedans. 
IMté par l'aciâe nitrique, le bots du Sassafras se colore en 
ronge, ce qui peut servir à te disUnguer d'avec ses ùlsificatlons. 
L'infosion et la décoction de ce bois sont «galen^nt rouges. Four 
Fosage hoaruBopatfaique, on prend un morceau de ce bois encore 
garni de son éoorce^ on le réduit en pondre une* et on le laisse 
digérer pendant six jours dans 20 parties d'alcool. 

SSBOM acrb; Sedon acre. Poivre de muraille, Vermiculaire 
brûlante. Petite joubarbe; Mauerpfiffgry Sehwarxer Mauer' 
'^feger. —Joubarbes, Juss., Décandrie Pentagynie, L. 

868. Cette petite pkirte croit partout en France et en Allema- 
gne sur ks vieux nmrs , dans les lieux arides , pierreux , sur les 
rochers , les collines sèches , les linères des diamps , etc. Radnes 
fidbles, diawhKs, rivaces ; tiges épaisses, ramassées en gazon, 
ledre^ées , glabres ; feuilles charnues, épaisses , orales , courtes, 
rapprochées , mibriqoées sur m rangs, inodores , mais d'une 
nvcnr poivrée, presque caustique ; cime trffîde. Nous noas ser- 
vons de la plante tniière , que nous préparons à la manière de 
tous les végétaux frais. 

SEBPEifTARiA TIRGINIANA , ÀrUtolochia Scrpentaria ; Serpen- 
taire de Virginie, Aristoloche serpentaire ; VirginischeSchlan-' 
gmumrxd, Vérginiiehe OUerUaH. -^ Arstoloehes, Joss., 
Dicotylédones apétales , L. 

859. Cette phnte se trouve ilans les montagnes et les bois 
iMffiis de la Vi^nie, delà Caroline et de l'Amérique du sud. 
Sa racine vivace est courte , grosse, rameuse, tordue, gibbeuse, 
pnsqne horizontale , d'un brun jaunâtre en dehors , d'un blanc 
îmnâtre en dedans. L'odeur en est aromatique, tenant de celle de 
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la Talériane et da camphre. Sa sapeur est d'abord aromatîqae» 
piquante, pois amère. Plus la couleur de la racine est claire, son 
odeur et sa saveur prononcées, plus elle a de la valeur pour 
l'usage médical. La tige de la plante est dressée, plusieurs fois 
mais légèrement courbée, pubescente» simple, verte à la partie 
supérieure, brunâtre à la partie inférieure. Feuilles alternes , à 
pétioles courts, entières , cordiformes , atténuées vers le bout; 
fleurs violettes , solitaires , portées par des pédoncules longs ; 
fruits presque spbériques ; semences nombreuses , ovales , apla- 
ties. Nous employons la racine de cette plante ; elle nous arrive 
en Europe par balles de cent à deux cents kilogrammes de l'A-, 
mérique du Nord , et est souvent mêlée à celles deV^sarum vir* 
ginicum et à celles de la Collinsonia prœeox. La préparation de 
celte racine devra se faire de préférence par la tnluratUm ; la 
teinture-mère, si on en désirait, s'obtiendrait au moyen de 
20 parties d'alcool comme celle de toutes les autres substances 
végétales sèches. 

Serpylluai , Thymus serpyUum; Serpolet; Quendel » Feîdlhy^ 
mian. — Labiées, Juss., Didynamiegymnospermie, L. 

360. Ce sous-arbrisseau vivace est on ne peut plus commun en 
France et en Allemagne, où il croit sur les pelouses des bois 
secs , le long des chemins et des fossés , sur les collines exposées 
au soleil , sur les lisières des champs , sur les pâturages , etc. Sa 
racine est ligneuse et rameuse; tiges, les unes dressées, les autres 
rampantes, velues, rougeâtres, minces, ligneuses, carrées; 
feuilles oblongues^glabres ou pubescenles, très-entières, ovales, 
obtuses, d'un vert foncé en dessus, d'un vert plus pâle, veinées 
et ponctuées en dessous. Pour l'usage homoeopathique on se sert 
de la plante entière y que Ton réduit d'abord en pâte, en y ajou« 
tant une quantité suffisante d'alcool , après quoi on exprime le 
suc, etc. 

Ulmus campestbis; Orme des champs, Ormeau; Gemeine Ulme, 
Rûsler, — Amintacées, Juss. , Pentandrie digynie , L. 

361. Cet arbre élevé se trouve assez fréquemment en France 
et en Allemagne, dans les forêts, les villages et les villes, le long 
des routes , dans les parcs , devant les châteaux , etc. C'est un. 
arbre qui croit assez vite et vit longtemps. Les feuilles en sont 
ovales, épaisses, rudes /à base inégale, dentées en scie; fleurs 
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latérales y presque sessiles y glomérées , paraissant an printemps 
avant les feuilles; fruits minces , très-membraneux. Le bois de 
cet arbre y qui est dur et fort y fait d'assez bonnes charpentes y 
mais il est surtout employé parles charrons. La seconde écorce 
deTorme est d'un blanc jaunâtre, pliante, fragile, tendre, mince, 
un peu amère, inodore et mucilagineuse. L'ancienne école n'en 
fait plus aucun usage aujourd'hui; rhomœopalhe,''en étudiant 
les effets de cette écorce sur l'homme en santé , saura ce qui en 
est de ses propriétés médicinales, autrefois tant vantées. Pour 
l'usage homceopathique, on prend l'écorce interne des jeunes 
branches de deux années, et on la traite de la manière connue. 

Yebbena officinalis; Verveine commune; Eisenkraut. — 
Yerbenacées ou Gattiliers^ Juss.^ Décandrie monogynie^ L. 

362. Ce végétal vivace croit partout en Allemagne et dans le 
midi de l'Europe, dans les champs, les lieux sablonneux, arides, 
sur les décombres, le long des chemins, des haies, des fossés, etc. 
Bacine profondément enfoncée , fusiforme , chevelue, ligneuse ; 
tige dressée , quadrangulaire , sillonnée , haute de 3 à 6 déci- 
mètres, rameuse ; feuilles opposées, sessiles, ridées, tranchantes, 
pinnalifides , incisées et crénelées. Fleurs sessiles, alternes, 
d'un rouge blanchâtre, tubuleuses, en longs épis terminaux, 
filiformes , paniculées. Toute la plante est inodore et d'une sa- 
veur faible, légèrement astringente. 

VnccETOXicUM, Àsclepias Vincetoxicum ,• Dompte-venin ; Gifl- 
wurzeh Gemeine Schwalbenwurzely GemeinerUundswûrger. 
— Apocinées^ Juss., Pentandrie digynie, L. 

363. Cette plante se trouve par toute l'Europe dans les terrains 
sablonneux, stériles. Sa racine consiste en une souche de la 
grosseur du doigt; elle est rameuse, blanchâtre en dehors, 
blanche ou jaunâtre en dedans , d'une odeur forte et d'une fa- 
veur désagréable, amère, acre. On prépare la racine fraîchement 
déterrée, comme tous les autres végétaux frais. 
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CHAPITRE IV. 

9e la préparaUon des matières 

1. Matières animales généralemefH mitées. 

Ambba grisea s. AMBROSiACAy Ambra vera s, maritima; Am- 
bre gris ; Graue Ambra. — Doses usitées : d, 30. 

864. Celle substance que Carlheuser et Neumann regardaient 
coixime un bitume , et Bergmann comme une gomme-résine , 
fut longtemps considérée par d'autres tour-à-tour comme une 
sorte de camphre , un dnampignoB souf-marin, «n mélai^ de 
cire et de miel altérés^ un produit excrémentiel des crocodiles ou 
de certains oiseaux, etc. Aujourd'hui» presque tous les savans 
s'accordent à voir dans l'ambre gris le produit des iotestins de 
certains cachalots , et à le considérer comme une concrétion bi- 
liaire. On recueille ce produit flottant sur la mer ou jeté sur les 
côtes de l'Inde , de l'Afrique , et même de la France. Le plus 
estimé est celui qui vient de Sumatra et de Madagascar. L'am- 
bre, tel qu'il nous arrive, est ordinairement en boules plus ou 
moins volumineuses, opaques^ rudes au toucher, formées de cou- 
ches concentriques, friables, plus légères que l'eau, spongieuses, 
d'un brun grisâtre en dehors, traversées, en dedans , de veines 
noires ou d'un rouge jaunâtre, et chargées de points blanchâtres, 
fortement odorantes ; souvent aussi il est en masses informes , 
énormes , auxquels se trouvent collées les mâchoires de la Sepia 
octopod, et de la Sep. moscata, L., et qui fréquemment sont re- 
vêtues d'une croûte noire d'odeur bitumineuse. La saveur de 
l'ambre est fade; étant frotté ou échauffe, il développe une 
odeur forte, agréable, persistante. Sa consistance est celle de la 
cire ; il se ramollit entre les doigts, est fusible et presque com- 
plètement volatil au feu; étant approché d'une bougie, il 
s'enflamme prompteraent et brûle avec une lumière vive. Plus 
l'alcool est étendu d'eau, moins est grande la quantité d'ambre 
qu'il dissout ; dans l'élher ik se dissout complètement , et si Ton 
traite cette dissolution avec de l'alcool, on obtient un précipité 
blanc, ressemblant à de la cire, et qui est de Yambrinel L'ambre 
dit noir est une production artificielle qui ne mérite aucune con- 
fiance , quoiqu'on prétende qu'il se trouve dans les lies de Niko* 
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bar ; souvent aussi on donne le nom à'ambre noir aa Jecyei ou au 
Ladanum. L'ambre jaune, ainsi que Y Ambra cUrina et V Ambra 
gialla des Italiens sont des noms du succin. Vambre blanc n'est 
qu'une variété de Y ambre gris, si toutefois on ne donne pas en- 
core ce nom au blanc de baleine ou même au suecin. Diaprés 
cela il n'y a donc qu'une seule sorte d'ambre vrai, qui est Yam- 
hre gris, La chèreté de ce produit fait qu'il est souvent sophis- 
tiquéy soit avec de la farine , soit avec des excréraens de certains 
oiseaux ; ou bien on le fabrique artificiellement avec le benzoé, 
lesforaxetle ^adantim.Gependant, dans aucun de ces cas, l'ambre 
n'a ni la fusibilité ni la volatilité qui le caractérisent lorsqu'il 
est pur. Ceux qui voudraient faire de nouvelles études sur la 
pathogénésie de ce médicament, pourront le préparer en dissol- 
vant cette substance dans Yèlher ; mais ceux qui veulent se baser 
sur les expérimentations faites par Hahnemann , feront en tous 
cas mieux de faire les trois premières atténuations par la tritu- 
ration, la quatrième à l'alcool étendue de parties égales d'eau^ et 
le reste à l'alcool ordinaire. 

Gajîtharis , Caniharis vesicaloria , Ueloê vesicalorius , Lytra 
vesicatoria; Cantharide, Gantharide des boutiques ; ÉanHia* 
ride, Spanische Fliege. •— Dose usitée : 30. 

365. Ce scarabé du milieu et du midi de l'Europe se montre 
dans nos climats , aux mois de mai et de juin , surtout sur le 
frêne, le saule , le lilas , le troène^ moins sur le sureau et le chè- 
vrefeuille , et plus rarement encore sur le prunellier, le rosier, 
l'orme, etc. C'est un coléoplèrelong de 12 à 16 millimètres, d'un 
vert jaune doré ; tète inclinée , presque cordiforme ; antennes 
filiformes > de onre articles, noires ; aotennules également fili- 
formes, les postérieures renflées à l'extrémité; yeux grands, d'un 
brun foncé; bouche pourvue d'une lèvre supérieure et de deux 
mâchoires bifides ; corpf aUongé , presque rond et cylindrique ; 
deux ailes; élytres molles, demi-cylindriques, marquées de 
stries longitudinales;' tète et pieds garnis de poils blanchâtres. 
L'odeur de la cantharide est douceâtre , nauséuse ; sa saveur c^t 
très^acre , presque caustiqueé Les larves de ces insectes ont le 
corps d'un blanc jaunâtre , composé de tfois anneaux ; six pattes 
courtes; la tète arrondie; deus antennes filifum>es courtrs; 
deux màchoîpes et quatre aotennules. Elles vivent dans la terrr. 
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se nourrissent de racines, ykabissent leur métamorphose, et n'en 
sortent que devenues insectes parfaits. La cantharidine, décou- 
verte par Robftiuet, se trouve plutôt dans les parties molles de 
rinsecte ; les élytres et les pieds en contiennent peu ; elle se dis- 
sout plus facilement dans Téther et dans les huiles fixes que dans 
ralcool. La meilleure préparation pour Tusage homœopathique , 
est celle qui consiste à pulvériser les grandes cantharides femel" 
les,eik en faire lies trois premières atténuations parla Irituralion. 
La teinture- mère, si par hasard on en désirait, s'obtiendrait au 
moyen de 20 parties d'alcool, dans lequel on ferait digérer .^pen- 
dant 8 jours, la poudre de cantharides. Avant de pulvériser ces 
insectes , il importe de s'assurer qu'ils ne sont point vermoulus , 
ni pulvérulens, mais nouveaux, bien secs, entiers et lisses. Les 
petites cantharides sont beaucoup moins propres à l'usage ho- 
mœopathique que les grandes. 

Castoreum; Casloréum; BibergeiL — Dose usitée: 30. 

366. Le castor ( castor fiher), vit dans le nord de l'Asie et de 
l'Amérique ; ainsi que dans plusieurs pays de l'Europe, tels que 
la Pologne, la Russie, etc. Il est aujourd'hui très-rare en Alle- 
magne et en France. Le castoreum est le produit sécrétoire des 
glandes prépuliales de cet animal, placées longitudinalement 
sous la peau de l'abdomen tant du mâle que de la femelle ) entre 
l'origine de la queue et la partie postérieure des cuisses , der- 
rière le bassin. C'est une substance molle , de consistance siru- 
peuse, d'un jaune sale , d'une odeur. forte qui paraît quelquefois 
assez agréable à certaines femmes hystériques, d'une saveur 
acre, mordicanle; elle se mêle aisément à la salive et adhère faci- 
lement aux dents. A son état naturel, le castoreum se trouve 
constamment traversé par des cloisons membraneuses; à l'état 
sec, il est brun et assez friable. Les poches qui le'^contiennent 
sont au nombre de deux, l'une au-dessus de l'autre; celle du 
dessus est plus petite que la poche inférieure ; elles sont unies 
entre elles par leur conduit excréteur commun, et adhèrent 
toutes deux à l'espèce de poche ou cloaque dans lequel elles sont 
placées et qui est commun aux parties génitales et à l'anus'du cas- 
tor. Ce sont ces deux poches encore unies par leur conduit excré- 
teur, que l'on trouve dans le commerce sous le nom ^q carlo- 
réum, quoique, rigoureusement parlent, ce nom ne soit dû qu'à 
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la substance résineuse qu'elles renferment. On distingue , dans 
le commerce, deux sortes de castoréum , savoir 1*» \ecasloreum 
de Sibérie, le plus usité de tous ; 2<> le caslorèum anglais ou du 
Canada, moins estimé que le précédent. Le caslorèum de Sibérie, 
qu'on sèche ordinairement dans la fumée après l'avoir renfer- 
mé dans des vessies de porc, nous arrive en petites bourses pe- 
santes , arrondies du bas, aiguës du haut , presque coniques , 
gibbeuses, d'un brun foncé ; entourées, à l'extérieur, d'une espèce 
d'enveloppe membraneuse; traversées, à l'intérieur, par des 
membranes plus denses , entre les lamelles desquelles le caslo- 
rèum proprement dit se trouve adhérent. L'odeur de celui-ci est 
assez forte, un peu amère, mordicante, aromatique. Le caslo- 
rèum anglais ou du Canada nous arrive en petites bourses py ri- 
formes ou elliptiques , membraneuses, très-noires ; il est plus 
sec, plus aride , plus friable et plus clair de couleur que le cas- 
toréum de Sibérie; son odeur et sa saveur sont moins pronon- 
cées et plus désagréables , parfois même elles ont l'odeur de 
l'ammoniaque. Le castoréum est une des substances que l'in- 
dustrie de nos jours sophistique le plus fréquemment ; souvent 
dn y introduit du sable, du plomb, ou autres matières métalli- 
ques, afin d'en augmenter[1e poids ; dans d'autres cas on le falsi- 
fie avec le galbanum , la gomme ammoniaque , ou même la cire. 
En Angleterre on en fait même d'entièrement factice, qui sou- 
vent ne consiste qu'en un mélange de sang desséché , de gomme 
et de miel, introduit dans les vésicules biliaires du mouton ou du 
Teau, mais qui ne manqfue pas d'être d'une plus belle apparence 
que le vrai castoréum même. Ces sophistications et imitations 
criminelles se décèlent cependant facilement en ce que ce casto- 
réum est d'une odeur plus faible, sans cloisons à l'intérieur, 
d'un brillant résineux , assez fort, et en ce qu'il est entièrement 
solubledans l'alcool. Le bon et vrai castoréum doit être sec, d'une 
odeur bien prononcée, et renfermé dans des bourses intactes. 
La chaleur, l'humidité et l'air altèrent facilement celte matière, 
de sorte qu'il convient de l'en préserver autant que possible. — 
Pour l'usage homœopathique, on prépare le castoréum en arro- 
sant une partie de cette substance avec dix parties d'alcool, avec 
lequel on lelaisseen contact pendants jours, ayant soin d'agiter 
le mélange tous les jours. Au bout du temps indiqué^ on décante 
le liquide clair et le conserve sous le nom de teinture-mère de 
eastoréum. 
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Goccionellâ s. Cocciiïella septempunctata , Chrysomeîa 
septempunclala y L. ; Coccinelle, Bête à Dieu, Bête da bon 
Dieu ; Sonnenhafer y Johanniskûfer y Frauenkâfer y Him- 
melskuhy Sommerkâlbchen, — Doses usitées : 0, 3, 30. 

367. Ce scarabé hémisphérique vit dans les haies , sur le blé, 
dans les prairies et sur les ombellifères. C'est un petit coléo- 
ptère de la grosseur d'un petit pois , au corps noir y à élytres 
rouges et marquées de sept points noirs. La tête de cet insecte 
est petite et placée dans une cavitée; antennes courtes , en 
massue solide, composées de onze articles. Bouche composée de 
deux lèvres, dont la supérieure est arrondie et coriace, Tinfé- 
rieure avancée , de deux mandibules courtes , cornées' et de 
quatre antcnnules; corps hémisphérique, plat^en dessous; cor- 
selet et élytres bordés; trois articles aux tarses, dont les deux 
premières en cœur et garnis de bosses. Les larves de ces insec- 
tes ont six paltcs, le corps allongé et divisé en douze anneaux^ 
quelquefois épineux. Elles vivent sur les arbres et les plantes 
de toutes espèces, où, comme Tinsecte parfait, elles se nour» 
rissent de très-pelits insectes. Pendant sa vie, ce coîéoptère con- 
tient un suc acre, volatil, de l'odeur de l'opium, et qui se 
perd lorsqu'on le sèche , de sorte qu'il importe d'écraser ces in- 
sectes encore vivans, après quoi on les arrose avec vingt par- 
ties d'alcool , et on décante la teinture au bout de huit jours. 

CoNCHiE, TESTiE OsTREiE ; Coquilles, Coquilles d'huitres; 
Âuslerschaalen. — Dose usitée : 30. 

36S. L'huîlre commune ( Oslrea edulis) est une coquille bi- 
valve, presque ronde, ondulée^ imbriquée par des lames , 
ayant une de ses valves aplatie et entière. Charnière sans dents , 
avec une fausse tte oblongue , sillonnée en travers, donnant 
attache au ligament; une seule impression musculaire dan» 
chaque valve; acéphale, n'ayant ni tube, ni pied musculeux; 
bords du manteau frangés. Les huîtres existent dans toutes les 
mers de l'Europe ainsi que dans celles de l'Afrique et de l'Asie > 
et abondent surtout dans les golfes formés à l'embouchure des 
grands fleuves, où elles se trouvent fixées aux rochers sous- 
marins, ou attachées les unes aux autres par la valve infé- 
rieure de leur écaille, soit sur les rivages, afUiérentes aux pieux, 
aux racines de certains arbres, ou bien entièrement libres. Le» 
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écailles dlioltres sont fonnées d*ane sabstance calcaire ; elles 
sont presque circalaires, striée.^ et d'un gris sale en dehors , 
luisantes, lisses et blanches en dedans. Suivant Roger, elles 
contiennent sur cent parties 95, 18 de carbonate de chaux; 
1 9 88 de phosphate de chaux ; , 40 de silice ; , 45 de matière 
animale. Étant calcinées, elles se changent presque entièrement 
en carbonate de chaux ou en chaux vive, suivant le degré 
de chaleur auquel on les expose. £n homœopalhic, nous ne nous 
servons point de ces écailles entières, mais seulement de la 
niasse blanche renfermée entre les lamelles. Le médicament 
qui en résulte est celui que nous employons sous le nom de 
Calcarea carbonica. (Voyez n* 109.) 

CORALLIUM RUBRUAi, Isis nohilis; Corail rouge; Rothe Ko^ 

ralle. — Dose usitée : 30. 

369. Les coraux rouges (coralliarubra) sont les écorces cal- 
caires de certains polypiers qui habitent la Méditerranée , sur- 
tout la côte septentrionale de TAfrique , et TArchipel grec , où , 
ils s'accrochent , par un pied large , aux rochers sous-marins. 
La forme et la structure de ce polypier sont telles qu'il res- 
semble à un arbrisseau dépouillé de feuilles; ou bien il forme, 
par l'agglomération d'un grand nombre d'individus , des espè- 
ces de roches d'une grande étendue. Le tronc de ce polypier 
est arrondi ou un peu comprimé, de la grosseur de 3 cen- 
timètres à sa base, garni irrégulièrement de branches latéra- 
les écartées, dont chacune se termine par un nœud arrondi. 
Ce nœud est la vraie partie vivante du polypier ; il est recou- 
vert d'une pellicule molle et moelleuse, et sert d'habitation à 
une foule de vers qui tous appartiennent à l'ordre des zoo- 
phytes , et qui entre eux sont unis par une substance commune. 
£n enlevant la pellicule qui recouvre le nœud, on voit l'axe 
pierreux , cellulaire , consistant en couches concentriques dé- 
posées les unes après les autres par ces animaux. Cet axe forme 
la partie officinale du corail. — Outre le corail rouge , on distin- 
gue encore le corail ft/ancet le corail noir. Le premier provient 
du Madrepora ociilatay L.; l'autre du Gorgona antipatkes , 
Genel. Le corail noir ressemble aux branches d'un bois mort, 
soir, et a la grosseur d'un tuyau de plume; on les employait 
autrefois, ainsi que le corail blanc et le corail rouge, comme 
alexHères. Le corail rouge qui , à cause de sa belle couleur, sert 



224 CHÀP. IV. 1. MAT. ANIM. GÉNÉRALEM. USITÉS. 

fréquemment à faire des bijoux, consiste, d'après Vogel, en 
carbonate de chaax coloré par une petite quantité d'oxyde de 
fer; et, mêlé à une matière gélatineuse. — Pour Tusage ho- 
mœopathique , on prend les petits morceaux qui sont striés en 
dehors, branchus, et souvent recouverts d'une matière blan- 
che, calcaire. Les trois premières atténuations se font par la 
triluralion, 

DiADEMA, Âranea Diademay Epeira Diadema; Araignée 
porte-croix. Araignée diadème, Araignée à croix papale. 
Ereuzspinne, — Doses usitées, 30. 

370. Celte araignée se trouve par toute l'Europe dans les écu- 
ries, dans les chantiers sur les piles de bois , aux murailles , dans 
les vieux édifices, où elle dispose son nid verticalement, afin de 
prendre les insectes qui lui servent de nourriture. Elle se dis- 
tingue par son corps ovoïde qui atteint souvent la grosseur 
d'une noisette, et une ligne longitudinale, dorsale, composée 
de points jaunes et b'ancs, et traversée par trois autres lignes 
semblables. Afin de préparer cette araignée à l'usage médici- 
nal , le docteur Gross conseille de faire une piqûre dans l'abdo- 
men de l'insccle vivant , de recueillir sur cent grains de sucre 
de lait la sérosité qui en découle , et de faire les (roi5 premières 
atténuations par la triluralion. Selon le docteur Hering , cepen- 
dant, il serait préférable de faire macérer l'araignée entière 
dans de l'alcool , et d'atténuer ensuite à l'eprit-de-vin la tein- 
ture qu'au bout de quelques mois on en retirerait. 

Lâchais, Trigonocéphalus Lachesis ; Trigonocéphale à losan- 
ges (venin dentaire du); Lacliesis-SchlangengifL — Dose 
usitée : 30. 

371 . Le venin de serpent s'obtient des vésicules à poison qui se 
trouvent à la mâchoire supérieure de ces reptiles. Dans les archi- 
ves homœopathiques publiées par le docteur Slapf , ainsi que 
dans la bibliothèque de Genève , on trouve le récit fait par le 
docteur Hering des moyens qu'il a employés en Amérique pour 
se procurer, sur un trigonocéphale vivant, une goutte de son ve- 
nin. Ce procédé dangereux consiste à presser , avec le doigt, la 
vésicule à poison, dont ensuite une goulelette recueillie à l'extré- 
mité de la dent, est reçue sur du sucre de lait et préparée comme 
toutes les autres substances dont les trois premières atténuations 
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se font par la trituration. Jusqu'ici nous n'employons que les 
venins du Lachesis et du Croialus horridus , dont le dernier 
s'obtient et se prépare de la même manière que le premier. Le 
Lachesis ou trigonocépbale à losanges, habile les contrées chau- 
des de TAmérique méridionale ; il atteint une longeur de près de 
deux mètres et ses crochets à venin ont plus de deux centimè- 
tres de long. La peau de ce reptile est d'un brun rougeâlre, mar- 
quée le long du dos de grandes taches rhomboïdales d'un brun 
noirâtre , dont chacune renferme deux taches de la couleur du 
corps. Le venin a l'aspect de la salive, seulement il est moins vis- 
queux, mais limpide , inodore et sans saveur prononcée, la cou- 
leur en tire un peu sur le verdâtre. A l'extrémilé de la dent, il 
s'arrondit facilement en gouttes , et tombe sans ûler ; mis sur la 
langue , il y produit une légère sensation d'aslriction ; exposé à 
l'air, il ne tarde pas à se concréter en une masse sèche et jaune, qui 
conserve encore pendant long-temps ses qualités vénéneuses. — 
Quant au Crotalus horridus^on serpenta sonnettes, c'est un rep- 
tile qui habite principalement l'Amérique méridionale, mais qui 
se trouve aussi aux Etats-Unis, et qui parvient également à une 
taille de près de deux mètres. Il se fait remarquer, comme tout le 
genre Crotalus, par son odeur fétide, à laquelle on attribue une 
vertu stupéfiante, et par le bruit léger que produisent, lorsqu'il 
rampe, les grelots écailleux dont le bout de sa queue est garnie. 
Les crotales en général sont les plus redoutables de tous les rep- 
tiles , et le Crotalus horridus en particulier est le plus dange- 
reux de tous les crotales. Son dos est chargé de taches noirâtres , 
abondantes et bigarrées de jaune ; l'extrémité de sa queue est 
noire; les den.ts qui arment ses mâchoires sont crochues en ar- 
rière; le venin qu'expriment les deux dents plus fortes de la mâ- 
choire supérieure est d'une couleur verdâtre. Le venin de tous 
les serpens a cela de particulier qu'il peut être avalé sans incon- 
vénient, tandis que, introduit dans une plaie ou injecté dans une 
veine, il produit les accidens les plus fâcheux et dans la plupart 
des cas aussi la mort. — Le docteur Hering a fait passer en Eu- 
rope une partie des préparations faites par lui du venin du La- 
chesis et de celui du Crotalus, et c'est à lui que tous les méde- 
cins et pharmaciens homœopathes sont redevables de ce qu'ils 
possèdent de cette substance. Dernièrement, nous avons reçu 
directement d'Amérique une nouvelle dose de ces préparations, 
et c'est par cette voie que nous avons mis MM. de Gatelan à 



226 GHÀP. lY. 1. MAT. ÀNIM« GÉNÉRÀLEM. USITÉS. 

Paris et Pelletier et fils à Lyon à même^'en pourvoir tous les 
bomoBopalhes qui en désireraient i et de leur en fournir à partir 
de la 9° atténuation . 

Mephitis putorius , Viverra putorius ; Putois mafelle. Putois 
ou Mofette d'Amérique y Goncpate ; Nordamerikanisches 
Stinklhier. — Dose usitée : 30. 

372. Le Putois mofette (Conepate) est un quadrupède de la 
famille des martes y habitant les Etat- Unis depuis la Louisiane 
jusqu'au 57' degré de la titudeborcale.il ala grosseur, d'une marte, 
la tête arrondie , le museau allongé , des moustaches sur triple 
rang à la mâchoire supérieure , nez sec, cjovl peu marqué. Soa 
pelage est noir , mais il a une raie dorsale blanche depuis la tête 
jusqu'à la queue , et deux autres de chaque côté qui vont paral- 
lèlement à la première ; la partie postérieure de son corps est 
plus grosse que celle de la marte ; sa queue est comme éoourlée 
et garnie de poils longs et presque entièrement blancs. Le des- 
sous de son corps est blanchâtre ; pattes allongées en devant^ et 
munies de cinq ongles vigoureux. Tout près de l'anus , il a , 
comme tous les animaux du genre Viverra y une poche où des 
glandes foUiculeuses particulières déposent une matière onc- 
tueuse d'une odeur tellement infecte que lorsqu'on s'approche 
de l'animal, au moment où il lance sa liqueur, la respiration est 
comme coupée et il semble que l'on va être asphyxié. C'est une 
liqueur presque pur i forme, d'un jaune foncé et d'une odeur al- 
liacée. On prépare la liqueur dont nous venons de parler, en di- 
sant les trois premières allcnualions parla trituration, 

MOSCHUS , Moschus moschi férus ; Musc ; Moschus , Bisam. — 

Dose usitée: 30. 

373. La substance odorante connue sous le nom de If use, pnn 
vient d'un mammifère ruminant du genre des chevrotains , et 
qui habile les hautes montagnes de l'Orient et du milieu de l'A- 
sie, la Tarlarie, la Silcsie , la Chine, le Thibet, etc. La partie de 
cetanimal qui contient le musc , consiste en une bourse poilue, 
longue de 6 à 12 centimètres , située sous le ventre de l'indi- 
vidu mâle, près des parties sexuelles, derrière le nombril. 
Cette bourse membraneuse, mince et sèche , renferme une hu- 
meur grasse et noire , d'une saveur un peu anaère , d'nae odeur 
particulière, forte, pénétrante^ et qui est le véritable musc. Les 
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poches de musc nous arrivent en Europe dans des bottes de plomb, 
ou dans des caisses en bois doublées de plomb. On en distingue 
ordinairement trois sortes, dont la première et la meilleure de 
toutes est le muse de Tonquin ou d' Orient (musc du Thibel des 
Allemands), proyenant du royaume de Tonquin et du Thibel, et 
apporté chez nous parlesAnglais.il est en poches-de la grosseur 
d'un œuf de pigeon, plus ou moins arrondies , couvertes de poils 
tirant sur le roux, jamais piquées devers, assez remplies et con- 
tenant, chacune, 15 à 20 grammes de musc; il a l'aspect du sang 
coagulé , et consiste en petits grumeaux d'un brun foncé, doux 
et onctueux au toucher , légèrement humides, et souvententre- 
mêlés de poils et de débris membraneux. La deuxième sorte est 
le Musc de Sibérie, ou Muse Kabardin, provenant non du Thi^ 
bet, comme le disent quelques auteurs français, mais seulement 
de la Sibérie; il est en bourses allongées , pointues à Tune de 
leurs extrémités y quelquefois piquées de vers, couvertes d'une 
peau plus épaisse , à poils plus longs, blanchâtres, argentés ; le 
musc que ces bourses contiennent , est traversé de beaucoup de 
membranes, d'une odeur plus faible , désagréable même , ayant 
quelque analogie avec celle de la sueur de cheval. Enfin, la troi- 
sième sorte et qui n'est peut-être qu'une variété du musc Ka- 
bardîn, c'est ]eMuse du Bengale, ainsi appelé de la voie par la- 
quelle se le procurent les Anglais et les Hollandais qui nous le. 
rapportent ; il est en bourses arrondies, jamais piquées de vers , 
à poils roussâtres ; son odeur est faible et a beaucoup de rapport 
avec celle du musc Kabardin. Au reste, il en est du musc comme 
ducastoréum ; son prix élevé a fait que l'industrie de nos jours 
n'a point manqué d'exercersur ce produit ses coupables falsifi- 
cations. Souvent on trouve dans le commerce non-seulement des 
poches dont le poids a été augmenté par l'introduction de sable, 
de plomb, de fer ou autres matières pesantes ; mais il existe aussi 
des poches qui ont été ouvertes et recousues et qui contiennent 
toutes sortes de choses , excepté du musc ; tandis que d'autres 
encore sont entièrement factices, ne contenant absolument rien, 
ou tout au plus quelques débris de la peau de l'animal qui four- 
nit le musc. Ces dernières falsifications se décèlent cependant 
assez facilement en ce que ces bourses factices sont recousues et 
présentent une couture visible, ou qu'elles sont même composées 
de plusieurs pièces, et ne sont point traversées de membranes in- 
ternes ; en outre elles présentent ordinairement des endroits dé» 
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pourvus de poils. Le bon et véritable musc , lorsqu'on le frotte 
sur du papier y avec de Feau , ne doit point présenler au toucher 
de points sablonneux y et doit acquérir une couleur tirant sur le 
jaune. Le musc qui se vend hors de sa poche [Moschus ex vesicis) 
est presque toujours sophistiqué et n'est point propre à l'usage 
médical. Pour l'husage homoœpathique , nous nous servons du 
Musc de Tongutn, dont nous faisons les trois premières a Iténua- 
tions par la trituration. Si par hasard on désirait avoir la tein- 
ture-mère de celte substance , on Tobtiendrait au moyen de 20 
parties d'alcool , comme celles de toutes les substances sèches. 

Oleum anihale ^thereum; Oleum Dippeliiy Oleum animale 
Dippelii; Oleum pyro-animale depuratum ,- Oleum cornu ree- 
tificatum , Oleum cornu cervi reclificatum ; Huile animale 
éthérée; Huile de Dippel, Huile animale de Dippel; Huile 
pyro-zoonique rectifiée; Huile de corne de cerf. Huile de corne 
de cerf recliûée ; ^therisches Thierôl , Thierôl - JSlher , 
Hirsckhom-Geisl. — Dose usitée : 30. 

374. On obtient cette huile en soumettant à la distillation à 
sec de la corne de cerf, des os, de Tivoire ou toute autre matière 
animale, voir même des cheveux, de la soie, de la laine, etc., et 
en séparantensuite l'huile fétide qui a passé dans le récipient, 
des parties alcalines auxquelles elle se trouve mêlée. L'huile qui 
passe la première dans le récipient, est liquide, jaunâtre et 
moins fétide que celle qui lui succède, et qui devient de plus en 
plus épaisse, brune et enfin complètement noire. L'huile ainsi 
obtenue est plus pesante que l'eau, d'un brun noir, épaisse, delà 
consistance du goudron^ d'une odeur excessivement fétide , et 
d'une saveur désagréable, acre, presque alcaline. C'est ce qu'on 
appelle l'huile animale empyreumatique, afin de la distinguer de 
l'huile animale éthérée ou rectifiée, qui s'obtient par la rectifica- 
tion de celte première, et qui porte alors le nom d* huile animale 
de Dippel, etc. La rectification de l'huile empyrameutique s'ob- 
tient par une seconde distillation. A cet effet , on introduit 
l'huile, avec quatre fois son volume d'eau, dans une cornue 
neuve et on répèle la distillation jusqu'à ce qu'on obtienne une 
huile parfaitement incolore. Dans cet état , l'huile animale de 
Dippel est limpide^ très-liquide, d'une pesanteur spécifique de 
0, 75, inflammable, d'une odeur désagréable, pénétrante, un 
peu aromatique, d'une saveur d'abord acre, puis amèreetfrat- 
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che. Elle est très-Tolàtîle, et ordinairement blanche; mais exposée 
au contact de la lamière^ elle devient jaune, puis brunâtre, enfin 
d'un brun noirâtre et en même temps plus épaisse; cependant 
en la traitant alors avec le double de son volume d'eau , on 
peut lui rendre sa limpidité et sa fluidité originaires. Elle est 
miscible à Talcool et à l'élher en toute proportion ; dans Teau, 
elle se dissout en petite quantité. Pour s'assurer que cette huile, 
telle qu'on la trouve dans le commerce, n'a pas été falsifiée par 
le mélange avec des huiles végétales fixes» il sufiit d'en faire tom- 
ber une goutte sur du papier blanc qu'on expose ensuite à Tair ; 
si l'huile est pure, elle n'y laisse aucune tache. Pour être ensuite 
certain qu'elle ne contient pas non plus d'huile essentielle végé- 
tale , comme celle de térébenthine , etc., on la mêle avec !e 
double de son volume d'alcool , en secouant bien le mélange , 
que l'on verse sur un filtre imbibé d'esprit-de-vin ; l'huile ani- 
male reste sur le filtre, tandis que l'alcool passe, entraînant avec 
lui l'huile végétale. Enfin , pour préserver cette huile de l'in- 
fluence de la lumière et de l'air, qui en changent la couleur et 
la consistance, comme nous venons de le dire, il est nécessaire 
de la conserver dans des flacons noirs, bouchés à l'émeri et garnis 
d'une vessie préparée qu'on lie par dessus le bouchon . Depuis 
quelque temps, on trouve dans le commerce une huile de Dippel 
parfaitement limpide et incolore, et qui ne s'altère ni par l'air ni 
par la lumière. — Les troîs premières atténuations de cette huile 
se font par la trituration» 

Oleuh JECORIS MOtftiHUiB S. ASELLI ; Huile de foie de poisson , 
Huile de morue ; Leberthran , Stockfisch-Leherthran. — 
Doses usitées ? 

375. L'huile de foie de poisson est une substance grasse, li- 
quide, que l'on extrait du foie de plusieurs espèces de Gadus^ 
tels que les Gadus morrhua, carhonarius et molua^ L., et que 
l'on obtient principalement sur les côtes maritimes de la France, 
de l'Angleterre et de la Norv^ège, en exposant le foie de ces 
poissons au soleil , ou bien en le soumettant à la putréfaction. 
C'est ce qui fait qu'il y a dans le commerce deux sortes de cette 
huile, dont la première^ obtenue par l'exposition des pièces au 
soleil , et connue sous le nom d'huile ,de morue blanche , est 
épaisse , d'un beau jaune doré , d'une odeur douce, d'une saveur 
douce, huileuse, et d'une pesanteur spécifique de 0,921. Cette 
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sorte nous arrive de Berg en Norwège. L'antre sorte, qui s'ob- 
tient par la putréfaction et la décoction des pièces, et qui porte 
le nom d'huile de morue brune, est plus trouble, d'un brun 
foncé, d'une odeur désagréable, nauséeuse et d'une sareur acre, 
un peu amère. L'huile de morue se dissout dans l'éther, ainsi 
que dans l'alcool absolu ; secouée atec de Fean distillée, elle 
colore cette dernière en jaune; exposée à l'air, elle se dessèche. 
Pour l'usage homœopatbique , c'est Y huile de morue Hanche 
qu'il faut se procurer» On la prépare, soit en faisant les trois 
premières atténuations par la trilurtUion, oequi vaut le mien:» 
soit en les faisant dès l'abord à l'alcool. 

Oniscus asellus, Millepeda; Cloporte ordinaire, Porcelllon^ 
Millepied; Kellerasself Eell€resel,Kellerwurm,Tautendbein. 
— Doses usitées ? 

376. Le cloporte est un petit animal du genre des] crustacés 
isopodes ptérigibranches> assez commun dans nos caves. Il est 
long de 13 à 22 millimètres ; ses antennes sont au nombre de 
quatre, dont deux sont très«courtes et presque entièrement ca- 
chées, les autres cétacées ,. coudées, ayant cinq ou six articles ; 
il a plusieurs paires de mâchoires, point d'antennules saillantes, 
son corps est ovale , recouvert de plusieurs pièces crustacées, 
transverses, subimbriquées, et pourvu à son extrémité de deux 
appendices courts et très-simples. Ses pattes sont au nombre de 
quatorze. La couleur de cet animal est d'un gris plus ou moins 
foncé, tirant sur le bleu ou sur le brun^ avec des taches et des stries 
jaunâtres. Il habite surtout les caves, le dessous des pierres, ou au- 
tres endroits humides, et semble fuir la lumière. Lorsqu'on le 
saisit , il se roule en boule sur lui-même. La saveur de ces ani- 
maux est douceâtre, nauséeuse; l'odeur en est désagréable, am- 
moniacale ; ils contiennent du nitrate de potasse. Pour l'usagie 
homoeopatbique, on les prépare en faisant les frow premières 
atténuations par la irUuraUon. La teinture-mère s'en obtiendrait 
de la manière connue, au moyen de 20 parties d'alcool. 

Sepia OFFicnfALis, Sepiœ eueene; Seiche ordinaire. Encre de 
seiche; Timenliech, Sej^ensafé, — - Dose usitée : 30. 

377. La partie de ce mollusque dont l'homoBopathîe se sert, 
n'est point, comme le prétendent quelques matières médicales 
de l'ancienne école, la coquille interne connue sous le nom 
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^t0$9a sepim , nais la liqueur excrétoire contenue dans l'^abdo- 
Bien de cet aBimar, et connue sous le nom d'Encre de seiche oa 
Sepia des dessinaiemrs. Cette liqueur, renfermée dans une es- 
pèce de bourse oa vessie propre à ces animaux y est un suc brun 
noirâdre qui leur sert à obscurcir Teau lorsqu'ils veulent s'assu- 
rer de leur proie oo se dérober à la vue de leurs ennemis. L'a- 
nimal même qui fournit cette encre est un mollusque céphalo- 
pode, privé de coquille extéfieure, long de trois à six déci- 
mètres, de couleur brune, tirant sur le rouge et tachetée de 
noir. Son corps est osî^ elUf^que , arrondi , charnu et contenu 
dans un sac ailé dan toute sa longueur , renfermant vers le 
dos un os likNre, ovale-oblong, un peu convexe, crétacé et spon- 
gieux. Tête séparée du corps par un cou , saillante , ronde, pour- 
vue d'yeux saillans, d^un rouge vif; bouche terminale, à ma- 
cfaoires allongées , entourée de dix bras pédoncules , très-larges 
et garnis de ventouses. La vessie à encre se trouve séparée du 
foie et située plus profondément que cekii^îi dans la cavité du 
ventre; son conduit extérieur se termine en une espèce d'enton- 
noir, et s'ouvre vers la partie du cou où se trouve placé en mèoae 
temps l'anus de cet animal. Les œufs de la seiche sont pédon- 
cules, de ta grosseur d'un petit pois, et forment une espèce de 
grappe rameuse , ce qui leur a fait donner le nom de raisins de 
mer (Uvœ marinœ). Ces (Bufs , ainsi que la coquille in terne de la 
seiche, étaient autrefois usitées en médecine ; aujourd'hui on ne 
£ul emploi de cette dernière que pour polir les corps dors , ou 
bien on en met dans les cages de serins et antres petits oiseaux^ 
afin <pi'ils paissent aiguiser leur bec. Vencre de seiche est prin- 
cipalement employée par les peintres ; elle nous arrive par la 
voie de Rome , de la Méditerranée , «t se trouve , à son état pri- 
mitif , enfermée encore dans la vessie qui la contient et avec 
laquelle en l'a fhit sécher. On vend aussi , pour les dessina- 
teurs , une aèpia préparée , qui est en morceaux carrés , mais 
qui n'est nullisment propre à l'usage homoeopalhique, puisqu'elle 
est mêlée avec de la gomme et autres substances. Il faut donc 
prendre cette encre de la vessie même. On en fait les frot> 
premières atténuations par la trituration, 

Sbokgi A MARIKA TOSTA ;£ponge maritime torrifiée; Gebrannier 
Mûersckwamm. — Doses usitées : 2, 3, 3A. 

378» La subMnoe animale assezconnue sous le nom d'épongé 
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Spongia officinalis) est , suivant plusieurs naturalistes , le sque* 
letle d'un polypier polimorphe tandis que d'autres la regardent 
comme un produit entièrement végétal et qui ne fait que servir 
d'habitation à certains polypes. Quoi qu'il en soit, jamais on n'a 
connu l'animal qui habite l'éponge ou dont elle est le prétendu 
squelette, de manière que ceux qui placent l'éponge dans le règne 
animal , sont obligés de ne faire consister le corps de cet animal 
qu'en une sorte de gelée tenue qui se dessèche sans laisser aucune 
trace. L'éponge se trouve assez fréquemment dans la mer Rouge, 
ainsi que dansla Méditerranée, adhérant aux rochers ; on la pê« 
che surtout dans les lies de l'Archipel , d'où elle nous arrive par 
Marseille. Ce sont des masses informes , plus ou ou moins gran- 
des , légères , poreuses , tenaces, élastiques , parfois rameuses ,. 
composées de ûbres déliées , anastomosées entre elles; elles sont 
ordinairement brunâtres ou jaunâtres, arrondies, planes, en des- 
sous, convexes en dessus , molles et recouvertes d'un mucus gé- 
latineux. Une autre sorte de ces éponges, qui nous arrive d'Amé- 
rique, est d'une texture plus fine, d'un jaune blond , molle, to- 
menteuse, plus poreuse que la précédente, en masse concave, éva- 
sée. Lcsépongesles plus estimées sont]celles qu'on appelle épongf^^ 
mâles , et qu'autrefois on tirait par la voie de Venise ; elles sont 
plus fines et regardées comme plus jeunes. Les éponges fines de- 
toilette sont des éponges soumises à des lavages répétés à froid et 
à chaud , avec de l'eau simple , puis acidulée avec l'acide muria- 
tique faible, traitées ensuite par l'acide sulfuriqûe étendue d'eau, 
et enfin parfumées de diverses manières. Ces dernières ne con-- 
viennent nullement à l'usage homœopatliique. Les éponges dont 
l'homœopalhe se sert , sont les éponges ordinaires , celles de 
moyenne dimension, telles qu'elles se vendent chez les droguistes. 
Pour les préparer à l'usage médical , on les coupe en morceaux 
d'un médiocre volume , on les met dans un brûloir à café , et on 
les grille sur des charbons ardens, en tournant toujours jusqu'à 
ce que les morceaux aient acquis une couleur brune et qu'ils se 
laisent réduire en poudre sans beaucoup de peine. La poudre 
ainsi obtenue est d'un brun foncé, d'une odeur empyreumatique, 
d'une saveur désagréable, salée ; elle attire facilement l'humidité 
de l'air et donne , bouillie avec de l'eau , une décoction jaunâtre 
dont l'odeur lire un peu sur celle de l'acide sulfuriqûe. Le char- 
bon d'épongé, tel qu'on le trouve assez souvent dans les pharma- 
cies f parait être dénué de toute énergie , tandis que l'éponge qui 
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n'a élé grillée que jusqu'au brun, conserve beaucoup plus d'odeur 
et communique à resprit-de-vin toute sa vertu médicinale. Pour 
obtenir la teinture-mère, on mêle une partie de Téponge grillée et 
réduite enpoudre, avec 20 parties d'alcooh et on la traite du reste 
de la manière connue. Mieux vaudrait encore faire les trois pre- 
mières atténuations par la trituration. 

Xhebidion curassayigum ; Araignée noire de Curaçao; Feuer- 
spinnchen. — Dose usitée: 30. 

379 . Cette petite araignée noire, connue par son venin redou- 
table, se trouve assez fréquemment à Curaçao, ou les nègres lui 
donnent le nom d'Aranya. Elle a le corps de la grosseur d'ua 
noyau de cerise, la poitrine noire, les pattes noires et couvertes 
de poils courts et raides , et se distingue par trois points d'un 
rouge vif, placés à la partie postérieure de son corps , et dont le 
plus grand , qui se trouve au dessus de Tanus , a à peu près la 
dimension d'une tète d'épingle. Les plus jeunes de ces animaux 
sont d'un beau noir foncé , marqués de plusieurs petites lignes 
blanches composées de taches en forme de gouttelettes, se diri- 
geant du devant en arrière ; leurs pattes sont demi-transparen* 
tes , brunâtres. Les femelles son t marquées de stries pareilles 
mais plus larges , disposées en forme de croissant et de couleur 
jaunâtre. Tous , mâles , femelles et petits , ont sur le ventre une 
tache carrée, jaune, échancrée sur les bords , et qui occupe pres- 
que toute la. largeur du ventre. — On introduit toute l'araignée 
dans 20 parties d'alcool, et on l'y fait macérer pendant plusieurs 
semaines ou même pendant plusieurs mois , après quoi on dé- 
cante la liqueurclaire, que l'on conserve sous le nom de teinture- 
mère, et qui sert ensuitepourfairelcs atténuations delà manière 
connue. 

2. Matières animales encore peu usitées et pour la plupart encore 

entièrement inconnues. 

Albumen, Album ovi ; Albumine, Blanc d'œuf ; Jîttreiw. 

380. Le blanc d'œuf est une matière visqueuse , d'apparence 
gélatineuse, blanche, dsmi-transparente, renfermée dans la co- 
que des œufs d*oiseaux, où elle entoure le jaune, étant entourée» 
à son tour , et traversée par une membrane mince , fibreuse et 
pourvue de vaisseaux nombreux. C'est une substance inodore , 

10. 
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d'une saveur fade, miscible à Teau , ooagillable par l'actiou de ia 
chaleur, de Telcoolyde Téther, des acides forts et du tannin. Sur 
cent parties, le blanc d*œuf en contient 80 d'eau; 4, 5 de matière 
non coagulable; 15, 5 d'albumine, et quelques traces légères de 
soude, de soufre, da sulfate et de muriate de soude, de phosphate 
de chaux et d'acide benzoique. Lorsqu'on le dessèche , il prend 
une apparence gommeuse et perd les quatre cinquièmes de son 
poids ; placé dans l'alcool , il perd presque toute son eau et se 
coagule, cédant aussi à l'alcool le mucus et la soude qu'il con- 
tient. A son état ordinaire, et lorsqu'il a été desséché, il est par* 
faitcment soluble dans l'eau ; mais coagulé par l'action de la 
chaleur, c'est-à-dire, lorsqu'il s'est solidifié en devenant opaque, il 
n'est plus soluble dans ce fluide, sans que cependant sa partie es- 
sentielle, l'albumine, ait subi aucune altération de sa compost- 
lion. Cette partie essentielle du blanc d'œuf, c'est-à-dire l'albu- 
mine, se trouve, du reste, non-seulement dans les œufs, mais en- 
core dans un grand nombre de liqueurs et de matières animales 
naturelles, telles que le sang , les muscles, le cartilage , la syno- 
vie, etc. ^ ainsi que dans divers fluides morbides, dans les uri- 
nes de certains malades, dans la sérosité des hydropisies, des vé- 
sicatoires, etc. Un principe analogue existe même dans Ife règne 
végétal , où il contribue à composer le suc de plusieurs plantes. 
L'albumine pure se compose d'hydrogène, d'oxygène, de carbone 
et d'azote. — Pour l'usage homœopalhique , on se sert du blanc 
d'œuf, tel qu'il se trouve dans les œufs de poule [ova gallinaeea)* 
— On en fait les trois premières atténuations par la triiuration, 

Babbus, C'H'pri'Mis harhus ; Barbeau ; Barbe. 

381. Ce poisson, dont la forme approche de celle du brochet , 
vit dans les eaux claires et courantes de l'Asie et du midi de l'Eu- 
rope , et se trouve assez fréquemment en France. Ses caractères 
sont: Qoa tre barbillons à la mâchoire supérieure, qui avance beau- 
coup sur l'inférieure ; deux rangées de cinq dents à chaque mâ- 
choire ; corps arrondi , allongé, olivâtre ou bleuâtre en dessus > 
blanchâtre en dessous ; nageoires rougeâtres, celle de la queue 
en fosrchette. On troavedes barbeaux de toutes grandeurs même 
jusqu'à 9 décimètres de long. Ils vivent d'insectes ydepetits pois- 
sons, et de toutes les substances animales qu'ils peuvent altein* 
dre. Le corps de ce poisson estordintirem^at recouvert d'un idu^ 
eus ^mtueox ; sa cbak est blanthe, teadre et d'une saveur d'ao- 
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tant plus agréable que le poisson est plus âgé ; mais d'une dw 
gestion assez difficile pour les estomacs délicats. Les barbeaux 
des rivières sont plus estimés pour la table que ceux des élangs 
et des lacs ; on vante surtout ceux du Rhône. Dans le Veser , il 
acquiert une graisse d'une saveur fort agréable , et qui , suivant 
quelques auteurs, est due au lin que l'on introduit dans ce fleuve. 
Les œufs du barbeau sont regardés comme vénéneux, et con- 
tiennent une substance acre et amère. Pour l'usage bomœopa- 
thique, on prend les œufs frais d'un grand barbeau adulte, et on 
les prépare en faisant les trois premières atténuations par la ^î** 
îuration. 

Cancer fluviatilis, F., Cancer astacus, L., Astacus /lu- 
viatiliSy E. ; Écrevisse commune ; Flusskrebs. 

382. L'écrevisse commune est un cruslacé décapode à longue 
queue, et qui habite en Europe le bord des ruisseaux , des pe- 
tites rivières et même des étangs et des lacs, où il se tient dans 
les trous et sous les pierres. Ses caractères sont : Quatre anten- 
nes inégales , les antérieures plus courtes , peu articulées , divi- 
sées en deux , mais non jusqu'à la base ; corps oblong comme 
cylindrique; la partiedu devant terminée par une pointe courte» 
saillante entre les yeux ; queue large, grande, couverte d'écail- 
lés transversales et munie d'écaillés natatoires , latérales et ter- 
minales , se recourbant en-dessous sur elles-mêmes ; dix pattes, 
dont les deux antérieures sont terminées en pinces vigoureuses 
et dentées. €es animaux ont encore cela de particulier que leurs 
membres, mutilés ou détruits, se régénèrent facilement; Ums 
les ans ils muent, c.-à-d. ils changent leur enveloppe calcaire 
écaillcuse. Dans le temps de la mue, leur estomac offre, dans scm 
épaisseur, deux corps calcaires , durs , connus sous le nom ù*¥eux 
étéerevisses { Oeuli cancrorum ), et qui sont destinés à fournir la 
matière propre à la reproduction d'un nouveau test. La femelle 
de ces aninuiux porte, sous sa queue roulée, d'abord ses œufs , 
ensuite ses petits, jusqu'à ce qu'ils aient atteint une certaine 
grosseur. Les écrevisses sont fort estimées sur toutes les tables ; 
après la cuisson, leur test ordinairement d'un gris brun, effre 
une couleur rouge ; leur chair est blanche, gélatineuse, délîcale 
et d'assez fadle digestion , mais susceptible de faire naître das 
éruptions ortiées , ce q«i arrive presque infailliblement, lorsque, 
pour conserver ces animaux hors de l'eau on les a placés dans 
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un milieu humide rempli d'orties ; celle plante qui est plas 
propre qu'aucune autre à faciliter leur conservation y paratt leur 
communiquer alors de ses vertus. Les écrevisses des eaux vives 
sont plus estimées que celles des eaux stagnantes ; les écrevisses 
desMolluques,qui ne vivent que sur terre, donnent, dit-on, la 
mort à ceux qui en mangent. — Pour Tusage homœopathique, on 
se sert des écrevisses des eaux vives ; on les pile, encore vivantes, 
dans un mortier, et après les avoir réduites en pâte fine, on dé- 
laie celle-ci avec le double de son volume d'alcool , on exprime 
le tout , et on conserve la liqueur, qui sert ensuite à faire les at- 
ténua'ioiis. 

G.4NCR0RUM OCULi , OcuUs. Lapides cancrorum ; Yeux d'écre- 
visses; Krebsaugen, 

383. Les soi-disant Yeux d'éerevisses sont , comme nous ve- 
nons de le dire, des concrétions calcaires naturelles qui, au 
temps de la mue de cet animal , s'engendrent des deux cotés de 
l'estomac^ et qui , consistant d'abord en une matière laiteuse, 
s'endurcissent peu à peu. Ce sont des corps circulaires, [con- 
vexes d'un côlé, îiplalis de l'autre, concaves vers le centre, lis- 
ses , fermes , rosés ou blancs , formés de couches , inodores et 
d'une saveur terreuse. Sur cent parties , ils contiennent, d'après 
Dulk, 63,16 de carbonate de chaux; 17,30 de phosphate de 
chaux; 11,43 de matière animale soluble dans Teau, avec 
quelques traces de^odium et de chlorure de sodium ; 4,33 de 
matière animale insoluble dans l'eau ; 1,33 de phosphate de ma- 
gnésie; 1,41 de soude. Ce produit nous arrive en grand d'Astra- 
khan , delà Modalvie et de la Pologne, où on l'obtient en sou- 
mettant les écrevisses à la putréfaction, et séparant ensuite la 
chair au moyen de lavages. Les yeux d'écrevisses factices, qu'on 
trouve assez fréquemment dans le commerce, sont un composé 
de craie, de colle-forte, d'ichtyocolle, etse distinguent des natu- 
rels , en ce qu'ils ne sont point formés de couches ; que, dissous 
dans l'acide nitrique, ils ne laissent point de résidu membra- 
neux-gélatineux , qu'ils adhèrent fortement à la langue, et que, 
placés dans l'eau chaude, ils tombent en poussière. Pour l'usage 
homoeopathique, on prépare les yeux d'écrevisse naturels , fai- 
sant les trois premières atténuations par la trituration. 
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Formica, Formica ru fa ; Fourmi, Fourmi rouge; Ameise, 
Rothe ou. Waldameise, 

384. Le^ fourmis sont des insectes hyménoptères, de la fa- 
mille.des Myrmèges, ayant pour caractères : Antennes de douze 
lirticles environ, filiformes, brisés, le premier article très- 
long; antennules de grandeurs inégales, les antérieures fort lon- 
gues; mandibules fortes; langue tronquée, concave, courte; 
abdomen gros, ovale, et attaché au corselet par un pédicule qui 
porte une petite écaille ou nœud vertical ; tête noire; poitrine 
aplatie; trois sortes d*individus, des mâles, des femelles et des 
jieutres, dont les deux premières sont ailées et en petit nombre, 
tandis que les ouvrières ou neutres, qui ne sont pas ailées, 
composent presque exclusivement les fourmilières. Les femel- 
les et les neutres ont, en outre, à Textrémité de leur abdomen 
deux glandes par lesquelles elles sécrètent une liqueur particu- 
lière, acide, et qui, sur une peau délicate peut faire naître du 
prurit et des éruptions. Cette liqueur est ce qu*en chimie on ap- 
pelle V Jcide formique . La fourmi rouge vit en société très-nom- 
breuse; c'est elle qui, dans nos forêts de sapins, construit ces 
fourmilières en dôme, formées de petits brins de paille, de feuil- 
les mortes et de graines. Les fourmis mâles et les femelles , lors- 
qu'elles sont entièrement développées, quittent les fourmilières , 
volent dans Fair et s'y accouplent; les mâles meurent bientôt 
après, les femelles retournent à leurs fourmilières, où cependant 
on n'en reçoit qu'un petit nombre. Celles qui sont admises pon- 
dent des œufs, dont les fourmis neutres prennent le soin. — Pour 
l'usage homœopathique, on recueille les fourmis en plaçant un 
i)àton enduit de miel au-dessus d'une fourmilière, ou bien en y 
enfonçant un bouteille à goulot mince, et contenant au fond un 
peu de miel. Lorsque celte bouteille est suffisamment remplie 
de fourmis, on la relire, on verse ces animaux dans une bou- 
teille neuve et propre, on les arrose de 3 parties d'alcool , en- 
suite, au bout de 6, 8 jours , on décante le liquide, et on le con- 
serve sous le nom d* Esprit de fourmis {Formicarum spirilus). 
C'est cet esprit dont on fait ensuite les atténuations convenables. 

Lacerta AGILIS ; Lézard gris ; .Graue Eideehse. 

385. Le lézard gris est un reptile saurien , de la famille des 
Lacertinsy ayant pour caractères: Ginqdoigls inégaux et libres; 
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langue rétraclée et l)ifurquée; écailles transversales sous le ven- 
tre; queuelongue, formée d'articulations qui se séparent presque 
sans effort. Le Lacerla agilis de Linné comprend trois variétés 
qui ne diffèrent que par leur couleur. La premier» est le Lé" 
zarl vert {Lacertaocellatay Daud.), le plus grand de tous , et qui 
habile l'Europe méridionale , l'Afrique y la Suède et le Kamt- 
chadka, mais qui chez nous se montre aussi dans les haies et dans 
les bois, quoiqu'on ne les rencontre guère que dans les grandes 
chaleurs. Il a tout le dessus de son corps vertetbleuâtre, marqué 
de petits points noirs et de blancs ; jaunâtre en dessous ; sa lon- 
gueur va parfois jusqu'à 5 décimètres; il se défend contre les 
chiens y les couleuvres et autres reptiles , et mord avec opiniâ- 
treté, en sorte qu'il faut le tuer pour le faire lâcher prise; il pa- 
rait ami de l'homme et semble le considérer avec plaisir ; on rap- 
porte qu'on mange sa chair en Afrique. La seconde espèce est 
\b Lézard des souches [Laeerta stirpiurriy Daud.), animal qui 
est assez commun dans les bois de la France et de l'Allemagne^ 
et qui se distingue par son corps bleuâtre ou blanchâtre en des- 
sous ; il est moins grand que le précédent. La troisième espèce, 
enfin , est le lézard gris des murailles (Laeerta agilis, Daud.); il 
a le corps cendré , tacheté de noir, marqué de lignes et long dé 
12 à 18 centimètres ; on le trouve partout , sur les murs des jar- 
dins et des maisons , dans les décombres , etc.; c'est un animal 
presque domestique, et qui nous délivre d'une infinité d'insectes 
incommodes. Pour l'usage homœopathique, on se sert de cette 
dernière espèce, le lézard des murailles , que l'on prépare tout- 
à-fait comme il est dit pour les écrevisses (N° 382). 

Meloê majalis et PROSGABAB^us; Ver de mai et Prosca- 
rabée ; Rolher und Schwarzblauer Maiwùrm. 

386. Ces deux insectes appartiennent an genre des naeloës, 
et ont pour caractères cominuns : Antennes monili formes, irré- 
gulières dans les mâles; quatre antennules inégales; mâchoires 
bifides, corselet arrondi ; élytres molles, courtes, à bord interne 
arqué ; point d'ailes ; cinq articles aux tarses des deuK premières 
paires de. pattes, et quatre à la dernière-; Idte large, aplatie amté- 
rieurement , presque perpendiculaire. Le Meloê majalis ou ver 
de mai, est plus petit que la Proscarabée ; il a le corps noîr-bronzé 
et'ronge-cuivreux. Le Jf^toè ft^scarahamê ou {vosearabée, est 
long de 2 centimètres environ , d'na noir luisant poncttué , avec 



1CEX.OLONTHA VULOAAI. 239 

les côlés delà tète, le corselet, les antennes et les pieds tirant 
sar le vert. Lesdeiix espèees ont une odear désagréable et suin- 
tent» lors(|Q'on les saisit, une humeur âtare, jaunâtre, colorant les 
doigts et setftait un peu la violette; cette humeur a une saveur 
d'abord douceâtre; puis très-àcre et caustique; apfîliquée sur la 
pcBu, elle y fait naître du prurit et des éruptions. On trouve ces 
insectes dans toute TËurope^ au printemps, sur les gazons, dans 
les champs sur les plantes peu élevées, où ils se nourrissent de 
feuilles , notamment de celles des genres Ranunculw et Fera«- 
trtH». Us déposent leurs œufs dans la terre même, où. ils éclo- 
sent au bout d'un mois. Les larves sont d'un jaune d'ocre, pour- 
vues de six pattes et de deux antennes terminées par un poil. — 
Pour Tusage homœopathiqae, on se sert de Tun et de l'autre de 
ces méloës ; et on en prépare Tun comme l'autre de la même 
manière qu'il a été dit pour les écrevisses (n» 382). 

Melolontha vulgabis , Scarahams meîoloniha; Hanneton 
vulgaire; Gemeiner Maihâfer, 

387. Cet insecte coléoptère, assez connu dans nos bois et nos 
jardins , a pour caractères : Antennes en massue, composées de 
quelques articles de grandeurs inégales, terminées par trois ou 
sept feuillets; une lèvre supérieure qui ne dépasse pas le chape- 
ron ; yeux arrondis , un peu saillans; mandibules cornées ; mâ- 
choires fortes, cornées, armées de trois dents ; corps oblong , 
gibbeux ; chaperon arrondi ou échancré; élytres un peu plus 
courtes que l'abdomen ; pattes peu longues; tarses de cinq ar- 
ticles, terminés par deux ongles assez forts ; élytres^ pcUtes, cor- 
selet teslaeés; abdomen notV, tacheté de blanc; antu prolongé et 
recourbé. Les larves de ces insectes vivent sous terre, et restent» 
dit-on, dans cet état plus de deux ans. Elles dévorent les racines 
de toutes les plantes et leur nuisent infiniment. L'insecte par* 
fait n'est pas moins dévastateur, maissa vieest très-courte; il ne 
sort de terre presque que pour s'accoupler et périt bientôt après. 
La femelle survit de quelques jours au mâle, mais ce n'est que 
pour rentrer dans la terre» y déposer ses œu£5 et périr peu 
après. Le vol de ces insectes est lourd et bruyant.— <Pour l'usage 
faomœopathique , on les prépare comme il a été dit au sujet de 
l'écrevisse (n^'dfiâ). 
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Ovi MEMBBANA ; Membrane d*œuf ; Eihâulchen. 

388. La membrane blanche (chorion) qui se trouve entre la 
coquille et le blanc d'œuf est séchée et préparée {ii la tritura- 
tion jusqu'à la troisième atténuation. D'autres homceopathes 
conseillent de la faire macérer avec les coquilles, dans Tesprit* 
de-vin. — On peut aussi se servir de oette membrane pourpré- 
server les excoriations et les ulcères superficiels, du contact de 
Tâir. A cet effet» on en applique sur la peau la surface humide, 
c'est-à-dire celle qui est en contact avec le blanc d'œuf, et on la 
presse doucement et avec soin contre la partie lésée; dès qu'elle 
est sèche, elle adhère sans bandage. 

Rana bufo ; Crapaud commun ; Gemeine Krôte. 

389. Ce vilain animal, d'un gris brun, livide, difforme et 
repoussant , est très-commun partout , surtout dans les lieux 
obscurs, humides, retirés. Il a une figure hideuse, la tête grosse, 
les yeux saillans et pleins de feu; mâchoires sans dents, mais 
tenaces ; quatre pattes , celles de devant terminées par quatre 
doigts séparés , celles de derrière par six , tenant ensemble par 
une membrane peu épaisse ; peau revêtue d'un enduit glissant, 
difficile à percer, couverte de pustules dégoûtantes et qui suin- 
tent un suc laiteux ; pointde queue. Ce sont des animaux repous- 
sans et malpropres ; lorsqu'on les irrite, ils lancent parl'anusune 
humeur fétide, particulière, que plusieurs naturalistes s'accor- 
dent à regarder comme vénéneuse. Ce qu'il y a de sûr, c'est que 
rhumcur jaunâtre et huileuse que suintent ses tubercules, est 
acre, très-amère et même caustique. Les crapauds sont ovipa- 
res, et pondent, comme les grenouilles, une multitude d'oeufs 
enfilés les uns après les autres; si la ponte est trop laborieuse^ 
le mâle vient au secours de la femelle et lui sert de matrone. Les 
œufs parviennent bientôt à l'état de têtards, et l'animal ne reste 
dans ce second état que très-peu de jours. Le crapaud vit long- 
temps et peut demeurer sans manger des années entières, en- 
foui dans la terre , des arbres creux , des pierres mêmes. Les 
nègres d'Afrique mangent le crapaud, et à Paris, on substitue 
souvent une espèce très-voisine de celui-ci , le Rana bufo Rosclii , 
à la grenouillle verte, dont, sur nos marchés, on vend les cuisses. 
Dans d'autres pays encore, on mange le têtard du crapaud brun 
[Bufo fuscus, Laurenli), en guise de poisson. — Pour l'usage 
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homœopathiqaey on prépare le crapaud commun , de la même 
manière que les écrevîsses (n« 379). 

> CHAPITRE V. 

Notîees nécessaires iiir quelques matières Impondérables 
et sur certaines substances accessoires. 

1. Sur quelgues matières impondérables. 

Electbicitas; Électricité; Electricilas. 

390. Ce fluide dont le nom vient de i\€xrpov^ succin, se trouve 
répanda dans tous les corps de la nature, et peut être déve- 
loppé par tout ce qui produit de la lumière et de la chaleur : 
par la friction , la commotion , le changement de densité , ré- 
chauffement, ainsi que par le contact et l'influence qu'exercent 
réciproquement Tun sur Tautre deux corps chimiquement hé- 
térogènes. Les phénomènes les plus simples et les plus frappans 
de rélectricité sont l'attraction et la répulsion. La propriété de 
conduire ce fluide n'est pas la même dans tous les corps ; on 
distingue à cet égard des conducteurs et des isolateurs. Les 
corps appelés conducteurs sont ceux dans lesquels on ne peut, 
sur un point isolé , exciter Félectricité , sans que celle-ci se com- 
munique à tout le corps et à tous les conducteurs mis en rap- 
port avec lui , à moins que ce rapport ne soit interrompu par 
des isolateurs. Ce qu'on appelle isolateur, ce sont les corps qui, 
contrairement aux conducteurs , n'acquièrent l'électricité qu'à 
l'endroit même où on les frotte^ sans la communiquer à d'au- 
tres isolateurs 9 et auxquels même les conducteurs n'enlèvent 
l'électricité qu'à l'endroit même où ils sont mis en contact avec 
eux. A la première de ces classes , les conducteurs, appar- 
tiennent les acides , les sels , les métaux, notamment l'ar- 
gent , l'or et le cuivre , qui forment les conducteurs les plus 
forts; le zinc tient le milieu; l'argent s'échauffe le plus, le fer le 
moins. A la classe des isolateurs appartiennent le verre, la ré- 
slne> la houille, la soie, la laine, les cheveux, le cuir, la cire, etc. 
On distingue ordinairement deux espèces d'électricité ; l'une, 
appelée positive ou vitrée, est celle que le frottement fait naître 
dans le verre et les matières vitreuses; l'autre, appelée négative 
ou résineuse , est celle que par ce même procédé acquiert la ré- 

11 



242 GHAP. V. 1. CORSAS iHPONDÉRÀBLES. 

sîfie 9 le soafre » k aoie, etc. Ces <tettx él«ciiiic«tés «sereeni d«i 
actions contraires , de sorte que deux oorps cbargéâ Fun eif att- 
ire de la même électricité, soit vitrée soit résineuse, se re- 
poussent; tandis que deux avires qui possèdent chacun une 
électricité différente , Fun Félectricité résineuse et Faatre 
la vitrée, s'atiirenl nrataellenieni. En général, tm prétend 
que Félectricité positive excite le plus les systèmes musculaire 
et vasculaire, et qu'en réunissant Finfluence des deux pôles, 
on parvient à exciter plus d'opposition entre Firritabilité 
et la sensibilité, c'est-sMlire à rendre plus forte la polarisation 
de ces deux sphères de la vie organique. L'application de 
Félectricité peut se feîre <]e Ïtkàs manières , dont la première 
la plus douce, est le Bain électrique [Balneum electricuhi. ) A 
cet effet , on place le malade sur un iêohir , c'esl-ànlfre sur mu 
tabouret en résine ou en verre, ou garni seulement de pieds de 
cette nature , et on le feit communiquer , par lé moyen d'une 
chatne, avec la machine mise en mouvement pendant un temps 
plus on moins long, mais qui , pour Fusage homoBopathique, ne 
devrait jamais excéder dix minutes. 'La seconde manière d'ap- 
pliquer l'électricité est Y Etincelle {scintilla), c'est-à-dire la 
manière qui consiste à tirer , moyennant un conducteur , des 
étincelles du corps du malade isolé, ou bien à lui en communi- 
quer de la même manière , s'il n'est pas isolé. Cette manière 
d'application excite parfois vivement les organes électrisés ; ce 
qui n'a pas lieu lorsqu'on se sert de la pointe {aura electrica,) 
Ce mode d'application consiste à donner ou à soutirer Félectricité 
moyennant des pointes métalliques très-fines ; phis ces pointes 
sont fines, plus Faction en est douce. Les frictions électriques 
sont encore un autre mode d'application ; elles consistent à pro- 
mener la boule d'un excitateur très-près de la partie qu'on veut 
élrctriseretque préalablement on a recouverte de flanelle, et i 
donner ainsi ou à soutirer Fëlectricijé an mahde. Le moyen le 
plus violent, et qui nedevraît jamais être employé en homœopa- 
thie , c'est le ^ioc qoî eofnsisteà faire éprouver au malade de 
petites décharges répétées de Ha txmtefllede Leyde. En génénd, 
les cns où f homœopatlie devra avevr recours à l'-étedrieilé se- 
ront très-rares. Hahnemaim , 'dans la première •écKtian de ses 
Siaîaâies chroniques, a eonaeifté de n^en faire ««a^e qneicooinre 
palliatif et de ne l'employer qn^aux phis petites doses passif 
blcs ; mais dans la seconde édition if «revient de c^te idée^ v«- 
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tirisle conseil qtt*il «vait donné. Voici ce qu'il dit à ce sujet: 
<r Dans la première édition de cet ouvrage, j'avais conseillé, dans 
]> le traitement 48S parafysies anciennes ou des pertes de sensa- 
i> tion, âe faireiiaage,à e6té des remèdes antipsoriques, des é^n»- 
j^ celles éltc^nqvieA les plus petites possibles^ comme d'un moyen 
i^ accessoire. Jeniforepens de ce conseil et je le retiro .paroe que 
X» Texpérience m'a appris qo'on n'a suivi nulle part mon conseil 
D tel que je l'avais donné, mais qu'on a administré des étincelles 
» de plus en plusgrandes, prétendant toujours que c'étaient là les 
j> plus petites possibles, le conseille donc aujourd'hui de s'abstenir 
2> de ce moyen dont on peut si facilement abuser, vu que nous 
7> pouvons aisément renoncer jusqu'à cette apparence même de 
3!i traitement enantiopathique , puisqu'il y a, pour le traitement 
i> des parties privées de mouvement et de sensation, un moyen 
D local plus efficace, etq«à est homœopalhique. Ce moyen, c'est 
» Tapplication locale de Veau froide, qui , à dix degrés , et à une 
lù températurepfus froide encore, possède, dans ses effets primî- 
1^ tifs, la vertu de rendre les organes momentanément immobiles 
s et insensièles, et qui, par conséquent, est d'un vrai secours 
» boraœopatfaique dans les cas ettés plus haut. » C'est ainsi que 
Bahnemann conseille aujourd'hui de remplacer l'application 
ôê l'électrkité par celle de l'eau froide , c( puisée aux sources des 
j> flQontagnes ou tirée des puits d'une profondeur convenable, 
det appliquée, soit sur les parties malades, sous forme de 
]> éouehesy de ^ux, trois minutes de durée, soit sous forme de 
» bains â* aspersions y entières, de.la durée de deux à cinq minu« 
» les 9 répétés une ou deux on plusieurs fois par jour, suivant 
» les circonstances, et pendant que le malade sera soumis à un 
D traitement antipsorique, interne, convenablement dirigé, qu'il 
» observera le régime nécessaire et qu^il prendra suffisamment 
j> d'exercice au ^rand ^air. » Hahnemann , Die ]ehronischen 
KfOfMieiieny ihre eigenikikmliche Natur und homceopathiseke 
Heilung. Vol. 1. ZweiU Aufktge. t995Jms8eldorf bei Sckaub. 
— Pajçe 1T«. 

G^VAHimu»; Gti^«iÎMie; (Balnaniimus. 

89i. Le ^ahmniameiWleeirioitas fneiattica) est une moéifiea- 
tioR4e réleetneilé produite par la superposition de corps mé- 
taifi^pet déiffrens, et dont les phénomènes sont identiqties à 
cens de Téleetrieité ofdinatre, et dàs aux mêmes flti itirs que cenz * 
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€1. Le galvanisme doit son nom à Galvani, physicien italien, qui 
le découvrit en 1789, à Bologne. Pour que le courant électrique 
puisse s'établir dans les corps métalliques superposés, il faut que 
chaque paire de plaques soit mise en contact avec un conduc- 
teur humide qui, en conduisant Télectricilé, devienne lui-même 
électrique , en éprouvant une décomposition chimique dans ses 
parties. La polarisation originaire des métaux se reproduit de 
cette manière à chaque instant. Une telle combinaison de con-^ 
ducteurs hétérogènes, s'appèle la pile de Voila ou galvanique et 
l'électricité produite par elle constitue le galvanisme. Pour se 
procurer une pile galvanique propre à l'usage homceopathique,. 
on se fait confectionner 20 à 30 disques consistant chacun en 
une plaque de cuivre et un autre de zinc soudées ensemble y 
ayant 4 à 6 millimètres de large , sur 0,4 d'épais- Ces disques 
faits, on commence à bâtir la pile sur une petite plaque en bois 
portée par des pieds en verre et portant à son tour trois barres 
de verre, posées verticalement , a^sez éloignées entre elles pour 
renfermer la pile des disques, et d'une hauteur suffisante pour 
les contenir tous. Le premier disque que l'on pose doit être un 
disque simple en zinc , au-dessus de celui-ci on place d'abord 
une rondelle d'étoffe imbibée , au moment de s'en servir , d'un 
liquide excilaleur, qui est ordinairement une solution de sel 
ammoniac ou de sel de soude ; au-dessous de cette rondelle , 'on, 
place ensuite le premier des disques doubles, de manière à ce que 
le cuivre soit tourné en bas , le zinc en haut. Au-dessus de ce 
disque double, on pose de nouveau une rondelle d'étoffe imbibée 
comme la première , au-dessus de celle-ci un autre des disques 
doubles tourné de la même manière que le premier, et aipsi de 
suite jusqu'au dernier de ces disques. Celui-ci posé , ainsi que 
la rondelle qui doit le suivre, on pose sur celle-ci un simple dis- 
que en cuivre , et on serre la pile moyennant une vis. Les deux 
disques simples, aux extrémités de la pile, c'est-à-dire le disque 
zinc qui se trouve en bas, et le disque cuivre qui se trouve en 
haut, doivent avoir phacun un petit crochet du même métal, oa 
bien un petit trou , afin qu'on puisse y fixer le fil conducteur. 
Le sentiment douloureux que cause le galvanisme est plus 
marqué que celui de l'électricité ; appliqué sur l'œil il produit 
la vision de lumière; sur l'oreille, il excite des bourdon nemens;: 
sur la langue, il produit une saveur particulière; sur l'organe de 
l'odorat^ il fait naître une sorte d'odeur ammoniacale. C'est éga- 
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iement au galvanisme qu'est dû le phénomène assez connu 
qui fait que lorsqn^on place une pièce de zinc en Ire la lèvre 
supérieure et les dents , une autre d'argent sur la langue , on 
«prouve une saveur acre, presque caustique , au moment même 
où Ton approche ces deux métaux l'un de l'autre ; lorsqu'on fait 
cette expérimentation dans l'obscurité , on ne manque pas de 
voir même des éclairs devant les yeux. — Quant à l'adminis- 
tration du galvanisme, on en distingue deux formes principales, 
savoir : ±^ le Courant galvanique, qui a lieu , lorsque la chaîne 
galvanique est fermée et que les parties malades mises en 
rapport avec la pile, restent ainsi exposées à l'influence continue 
(non interrompue) de ce fluide ; 2° l'influence interrompue, ou 
les Secousses galvaniques, produites lorsqu'on ouvre de temps 
€n temps la chaîne, et qu'on fait ainsi cesser momentanément le 
rapport qui existe entre la pile et les parties malades, le rétablis- 
sant bientôt après. Ce qu'on appelle la chaîne galvanique fermée, 
c'est lorsque les deux bouts des fils conducteurs qui partent 
i'undu disque zinc et l'autre du disque cuivre, sont mis en rap- 
port soit immédiatement soit par un conducteur intermédiaire 
commun. Lorsqu'on administre le courant galvanique , c'est la 
partie malade ou l'organisme entier qui fait le conducteur com- 
mun entre les deux bouts des fils conducteurs, et qui sert ainsi 
à fermer la chaîne. Le disque zinc est celui qu'on appelle le pôle 
positif de la pile, tandis que le disque cuivre porte le nom de pôle 
négatif. Du reste, on peut faire usage du galvanisme de diverses 
manières, dont la première est le Bain galvanique , qui consiste 
à introduire la partie malade dans un vase rempli d'eau salée, 
dans lequel on plonge le fil conducteur de l'un des pôles, tan- 
dis qu'on applique , au moyen d'une armure fixe , le fil du pôle 
opposé à la partie du membre malade qui est hors de l'eau ; 
ou bien, l'on fait introduire séparément chaque bras ou chaque 
pied dans un vase rempli d'eau salée, et l'on plonge dans chacun 
de ces vases un des deux fils conducteurs. Un autre mode d'ap- 
plication pour le galvanisme, ce sont les Armures fixes , consi- 
stant en plaques ou en baguettes métalliques correspondant exac- 
tement à la forme des parties sur lesquelles on veut lesappliquer ; 
on les y attache par des ligatures, et les met en rapport chacune 
avec un des pôles de la pile. A cet effet, il faut que chacune de 
ces plaques soit pouvue d'un petit crochet pour y fixer les fils 
conducteurs. Nous ferons encore mention de la Brosse métallique 
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e\ (le V Éponge mouillée ; le premier de ces procédés consiste à faire 
agir le galvanisme au moyen d'une plaqae métallique garnie de 
pointes et ressemblant à une brosse^ qui est approchée de la 
partie malade. La seconde , Vépon^ nwuillée y consiste à fixer 
une éponge humectée d'eau, sur le fil d'un conducteur métallique 
et de loucher de temps en temps la partie malade avec cette 
éponge. Voilà les diverses manières de se servir du galvanisme ^ 
dimt aucune cependant n'est usitée en homœopcUhief et ne le sera 
peui-étre jamais, à moins qu'on ne trouve moyen d'en étodier 
ies effets comme on a étudié ceux de l'aimant artificiel , et de 
connaitre ainsi les cas dans lesquels l'application sfOOÉRÉBde 
cet agent serait réellement indiquée. Le docteur Gaspari a fait 
quelques essais d'étude, mais ce qu'il en a obtenu est encore trop- 
peu satisfaisant pour donner des indications pratiques. Peut-être 
cependant y qu'en s'exposant plusieurs jours de suite, chaque 
fois pendant 10 , 15 minutes, à un courant galvanique, et en ob- 
servant ensuite les effets qu'on en éprouverait, on pourrait par« 
venir à constater une série de symptômes propres à donner des 
indications- En tout cas , la seule manière d'étudier les effets de 
cetagent, serait celle du courant galvanique, qu'on établira de 
la manière la plus simple possible, c'est-à-dire en prenant les 
bouts des tiis conducteurs, chacun par une main. C'est là aussi la 
seule manière dont l'application de ce fluide sur les malades 
doive être exercée en homoeopathie , si toutefois nous parvenons 
à pouvoir en faire un usage parfaitement rationel. 

Magnes artificialis, Magnetismus mineralis; Aimant artilî* 
ciel. Magnétisme minéraï ; Kûnsllicher Magnet, MineraU* 
scher Magnetismus. 

392. Le magnétisme minéral est l'ensemhle des phénomènes 
que produit raimantation soit naturelle soit artificielle de Cer- 
tains métaux^ On appelle il tmantationja faculté que possèdent 
naturellement ou qu'acquièrent ces métaux d'attirer le fer , l'a- 
cier, le nickel etlecolbalt;etron âoimele nom Û*Àimantnat^b* 
rel au minéral de fer qui jouit particulièrement de celte pro- 
priété. Ce qui ensuite s'entend par Aimant artificiel^ c'est tout 
morceau de métal qui a acquis la faculté d'attirer le fer et d'avoir 
despôles qui se dirigent vers ceux de la terre. Tous lescorpssaas 
distinction de leur propriété conductrice pour l'électricité et la 
chaleur^ sont capables de propager au loin la polartsatiofi ma*^ 
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gtiétiqu« ; mais le fer a celle particularité à un pins haut degré 
^*auciin antre corps. Toat morceau de fer peut être rends aussi 
magnétique que Taimant naturel , et c'est de ce métal ou plutôt 
de Tacier, qu'on se sert ordinairement pour fabriquer les aimans 
ariificiels, c'est-à'Kiire les barreaux ou les aiguilles d*acier qu'on 
emploie pour la construction des boussoles ou pour la formation 
d'autres aimans artifieids. Le meîMeur acier à cet effet, est celui 
d'Angleterre ; vient ensuite celui de Selingue en Allemagne. 
Pour fabriquer des aimans artificiels , on emploie ordinairement 
la friction , qui consiste à frotter avec un aimant assez volumi- 
neux un morceau d'acier placé dans la direction de l'axe de la 
terre, jusqu'à ce que celui-ci ait acquis les propriétés deJ'aimant. 
Mais si Ton n'a pas d'aimant pour aimanter le morceau d'acier 
qu'on veut rendre magnétique , on peut encore lui faire obtenir 
cette propriété, en fixant transversalement des barreaux d'acier 
courbés conyenablement pour former des aimans en fer à che^ 
▼al, autour des conducteurs électriques qui servent de paraton- 
nèresà des édifices élevés. La forme qu'on donne aux grands ai- 
mans artificiels qui doivent servir à FaVimen talion d'autres bar- 
reaux d'aciers, est ordinairement celle d'un fer à cbeval , et sou- 
vent encore on réunit plusieurs aimans courbés de cette manière, 
en sorte qu'ils n'en forment qu'un seul. Dans chaque aimant , 
la vertu magnétique se montre de préférence aux deux extrémi- 
tés, appelées les pôles de l'aimant. Lorsqu'on suspend un barreau 
d'acier aimanté à un fil , on voit un de ces pôles se tourner vers 
le nord, l'autre vers le sud ; ce qui fait distinguer ces deux pôles 
en pôle nord et en pôle sud. En approchant deux aimans l'un de 
l'autre, on voit encore que les pôltesdu même nom se repoussent 
mutuellement , tandis que ceux de noms dilTérens s'attirent , et 
c'est là ce qui fait que lorsqu'on aimante un barreau d'acier 
par le frottement , le bout qui a été frotté avec le pôle nord 
représentera le pôle sud , et vice versa. Lorsque Taimarït 
reste pendant long-temps inactif, il perd facilement de sa force ; 
c'est pourquoi on lui donne ordinairement une armure, qui 
consiste en une barre de fer qu'on attache à ses deux pôles , el à 
laquelle on suspend un poids proportionné à la force de l'aimant, 
le forçant ainsi à exercer continuellement toute sa propriété at- 
tractive. — Pour préparer les petits aimans artificiels, tels qu'ils 
sont usités en homœopatbie, on prend une petite baguette d'acier 
anglais^ longue d'environ 2 décimètres, sur 4 ou 5 centimètres de 
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large el2 d'épaisseur. Cette baguette doit avoir été trempée jus- 
qu'à ce qu'elle devienne élastique et non cassante comme du 
verre. Afin de communiquer ensuite , le plus promptement et le 
plus facilement possible, à cette baguette la plus grande force 
magnétique qu'elle soit susceptible d'acquérir, il faut avant tout 
avoir soin de ne pas arracher violemment le pôle de l'aimant 
avec lequel on vient de frotter, parce que , de cette manière , on 
en enlèverait chaque fois une grande partie de la force que la 
baguette a acquise. C'est pourquoi il est convenable défaire en 
sorte que le pôle de l'aimant avec lequel on frotte puisse glisser 
sur une feuille très-mince de tôle, lorsqu'il est arrivé au bout de 
la baguette, et qu'ainsi son passage de l'acier à la tôle soit doux et 
presque imperceptible ; ce qui fera qu'on pourra sans inconvé- 
nient l'enlever de la baguette qu'il sert à aimanter. Mais il faut 
encore que la tôle qui recouvre les deux bouts de la baguette 
continue au dessous de celle-ci, afin d'entretenir constamment le 
courant magnétique entre les deux pôles. On prendra donc une 
petite bande de tôle mince, de la même longueur que la baguette 
d'acier que l'on veut aimanter, mais seulement de quelques mil- 
limètres plus longue ; on posera la baguette d'acier sur la lame 
de tôle dont on relèvera ensuite les deux bouts, en forme de cro- 
chet, par-dessus les deux extrémités de la bagu^te, de façon qu'ils 
ne couvrent celle-ci que sur la largeur d'un millimètre environ, 
et d'une couche très-peu épaisse , ayant été préalablement assez 
amincis. Chacun de ces deux bouts ainsi recourbés et marqués , 
l'un de la lettre N (nord) , l'autre de la lettre S (sud) , l'on place 
horizontalement la lame de tôle , l'extrémité N tournée vers le 
nord, jusqu'à ce que l'aimantation de la baguette soit obtenue. 
Quant à la baguette d'acier, on la marque exactement dans son 
milieu d'un traita la craie ou à l'encre ; chacune des deux moi- 
tiés est alors encore marquée de deux traits dont le premier , à 
partir du milieu vers le bout, est placé aux deux tiers de chaque 
moitié, et le second aux deux tiers à partir du premier vers le 
bout, ainsi qu'on peut le voir ci-dessous : 
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La bagaetle aÎDsi divisée et placée dans la lame de 161e comme 
il a été dit, on lui communique la vertu magnétique à Taide 
d'un aimant artificiel en fer à cheval y assez fort pour attirer 5 à 
6 kilogrammes. A cet effet , on pose perpendiculairement le p61e 
$%kà de Taimant sur le milieu de la baguette y au point a, et on le 
fait glisser sur toute la moitié «^p(en(riona/« jusqu'au-delà de 
l'extrémité N, d'où on le ramène , en décrivant un grand arc en 
l'air, au point 6 du même côté. Là on le pose de nouveau perpen- 
diculairement , et on le fait glisser, comme la première fois, 
jusqu'au-delà de l'extrémité N: on l'enlève encore une fois , et , 
en décrivant encore un arc en l'air, on apporte toujours le même 
pôle (sud) au point e, toujours du même côté (nord), d'où on le 
fait glisser une dernière fois jusqu'au-delà de l'extrémité N. 
Cela fait, on retire la baguette de son espèce d'étui en tôle , qui 
demeure immobile à la même place, et on marque de la lettre N 
l'extrémité de la moitié qu'on vient^d'aimanter par le pôle «ud 
de l'aimant; elle est devenue pôle nord. Retournant alors la ba- 
guette, on la place de nouveau dans la lame de tôle , de manière 
que maintenant son extrémité N se trouve sous le crochet S, et 
que son autre extrémité qui n'a point encore été aimantée, soit 
au dessous du crochet N de la lame en tôle. L'aimantation de 
cette extrémité se fait ensuite également dans la direction sep- 
tentrionale du ciel; seulement cette fois-ci c'est avec le pôle wirà 
de l'aimant qu'on opère, et que l'on pose successivement, et tou- 
jours verticalement, aux points a , b , c, en le faisant glisser cha- 
que fois jusqu'au-delà du crochet N, et le ramenant chaque fois 
en décrivant un grand arc en l'air. Par là on a produit le pôle «ud 
de la baguette , qu'on marque ensuite de la lettre S. Avec ce pro- 
cédé, indiqué par Hanemann , la baguette a acquis autant de 
force que peuvent lui en communiquer ces six passes, avec un 
aimant tel que celui dont nous avons parlé. Pour lui conserver 
cette force, on l'entoure de ficelle en forme d'une vis, ou bien On 
introduit, dans un .étui, deux baguettes aimantées de même 
forme , placées de manière à ce qu'elles se touchent mutuelle* 
ment par leurs pôles opposés, et renfermées de façon à ne pou- 
voir pas bouger. — Pour une dose , il suflSt que le malade tou- 
che , du bout du doigt , le pôle convenable pendant une à deux 
minutes, suivantles circonstances, et il n'est nullement nécessaire 
que pour cela l'aimant soit retiré de son étui. 
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ZoOHAGNETiSMUS , Mognêliâmuâ animalis, Meamerismus ; 
Zoomagnetisme, Magnétisme animal; Mesmcf isme ; Tlitm- 
scher Magnelismus, M^nneriâmus. 

395 i Le magnétisme animal est Fensemble des phénomènes 
produits par Finfloence d*ane action invisible d'on indrrida sur 
un autre y et qui fait que le système nerveux est mis dans un 
état qai, en lui-même, n'est point morbide^ mais au coniraire 
remonte les forces vitales et peut ainsi contribuer à la guérison 
des maladies. L'action de cet agent a jusqu'ici été observée prin* 
cipalement sur l'espèce humaine, quoiqu'il soit prouvé que les 
animaux aussi et même les individus du règne végétal peuvent 
subir son influence. L'action zoo-magnétique d*un individu sur 
l'autre est connue sous le nom de Manipulation magnètiquef 
nom qui vient de ce qu'ordinairement on produit cette action 
par l'imposition des mains ou par des passes douces et lentes^ 
faites avec la main, depuis la tête jusqu'au tronc et aux mem- 
bres, d'après la direction des nerfs. C'est Mesmer, qui le pre- 
mier, appela l'attention sur cet agent qui parait ne pas avoir 
été inconnu aux anciens ; mais sa voix se perdit et on l'oublia. 
Cependant on y revint il y a environ trente ans , et on com- 
mença à cultiver le magnétisme avec beaucoup de zèle; maïs 
lorsque la superstition s'en mêla et que les charlatans, qui enva- 
bissent toutes choses, commencèrent à exploiter la crédulité et à 
faire mille choses plus absurdes les unes que les autres, on l'a- 
bandonna de nouveau , rejetant aussi le bon avec le mauvais. — 
On commence ordinairement les manipulations magnétiques 
par se mettre en rapport avec le malade, ce qui se fait , soit par 
Je contact des mains, soit par l'imposition des mains sur le vertex, 
soit simplement par le regard, ou bien par des passes lentes, 
dirigées depuis le vertex du malade jusqu'à ses genoux et de 
manière a ce que la paume de la main soit tournée vers le ma- 
lade dans la passe descendante , et le dos de la main dans le 
mouvement ascendant qui lui succède, et pour lequel le magné- 
tiseur devra éloigner ses mains du sujet qu'il magnétise. Ces 
manipulations peuvent subir ensuite plusieurs modifications, 
suivant qu'on fait les passes avec le pouce seul , qu'on a les 
doigts écartés ou rapprochés, etc., ele« — Le magnétisme animal 
appliqué modérément sert également en homosopathie , mais 
jamais il n'est employé dans le but de jeter les malades dans 
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l'état appelé Somnambulisme.ym pour les rendre claîr-voyans au 
point d'indiquer eux mêmes les médicamens dont ils croient 
«Toir besoin. Ce sont lè des erreurs que rhoniœopathie repousse 
comme elles le méritent, et $*il se trouve par-ci par-là des ho- 
moeopaUies qui emploient le magnétisme animal dans le sens 
que nous venons d'indiquer, c'est qu'ils le font d'après leurs 
vues et leurs opinions individuelles et non suivant les principes 
de notre doctrine, qui est tout aussi éloignée do sûmnambulisme 
«t des enseignemens par les elair-voyans qu'elle l'est des prin- 
opes thérapeutiques de l'ancienne école. Le seul avantage que 
i'bemoBopathie conseille de tirer de l'agent thérapeutique que 
constitue le magnétisme , c'est la faculté qu'il a de relever les 
forces vitales, ou bien de calmer le malade^ d'apaiser la surexci- 
ifttîoB du système nerveux et de faire souvent cesser ainsi les 
douleurs les plus atroces, lorsqu'il est sagement et convenable- 
ment appliqué. Voici , du reste, les passages les plus importans 
de l'article de l'organon , ou Hahnemann parle de cet agent. 
< Je crois nécessaire » , dit-il, a de parler encore du magnétisme 
J» animal , dont la nature diffère tant de celle des autres remèdes, 
^etteforce curative qu'on devrait appeler Hesmerisme, du nom 
]^ de son inventeur^ et que la volonté ferme d'un homme bien 
j» pensant fait affluer dans le corps d'un malade, au moyen d'at* 
»toucbemens, agit d'un côté comme moyen homœopathique, 
X» en produisant une surexcitation semblable à celle que la ma- 
» ladie fait naître , et dans ce cas, la dose la plus faible qu'on 
:t puisse employer, est une seule passe (1) faite depuis le sommet 
1^ de la tête jusqu'au de là du bout des pieds.... Ensuite, le mag- 
» nétisme agit aussi , en répartissant avec uniformité la force 
1» vitale, quand elle se trouve en excèssur un point de l'organisme 
« et en défaut sur up autre, comme lorsque le sang se porte à la 
:ù tête, quand un sujet affaibli éprouve une insomnie accompa- 

^ H M r i I M ■ t i m I I I I ■ !■ I I ■ ■■ 

(1) En indiquant cette dose, Hahnemann avait en vue on magné- 
tiseur doaé d'une force peu commune , et il ira saos dire que dans 
la plupart des cas on aara besoin de plusieurs passes semblables , 
répétées pendant 2,3,5 minutes, et même plus long-temps sui- 
Vint les forces magnétiques de la personne qui applique cet agent. 
Ce qu'il importe c'est que la dose ne soit que suffisante pour pro- 
duire sur le malade une sensation de bien être naturel. Tout ce qui 
est au«de1à , est mauvais. 
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i>gnée d*ngitalion et de malaise, elc. Dans ce cas on pratique , 
i> comme dose la plus faible, une seule passe semblable à la pré- 
D cédente, mais un peu plus forte (1). Enfin , le magnétisme 
» agit encore , en communiquant immédiatement de la force 
ï) vitale à une partie affaiblie ou à l'organisme entier, effet que 
jonul autre moyen ne produit d'une manière si certaine et 
» moins propre à troubler le reste du traitement médical. On 
j) remplit celte troisième indication en appliquant, avec nne vo- 
» lonté fixe et bien prononcée , les mains ou le bout des doigts 
j> sur la partie affaiblie. Ici se rangent certaines cures qu'ont opé- 
)) rées dans tous les temps les magnétiseurs doués d'une grande 
» force vitale. Mais le résultat le plus brillant de la communica- 
» tion du magnétisme à l'organisme entier, c'est le rappel à la 
» vie de personnes plongées depuis longtemps dans un état de 
y> mort apparente, sorte de résurrection dont l'histoire rapporte 
^> plusieurs exemples incontestables. Tontes ces méthodes de 
>) pratiquer le mesmérisme reposent sur l'afflux d'une plus ou 
y> moins grande quantité de force vitale dans le corps du malade» 
)>et on leur donne, d'après cela, le nom de mesmérisme positif. 
jo Mais en traitant ainsi (ajoute Hahnemann dans une note) de 
]!> la vertu curative certaine et décidée du mesmérisme positif, 
» je ne parle pas 'de Vahus qu^on en fait si souvent lorsque, 
}» répétant ces passes pendant des demi^heures, des heures entiè^ 
]» res, ou même des journées, on amène, chez des personnes ner* 
D veuses, cet énorme renversement de toute V économie vitale qui 
j> porte le nom de somnambulisiue , état dans lequel Vhomme, 
2> soustrait au monde des sens, semble appartenir davantage à 
» celui des esprits, état extrêmement contraire à la nature et 
x> dangereux, mais au moyen duquel on s'est plus d'une fois avisé 
» devoulo ir guérir des maladies chroniques,,. Outre le mesmé- 
» risme positif, il en existe ensuite un autre qui mérite le nom de 
» mesmérisme négatif, parce qu'il produit l'effet contraire. Ici 
» se rapportent les passes usitées pour faire sortir un sujet de 
)i> l'état de somnambulisme , et toutes les opérations manuelles 
» dont se composent les actes de calmer et de ventiler, » — Voilà 
comment s'exprime Hahnemann. Quoi qu'il en soit de ses idées, 
toujours est-il que le magnétisme n'est admis en homœopathie 



(1) Voir la note page 251. 
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qne pour calmer la sur-excitation du système nerveux y ou pour 
rélever les forces vitales chez un sujet affaibli, et qu'il ne doit être 
appliqué que dans ce but-ci, et avec beaucoup de ménagement. 
C'est l'intention de faire du bien à son malade, qui doit prédo- 
miner dans la pensée du magnétiseur, qui doit jouir d'ailleurs 
d'une santé aussi parfaite que possible, afin qu'au lieu d'apaiser 
les souffrances du malade, il ne lui communique pas les siennes. 
Les mains du magnétiseur, lorsqu'il veut exercer son influence, 
doivent avoir la chaleur natqrelle du corps; les mains froides 
n'agissent que peu ou même point du tout. Pour' la manipula- 
tion même, il faut que celle-ci se fasse dans un milieu retiré, 
calme^ tranquille, et non exposé aux abords de tbut venant. En 
cuire, le magnétiseur doit être doué d'une force vitale supérieure 
à celle du malade; car autrement, au lieu de lui en donner, il 
lui en soutirerait. C'est pourquoi des personnes jeunes y sont plus 
propres que des personnes kgèei& ; et jamais les sujets épuisés, 
amaigris, etc., ne devraient entreprendre de magnétiser qui que 
ce soit. Quant au sexe, une femme peut aussi bien magnétiser un 
homme qne celui-ci une femme, pourvu qu'elle ait une plus 
grande force vitale que l'homme auquel elle veut appliquer le 
mesmérisme. Les momens qui semblent être les plus favorables 
à l'application du magnétisme , ce sont les premières heures du 
matin ou de l'après-midi; le moment le moins favorable est le 
soir, parce qu'à cette époque les malades sont ordinairement 
plus exciléset plus irritables que dans le reste de la journée. L'im- 
position des mainset la ventillation sont les degrés les plus faibles 
dans lesquels on puisse appliquer le mesmérisme;' vient ensuite 
l'application d'une flanelle magnétisé que le malade place sur le 
creux de l'estomac, si c'est pour combattre l'insomnie, ou sur la 
partie souffrante, si c'est pour calmer les douleurs, etc. On peut 
aussi magnétiser de l'eau qu'on fait ensuite boire au malade; on 
peut même envoyer cette eau à des malades éloignés , pourvu 
qu'on ait soin de bien boucher le flacon et de l'envelopper dans 
du coton magnétisé. Tout cela ne saurait cependa nt être exécuté 
que par des médecins parfaitement bien portans, puisque autre- 
ment, comme nous venons de le dire, encourrait risque d'aug- 
menter les souffrances du malade de celles du médecin, au lieu 
de les diminuer. 
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S. Sufdiper9e$ Subêtanees accessoires. 

Nota- Les substances que nous avous léwies éàBS cet article, 
ne sont point des médicamens ; ce sont au eontraiie des substan* 
ces dont on ne fait qu'un usage diététique e« JbttKiœopatiiie , oa 
qui n'y trouvent qu'une application exjtériebre^ accessoire, mais 
dont il importe de connaître les propriétés , afia de pouvoir ae 
les procurer daussiboane qualité quepoMÎbte. 

ACETUM vnn, Acidumacetosum; Vînaîgre, Vinaigre de m. 
Acide acéteux ; Essig, Weinessig, 

394. Le vinaigre sert en homceopathie tant Gomme antidot» 
de plusieurs substances , que pour la préparation cbinique dn 
acétates. Cest une liqueur acide q[ul résulte de la ferme»t«lîoii 
secondaire du vin et de celle d'une loiule d'autres aubstMiees vè* 
gétales. Lorsqu'on expose, dans un vase, du vin ou toute autre U» 
queur alcoolique à l'influence de l'air et à l'action de la dbalemv 
ce liquide ue tarde pas à se troubler et à atteindre une tempéra^ 
ture plus élevée que celle de l'air qui l'entoure, m <nême temps 
que sa surface se couvre d'une sorte d'effloresceace, et que dans 
le liquide même il se forme une maUère filiforme, mudlagi^ 
neuse qui gagne peu à peu le fond du vase. Le liquide pcent 
alors une odeur aigre qui devient de plus en phia forte; sa teni«> 
pérature se rabaisse peu à peu , et le liquide finit par redevenir 
clair et parfùtmient limpide. Ce liquide n'a ai l'odeur m la sa* 
venr du vin ni de l'alcool ; mais il eat acide, assez agréable aa 
goût, et produit par la distillation non de l'alcool, mm de IV 
cide acétique étetodu d'eau. C'est cet acide qui larme la baae4e 
tous les vi nègres ; il nait de l'alcool qui est contonu dans les tt* 
quides spiritueux » et qui par l'action conlinoe de Tair aliiiaf«<* 
phérique et de la lumièire se trouve compo^ «t transfanné (en 
adde. On fart le vinaigre princifatemeot avec le vin, la bien», 
le cidre ou le poiré^ ou mtee lesbettei^vep; mtis toute liqwnr 
qui contient les élémeus de U lermenl^tion eJboooUfue ^ pefot 
également en fournir. On en riAice aii«9Î beanf^oop per la ^Heltlr 
lation des substances végétale», en far^ticidîer du bots* Mais «t 
dernier, le vinaifipre de bois, <û n'est pasxMaifi4, Ae petit ja^ 
mais servir à aucun usage* homœopathi que, et peut^wfémisM^ 
dangereux, à cause de Tespèee d'huile einpyreumatique à la- 
quelle il est combiné à son état brut, et dont les rectifications 
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qu'a subies celai du commerce, parviennent rarement à le dé- 
barrasser. Lameilleoresorteestle vioatgre-devin {Acetum vmi). 
Lorsque ce vinaigre est bon» il est d*«ine odeur sua^e, acide et 
sfâritueuse, d'une savettraigrepiiisottiBains forte, d'aoe couleor 
{ûos ou moins foncée, suivant Tespèce de vin dont en s'est servi ; 
il s'évapore enlièremoit à Tair Ubne, ae nfték à l'eau sans pro- 
duire ni froid 9 ni chaleur^ ni efierveacenœ ; exposé à l'air, sous 
l'influence d'une dooce chaleur, il s'aHëre «stec le temps , lais- 
sant déposer une grande quantité de flocons visqueux , et pre- 
nant une odeur et une saveur putrides. Un sédiment semblable 
se forme à la longue dans les vases qui le renferment. Le vinai- 
gre est un composé d'eau , d'acides acétique et lartrique, d'al- 
cool , de matière ejctractive et de lartfe. Il àiSète donc d'une 
manière frappante de feus les acides étendus d'eau , sans excep- 
ter même l'acide acétique. La substance avec lai^ueUe il semÛe 
avoir le plus de rapport, quoique d'ailleurs l'analogie soit fort 
éloignée, c'est l'éfclter. Soumis i la distiHatiou , le vinaigre four- 
nit un mélange d'acide acétique et d^alcool , qu'on désigne scws 
le nom de Vinaigre diUUU. Les vinaigres de bois ne ressemblent 
nullement à celui de i4n , et ne devraient même janlais être em- 
ployés en cuisine pour remplacer le vinaigre de vin , par les rai- 
sons quenousavonsindiquéesipèuBbaut. JMais malbenreuseuient, 
dès^pie les industnels savans «t crknifiels de nos jours ont dé- 
couvert une oomfoinaison chimique dont les principaux carac- 
tères out de l'analogie avec les proéuils ordinairement en usage, 
ils sont on «e peut plus empressés de la mettre en vogue, afo 
d'attirer, par la ■unvcaulé et la chose, la curiosité de la fouie, 
et de faire passer ses écus>dans kur bourse, se souciant peu des 
efieits|»oà»ts sur ia santé publique. — i^>ur l'usage faomosc^ia- 
hicfue, seit qu'on veniileîppéparerdes aoélates, soit qu'on veuille 
ajiinnîstrer le vinaigre comme antidote, on ne doit jamais le 
servir que de vinaigne de m^ que l'on emploiera , suivant les cii> 
eonstanoes , sent -cnà ( Àuêmm uûti omnmmte s. «rwdunt ), soit dîs- 
tRIé iAeêL mniéuiiiïaéuâit). INinr obtenir le vinaigre distiMé, 
on Boéieiki ^naigre oniiiiaire «vec 1^16 de son poide de ohariM* 
polférisé, on Metnoântoe mctege ^Itns une relorte, et on eou- 
tinurla distillation josçi^ eeqne h iwfâào qm passe daus le ré- 
c»pienl86k]parfai(em«iil clair «Hinoduie. 
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ADEPSy Àieps suilla, Àxungia porei; Graisse , Graisse de porc y 
Axonge ou Sain-doux ; Felt, Schweinefelt, 

395. L'emploi que Thorooeopathie fait de la graisse molle des 
animaux est excessivement restreint La plupart des homœopa* 
thés n'en emploient absolument aucune dans aucun cas, et ceux 
qui s'en servent ne font usage tout au plus que de la graisse de 
porc ( Axungia porei y Àdeps suilla) , qu'ils emploient parfois 
unie à la cire pour préserver les endroits écorchés du contact de 
l'air 9 ou bien seule, pour enduire les doigts lorsqu'ils sont obli-» 
gés de toucher les femmes enceintes, ou dans tout autre but de 
cette nature. D'autres cependant préfèrent pour l'un et l'autre 
de ces usages l'huile d'olive. Quoi qu'il en soit, la graisse de porc 
devra toujours être]préférée à l'huile d'amandes et à la graisse 
d'oie que quelques médecins emploient dans les cas que nous ve- 
nons de signaler; et quel que soit l'usage qu'on compte en faire, 
il importe qu'elle soit bonne , fratche , et suf tout point rance. 
Dans tontes les graisses animales , mais principalement dans 
celle de porc, il se développe, lorsqu'elles se corrompent, un poi- 
son redoutable qui, absorbé par l'organisme de quelque manière 
que ce soit, peut produire les accidens les plus fâcheux. Une 
bonne graisse de porc, purifiée et préparée convenablement, doit 
être blanche , solide , grenue, très-fusible , d'une odeur faible 
mais caractéristique, et d'une saveur douceâtre, agréable^ grasse, 
mais ni amère , ni acre , ni empyreumatique. On obtient cette 
graisse, comme son nom l'indique, du porc {Susserofay L.), qui 
la contient amassée autour de ses reins ou dans l'épiploon, d'où 
on l'extrait après avoir tué l'animal. En sortant des intestins de 
celui-ci, elle est encore associée à des membranes , à des fibres et 
à du sang, parties dont on la débarrasse par des lavages répétés, 
la fusion et la filtration. A l'état pur, la graisse de porc contient, 
sur cent parties, 62 d'élaïne et 38 de stéarine , proportions qui 
cependant sont'Susceptibles de varier beaucoup suivant les con- 
ditions dans lesquelles a vécu l'animal , et la qualité de la nour- 
riture qu'il a prise. Enfin , la graisse de porc , comme la plupart 
des autres graisses , se dissout assez bien dans l'éther, mais peu 
dans l'alcool, et point dans l'eau, qu'elle surnage; elle divise ou 
éteint le mercure , et dissout le soufre ainsi que le phosphore.. 
Lorsqu'on la chauffe fortement, avec le contact de l'air, elle se 
décompose , répand des fumées blanches et piquantes ^ prend 
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une couleur plus on moins foncée et finit par s*cnflammer. Sou- 
mise à la distillation, elle donne un peu d'eau, de gaz acide car- 
bonique, d*acide acétique et d'acide sébacique, beaucoup de gaz 
hydrogène carboné , une grande quantité de matière grasse de- 
venue plus molle et plus fluide, enfin un très-petit charbon spon- 
gieux et très-facile à incinérer. En la traitant par un alcali ou un 
oxyde métallique, on obtient, outre l'acide sébacique que donne 
la distillation, encore deux autres ^ dont l'un est l'acide margari- 
que, l'autre l'acide oléique , et qui tous deux se trouvent égale- 
ment dans toutes les graisses. Enfin^ les qualités que la graisse 
de porc a encore de commun avec les autres graisses, c'est que 
l'hydrogène, le bore, l'azote, le carbone , n'exercent point d'ac- 
tion sur elle ; qu'exposée au contact de l'air elle se rancit, en ab- 
sorbant de l'oxygène et en développant parfois de l'acide séba- 
ciquc. 

JETB^R SULFURICUS , Naphtha vilrioli , Spirilus sulfurico-œ- 
Ihei'eus , Spirilus œlhereus vitriolatus s. œtheris vilriolici ; 
Elher sulfurique; Schwefelœlher. 

(Pour celte substance, qui sert pour la préparation première 
de plusieurs roédicamens homoeopathiques^ voy. pag. 15). 

Alcohol, Spirilus vini a/co/io/ûa^u;; Alcool, Esprit-de-vin 
alcoolisé ; Alcohol, Alcoholisirler WeingeisL 

(Pour cette substance qui sert à la préparation des teintures 
et des atténuations homœopalhiques, voy. pag. 6). 

Aqua, Âquadeslillata;lSiaiUf Eau distillée; Wasser, Deslillirles 
Wasser, 

[Voy. pag. 13). 

Cacao, Theohroma Cacao ; Cacao , Cacaotier ; Kakao, KakaO' 
baum. — SuccOLATA, Choccolala ; Chocolat ; Chokolade. — 
BuTYRUM cacao; Beurre de Cacao ; KakaohuUer, 

596. Le fruit du cacaotier trouve un emploi assez fréquent , 
en homœopathie, qui se sert : 1^ des graines connues sous le nom 
de Cacao , pour remplacer le café qu'elle défend à ses malades ; 
2° de la pâle préparée de ces graines , connue sous le nom de 
Chocolal, pour un usage semblable au précédent ; 3» de l'huile 
retirée de ces graines connue sous le nom de Beurre de Cacao p 

11. 
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pour pi êsorver des parties écorchées, etc. , du contact de l'air* 
L'arbiT qui fournit ce fruit est le Cacaotier ou Cacoyer (r/i«o- 
broma Cacao, L.)> de la famille desMalvacées, Juss.» et de IS Po- 
lyadelphic penlandrie, L. Il croît dans les Tallées chaudes et 
humides de l'Amérique centrale, surtout dans le bassin des Ama- 
zones, sur la penle orientale des Andes, etc. C'est un arbre d'une 
nature délicate , haut de 10 à 12 mètres environ , garni de 
grandes feuilles ovales, oblongues^^d'un assez beau rouge en nais* 
sant el vertes ensuite; fleurs petites , éparses , en faisceau sur les 
rameaux; pédoncules uniflores ; calice de cinq feuillets, cinq pé- 
tales voûtés à deux cornes ; nectaire de cinq feuillets réguliers ; 
étamines adhérentes au nectaire, chacune à cinq anthères ; cap- 
sule grande, coriace , ligneuse , ovale , à cinq angles, et souvent 
raboteuse , à cinq loges ; semences en forme d'amande, nom-* 
breuses, nichées dans une pulpe, et attachées à un réceptacle en 
colonne. Peur obtenir les semences du cacao , on arrache les 
fruits mûrs de l'arbre et on leur fait subir, pendant un mois et * 
au-delà, une espèce de fermentation, afin de les détacher de leur 
enveloppe et de les dépouiller d'une saveur acre qui les accompa* 
gne nalurellcmenl. Ensuite, on fait sécher les amandes , on les 
trie et on les livre au commerce. Ces amandes , généralement 
ovoïdes , sont , à l'clat frais , un peu violettes et de la grosseur 
d'une aveline ; elles renferment, sous une enveloppe lisse très- 
amère, deux cotylédons égaux, lisses et violets, qui enveloppent 
et prorëgent l'embryon. C'est le fruit le plus oléagineux que la 
nature produise el le seul peut-être qui ait l'avantage de ne ja* 
mais rancir. Lorsque ces semences sont sèches , on les estime 
d'autant plus que leur enveloppe est plus brune, plus unie. Les 
amandes même ont le volume d'un gros haricot , sont de couleur 
terne, rougeâtre-obscure, de teinte violette en dedans, inodores, 
amères au goût , obtuses au deux bouts , comprimées. Le bon 
cacao doit être récent, net, lourd , point vermoulu en dehors ,. 
ni moisi en dedans. Dans le commerce on distingue plusieurs 
sortes de Cacao, dont la pr^mièr^ et la meilleure est le cacao Ca- 
raqwB , ainsi appelé du pays d*où il vient, la province de Caracas 
dans la Nouvelle-Espagne. Ce cacao est lourd , long , un peu 
aplati et moins oléagineux que les autres sortes. Son amande est 
d'un brun roogeàtre^ un peu brillante, friable, d'une amertume 
agréable, et entourée d'une enreloppe facile à briser et chargée 
de petites patlleltes Uanobes et brillantes. La seconde sorte , 
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quant à la qualilc y est le cacao du Brésil , connu aussi sous le 
nom de cacao Maragnan ou du Para ; il est long, étroit, aplati , 
d'un brun foncé , et sec ; c'est celui qui est le plus comnauné- 
ment employé. Le cacao le moins estimé de tous est celui des 
Iles, nommé aussi de la Martinique, de Saint-Domingue, ou de la 
Guadeioupe. II est acre au goût , son amande est aplatie , d'un 
î)run clair , et couverte d'une écorce épaisse. Outre ces trois 
sortes qui se trouvent k plus fréquemment dans le commerce , 
on distingue encore le cacao de la Trinité , se rapprochant du 
cacao Caraque ; le cacao Guyaquil , se rapprochant du cacao 
Maragnan, ainsi que les cacaos Cagenne, Macaïbe, Berbiche,eic. 
nommés ainsi des lieux d'où on les tire. — Pour apprêter les 
amandes de cacao en guise de café , on les fait légèrement torré- 
fier, on les dépouille de leur arille , on les réduit en poudre au 
moyen d'un moulin à café , et on les fait bouillir , en ajoutant 
sur deux cuillerées à bouche de cette poudre , trois tasses d*eau, 
pVenant ensuite cette boisson avec du sucre et delà crème, comme 
le café. Pour débarrasser celte boisson de la graisse dont elle e^t 
ordinairement plus ou moins chargée, il suffit de la laisser re- 
froidir, procédé par lequel la graisse se concrète et peut être fa- 
cilement enlevée ; le Cacao peut ensuite être réchauffé, ce qui ne 
lui 6te rien de sa saveur agréable. Mais ce qui importe surtout, 
c'est que les amandes ne soient point trop torréfiées, parce que 
plus elles sont brûlées plus il se développe d'huile empyreuma ti- 
que. Plusieurs personnes se servent aussi des enveloppes seules 
que le grillage sépare des amandes, et qu'elles prennent en guise 
de thé; mais ces enveloppes sont plutôt excitantes et ne méritent 
point d'être recommandées à l'usage domestique. — Quant au 
Chocolat ou cacao en tablettes [Succoïata, Cacao labulala), c'est 
la pâle connue qu'on prépare avec les amandes de Cacao préa- 
lablement torréfiées. A cet effet on dépouille le cacao de son arille, 
pendant qu'il est encore chaud , on le pile dans un mortier 
échauffé, on ajoute à la pâte obtenue des parties égales de sucre, 
mêlant ensemble le tout ; après quoi on le porte sur une pierre 
polie et échauffée, où on le broie avec un rouleau de fer jusqu'à 
ce que la pâle soit devenue bien homogène et qu'elle ait atteint 
le degré de finesse qu'on juge convenable. Pour les chocolats 
du commerce , on y ajoute encore diverses épices, telles que la 
cannelle , la vanille , le storax , etc. ; puis , on la broie encore 
pendant quelque temps , et enfin on la dispose dans des moules 
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de fer-blanc, où elle se solidiGe en séchant. Pour Tasage hygié- 
nique des malades traités par Thomoeopalhie , il n'est presque 
aucune sorte de chocolat du commerce que nous puissions re^ 
commander, à cause des substances aromatiques qui y sont con- 
stamment mêlées. Le chocolat dit de santé îonii, il est vrai, de la 
réputation d'être exempt de toute épice hormis le sucre ; mais , 
bien que cette assertion soit réellement fondée > ce qui doit ren- 
dre ce chocolat tout aussi suspect que les autres sortes, ce sont les 
falsiûcations de toute nature que la cupidité des marchands n'a 
pas manqué d'introduire dans cet article, comme dans tous ceux 
dont elle s'empare. Ces falsifications sont , il est vrai , pour la 
plupart assez innocentes, mais elles n'en sont , pour cela , pas 
moins des falsifications qui diminuent la bonne qualité du cho- 
colat. C'est ordinairement avec de l'amidon, de la farine de blé , 
de riz, de lentilles , de fèves , etc. que ces falsifications se font ; 
souvent aussi les fabricans tirent le beurre des semences, et le 
remplacent par de l'huile, delà graisse de bœuf, de mouton, etc.; 
d'autres encore y mettent de la cassonade au lieu de sucre , ou 
ils prennent du cacao inférieur pour le chocolat dit de première 
qualité, et ainsi de suite. Les médecins homoeopathes qui ordon- 
nent à leurs malades l'usage modéré du chocolat pour remplacer 
le café , seront donc obligés d'en faire fabriquer exprès par des 
personnes sûres, comme le font les homoeopathes de Paris et de 
Lyon, à qui, dans la première de ces villes, M. de CaUlan, phar- 
macien homœopathe , et à Lyon MM. Pelletier et fils fournissent 
des Chocolats de santé ou homœopathiques dignes de toute con- 
fiance. — Enfin, quant au beurre de cacao {Butyrum cacao), que 
plusieurs honiœopathes emploient pour garantir des parties écor- 
chées, etc., du contact de l'air, on l'obtient par l'expression des 
amandes préalablement torréfiées et réduites en pâte fine, et en 
purifiant et filtrant ensuite le produit obtenu. C'est une sub- 
stance de la consistance du suif, ayant Todeur et la saveur du 
cacao torréfié, d'un jaune clair, blanchissant en vieillissant, 
rancissant lentement, et abondant ensléarine.On le falsifie, dans 
le commerce, avec l'huile d'amande douce , la cire, la moelle de 
bœuf, le suif, elc. Lorsqu'il est pur , le beurre de cacao se dis- 
sout en entier dans l'éther, mais lorsqu'il a été sophistiqué 
avec du suif, il n'a plus cette qualité; il rancit alors aussi plus 
vite, a une saveur moins agréable, et sa cassure n'est point uni- 
forme. Le cacao qui fournit le plus de beurre, est celui des lies; 
il en donne environ les 4/10 de son poids. 
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€astanea vulgaris s. vesca; Châtaignier cultivé; Zahmer Kas^ 
tanienhaum. — Gastanea ; Châtaigne, Marron ; Zahme EaS" 
tanie, Marrone, 

397. Le fruit de cet arbre nous sert en bomœopalfaîe pour en 
préparer, après Tavoir torréfié, une boisson destinée à remplacer 
Fusage du café chez les malades ; but auquel il est d'autant plus 
propre que la torréfaction lui donne une saveur assez analogue 
à celle du café, pour tromper le goût de ceux qui ne peuvent re- 
noncer que difficilement à Tusage de cette boisson si nuisible à la 
santé. Le végétal qui porte ce fruit [Fagus caslanea, L.), est un 
grand et bel arbre, naturel à r£urope, où il croît sur les mon- 
tagnes et les coteaux élevés et sablonneux. 11 atteint parfois une 
hauteur de 20 mètres et au-dessus, et arrive à des grosseurs énor- 
mes ; le fameux châtaignier de TËtna, Castagno de cento cavalli, 
a plus de 50 mètres de circonférence, et celui de Torfwooth , en 
Angleterre , a près 20 mètres de diamètre , ce qui fait 60 mètres 
de circonférence. C'est un arbre de la famille des amantacées, 
Juss. , de la monoécie polyandrie, L., ayant des feuilles allongées, 
d'une étoffe forte, dentées, relevées en dehors d'un grand nombre 
de nervures parallèles, fleurs incomplètes, unisexuelles et monoï- 
ques ; les mâles disposées en un chaton cylindrique etaxillaire, 
avec un calice à Odivisions, et 5 à20 étamines; les femelles si tuées 
le plus souvent au-dessous des précédentes, entourées d'un invo- 
lucre sphérique et persistant, et composées d'un calice à 5 ou 
6 dents. Coque ou capsule arrondie, hérissée de pointes à l'ex- 
térieur, uniloculaire , à 2 ou 4 valves , et renfermant autant de 
semences que l'invo^ucre embrassait de fleurs. Le bois du châtai- 
gnier a le plus de conformité avec celui du chêne ; il est très-estimé 
pour faire des tonneaux, des cercles, etc., et on s'en sert aussi 
pour la charpente, la construction des navires, etc.; ce bois dure 
. des siècles sans s'altérer,'et l'on prétend que les araignées n'y at- 
tachent jamais leur toile. Les branches feui liées de cet arbre four- 
nissent des couleurs indestruclibles ; son écorce est riche en tan- 
nin, etdonne, lorsqu'elle est carbonisée, une belle couleur noire. 
Les fleurs mâles du châtaignier répandent une odeur de sperme 
très-désagréable. Enfin , quant aux fruits, connus sous le nom 
de châtaignes, on les récolte au mois de septembre, où ils se sé- 
parent de leur brou épineux et tombent par terre. C'est un fruit 
ovale-arrondi , plat d'un côté, convexe de l'autre, légèrement 
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pointu à son sommet, élargi à sa base , et couvert d'une peau 
brune, lisse et coriace « qui renferme une substance blanche, 
ferme et composée d'une grande quantité d'amidon, d'un gluten 
analogue à celui des plantes céréales , et d'une substance sucrée. 
Dans les arbres qui ont été cultivés et greffés, la capsule du diâ- 
taignier ne renferme ordinairement qu'une seule châtaigne, qui 
est plus grosse et moins plate. Cette espèce, connue sous le nom 
de marronSy a une saveur douceâtre, très-agréable, et est beauf- 
coup plus estimée que les petites châtaignes , dont la saveur est 
plus acre, et qui contiennent moins de matière sucrée. Les châ- 
taignes et leur usage sont connus depuis l'antiquité la plus reculée; 
les Romaifis les faisaient venir de Castane, sous le nom de noix 
de Castane {Caslaneœ nuces). De quelque manière qu'on les 
prépare, elle forment un aliment sain et facile à digérer ; dans 
les régions trop élevées pour y cultiver le blé , elles remplacent 
le pain par la boullie et les galettes qu'on en fait ; des provinces 
entières , telles que le Limousin , l'Auvergne et le Vîvarais , en 
font leur nourriture principale et presque exclusive pendant une 
grande partie de l'année. On les mange soit rôties , soit bouillies 
dans l'eau , soit glacées au sucre el enfin on en prépare une es- 
pèce de café factice qui , lorsqu'il est pris au lait, flatte le goût 
d'une manière assez agréable. Les châtaignes forment aussi une 
très-bonne nourriture pour les animaux ; elles les engraissent et 
leur procurent une chair succulente. On en met encore dans le 
pain , et l'on prétend qu'on en peut même faire du chocolat , en 
extraire du sucre et de la fécule, et en obtenir de l'alcool, 

Cera; Cire; Wach$, — Ceratum ; Cerat; Wa^h&'Salhe, — 
Cereoli; Bougies; Kerzcken, -— Charta cerata ; Papier 
ciré; Wachspa'pier. 

398. La cire est usitée en homœopalhie tantpour boucher her- 
métiquement les flacons qui contiennent des substances très-vo- 
latiles^ que pour préparer un onguent innocent, ainsi que pour 
la confection des bougies, et celle d'une espèce de papier ciré qui 
sert à envelopper les capsules ou les flacons remplis de médica- 
mens et destinés à être expé(Ëés au loin. La cire est une substance 
que les abeilles tirent de la matière sucrée des plantes , et dont, 
après l'avoir sécrétée sous les anneaux de leur ventre , elles for- 
ment les rayons destinés à recevoir leurs larves et le miel qui doit 
les dounir durant Phiver. C'est une substance qui tient le miUeu 



entrelesprodaitstëgétauxetceuTdiirègaeanîiiial. On Tobtient 
en la séparant duAiiel par expression, et en la faisant fondre en- 
suite] dans de l'eau chaode , afin de la débarrasser da reste de 
miel et de toutes les saletés qui pourraient y adhérer. La cire 
ainsi obtenue porte alors le nom de dre bnttef elle est jaune, 
d'une saveur et d'une odeur aromatiques mieUenses^ assez dnc- 
tile, mais très^variable dans sa qualité , suivant le lieu de son 
origine , la manière dont elle a été récoltée , etc. Dans le com- 
merccyiln'est pas même rate de la trouver sophistiquée soit arec 
dnsuify soit avec de la farine de pomme de terre, ou bien artifi« 
dellement colorée. La première de ces falsifications se reconnaît 
à ce qu'elle a, dans ce cas, une saveur désagréable et qu'elle est 
grasse au toucher ; sophistiquée avec la âirine de pomme de 
terre, elle laisse un résidu lorsqu'on la dissout dans l'essence de 
térébenthine. La couleur jaune qui caractérise la cire à sou 
état brut, n'est cependant pas sa couleur naturelle , mais une 
couleur que le miel lui a communiquée. Originairement , cette 
substance est blanche; elle le redevient lorsqu'elle est purifiée et 
débarrassée de toutes les matières étrangères, opération qui se 
fait par l'action prolongée de l'eau, de l'air et de la lumière» à la- 
quelle on expose la cire brute. Mais il est rare qu'en une seule 
fois la cire soit blanchie dans toute sonépaisseur; dans la plupart 
des cas elle doit être plusieurs fois refondue et rubanée avant de 
devenir entièrement blanche. Le degré convenable de blanchi- 
ment obtenu , on fait fondre la cire dans de l'eau chaude, on la 
coule dans des formes , et on l'envoie dans le commerce sous le 
nom de Cire blunchie, ou cire en tablettes ( Cera alba s. in ta^ 
Jmlit). Dans cet état, la cire est une substance insipide, d'une 
odeur assez agréable, mais faible ; sèche, friable, insoluble dans 
l'eau, soluble à froid dans les huiles fixes , et à chaud dans les 
huiles essentielles,ainsi que, mais seulement en petite proportion^ 
dans l'alcool et dans l'éther. Elle est d'une pesanteur de 0,960 à 
0,966, fusible à une chaleur de 60à 68^ inflammable, et vola* 
tilisable. Elle est, comme tous les corps gras, formée de deux 
substances difiérentes , la cérine et la mffrieine , et contient un 
peu d'acide margarique libre. Avec les huiles fixes elle forme des 
oérats; la potasse et la soude la convertissent en savon. Soumise 
à la distillation , elle donne de l'eau , de l'acide acétique , une 
grande quantité d'huile odorante, et une huile concrète à laquelle 
on donne le Jiom de beurre de cire, et qui lorsqu'elle est rectifiée 
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par une npuvelle distillation, fournit ce qu'autrefois on appelait 
huile de cire. La cire , ou du moins une matière analogue, se 
trouve aussi dans d'autres produits végétaux naturels, comme 
par exemple, les fruits de plusieurs ciriers qui en sont re- 
vêtus. Au Pérou il se trouve également un arbre, espèce de pal- 
mier, dont les anneaux du tronc , les pétioles elle dessous des 
feuilles sont couverts d'une matière blanchâtre qui contient un 
tiers de cire. Le chaton mâle du bouleau, du peuplier, de l'aulne, 
tiu frêne, en contiennent également une certaine quantité. En- 
fin, on la rencontre encore, à l'état pulvérulent, sur la surface 
des prunes, des raisins, des oranges et de plusieurs autres fruits, 
ainsi que dans l'écorce de la racine de Tipécacuanha ; à la sur- 
face des feuilles de plusieurs arbres, où elle forme l'espèce de ver- 
nis dont elles sont enduites ; dans la laque ; dans la fécule verte 
de plusieurs plantes, surtout dans celle du chou. Il semble 
mêmeq\i'on puisse la former artificiellement. Quoi quMl en soit, 
la cire dont on se sert en homoeopathie est celle qui provient des 
abeilles et qui a été blanchie et purifiée. On en prépare d'abord, 
comme nous l'avons dit plus haut, un onguent innocent, d'une 
consistance assez molle et facilement collante , afin d'en couvrir 
et de préserver de toute influence étrangère, les ulcères et autres 
lésions extérieures qui ne supportent aucun contact, ou des plaies 
qu'on veut faire cicatriser. A cet effet, on fait fondre la cire dans 
de l'eau chaude, puis on la mêle avec des parties égales d'huile 
d'olive pure., laissant ensuite ce mélange se refroidir ; après quoi 
on le conserve sous le nom de Céral pur ( Ceratum Galeni ). Le 
cérat qu'on trouve ordinairement dans les pharmacies sous le 
nom de Céral de Galien n'est nullement propre à l'usage homœo- 
pathique, puisque il est constamment aromatisé avec de l'eau de 
rose. Quant aux cérats opiacé, saturné, etc., il va sans dire que 
rhomœopathe ne devra s'en servir dans aucun cas. En un mot, 
le cérat dont on veut faire usage en homœopalhie doit être pré- 
paré exprès et ne contenir que de la cire et de l'huile d'olive , et 
encore doit-il être récent et nullement rance , ce qui arrive faci- 
lement. — Quant aux bougies (Cereoli), l'homœopathe; ne sau- 
rait se passer entièrement de ces instruraens, quoiqu'il n'en fasse 
pas un usage aussi fréquent que ceux qui ne savent traiter les 
rétrécissemens de l'urèlhre que par la cautérisation. On les pré- 
pare ordinairement en roulant de la toile imbibée de cire [Spa^ 
rairap) en forme de petits cylindres; mais il est plus avantageux 
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de les fabriquer avec des boyaax d'animaux. A cet effet, on prend 
descordes faites decesboyanx, on les tend entre deux morceaux 
de bois, et on les frotte avec une pierre de ponce, afin de les débar- 
rasser des petits filamens qui y adhèrent. Puis on chauffe, sur une 
lampeàresprit-de-vin, un mélange de 6 parties de cire jaune et 
d'une partie d'huile d'olive, dont on verse ensuite une partie sur 
un petit chiffon de laine au moyen duquel on enduit la corde peu 
à peu, en ayant soin de frotter assez fort pour empêcher la cire de 
se refroidir et la laine de s'endurcir. Par ce procédé, que l'on con- 
tinue jusqu'à ce que la corde ait acquis la grosseur voulue , on 
obtient des bougies d'une surface aussi unie et aussi égale que 
possible. — ^Enfin, pour se procurer le papier ciré [Charta cerata)^ 
qui sert à envelopper les médicamens qu'on veut envoyer au loin, 
on le prépare en étalant de la cire sur une feuille de papier qu'on 
a placée sur une pierre échauffée» et en la répandant d'une ma- 
nière uniforme, moyennant une éponge sèche. 

GuMMi arabicum; Gomme arabique; Àrahisches Gummi. 

399. Cette substance est tolérée en homœopathie , comme 
inerte et légèrement nourrissante, et sert, mêlée à l'eau et 
au sucre, à faire une boisson assez agréable. C'est un muci- 
lage qui découle naturellement de plusieurs arbres, dont la plu- 
part appartiennent au genre Acacia , et qui croissent surtout en 
Afrique , dans l'Inde , à la Nouvelle-Hollande et au Chili. Son 
nom de gomme arabique lui vient de ce que les anciens tiraient 
cette substance par les Arabes de l'Egypte ; aujourd'hui on la 
retire surtout du Sénégal et de la Gambie, ou de tout autre pays 
de l'Afrique, d'où elle arrive en France par le Havre et par 
Bordeaux ; la meilleure gomme cependant nous est apportée 
d'Egypte , par Marseille. On distingue dans le commerce deux 
grandes séries de gommes arabiques, celle d* Arabie propre- 
ment dite, et celle du Sénégal. La première de ces gommes, qui 
nous arrive par Marseille, est, comme nous venons de le dire, 
la meilleure. Elle est en petites masses arrondies d'un côté et 
creuses de l'autre, transparente» inodore, en général blanche 
ou légèrement teinte en jaune, cassante , sèche et facile à pulvé- 
riser. Elle se délite à la chaleur, blanchit à l'air, a un cassure 
chargée de stries ou lignes blanches , et se fond entièrement dans 
l'eau. La gomme du Sénégal , de beaucoup inférieure à la pré- 
cédente» est au contraire en morceaux orbiculaires de la gros- 
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«t«n.parj^ iosoluWje^ jd^^^lW^V* j|)Mfi4$I^Âe^ flM^OÎr^^PW 
BOUS y^oop? d'iqidiftuer^'^p^rAiwoert çi^(AuiiiYjQi«^9i ni à 1 -iwe 

noêmes^.qMi 9 W ré^MU^ , s(è ^s^t^ffist^ui imuffi d'après lef^tjfi 
d'QÙoQdes Uive^^e d'^pcès rairb^e.cmi|l(^.fç^l?nit«^ $|b tff^vp 
au$si Ueiii des morceav^Jïlfncs^^^lasvHninedu ^^n^gial^.fiv^ 
J'on Arouye des morçe^pic r<(Hi^f^ 49^3 fi^\^ .d' Aisajbfk- Ai^^i 1<^ 
jm^roh^nds trient-ils ordin^irAmept }f^,gOï»qafi^, dÂ$ ftV^'fU^ 
açriveat^ sians distinction 4e P^ifiS^ ^ te ^W^rwitieo iroj^ éff^^ 
lités : 2^ .6.Zanc|i^^ , les rousse^s ,e|, Z^^r^^f^^. f^ fï^^ouxes ^f^ 
lesgçnm^ bhnchfis; elles ^oot c^n ,Qiaf;ciQ9A^^.s\gglQ|«iéf4f , «çi^sç^ 
petits, couvent bris^^sec^, bleuAir/e^et ^^n ^^m^r»^. ^'^ 
cette gomme qui porte a^$$^ le no^ 4^ goa^m^ IwpîQ!^ t^^f^i^ 
fond entièrement dans Teau. — Pour l'usage de cette substance , 
chez 4es malades traités homœopatbiqHement , on ne peut se 
servir ni de la gomme en |»9u4r«qu'op ^r^i^^e d«0s lecomnotercBy 
Bi du nrop de gomme qui se vendda^s Ie$.p^imaei6S/$rcljnair.€)$. 
La pm^Te de gomme du CQipmerce.,aefaiiti9rdinaiGen[)efit avee 
la plus loauvaise qualité 4^ ^tte ^utet^^/oeiCt^aij^ANit »m(M 
elle est«ïéléeav-€G des gommes iHdigè»4?$^,«*i tmme wm tOttUs 
autressubstances.il en est de cpéiiiie po.ur le ^irop ^te^oroiniiey 
qui , lors même qu'il serait fait ^^v^ec Ja ^ii^teqLre^QaUté, n'en 
ferait p^ moins impropre à Tusage, .p^ond^nt my trwteffliçpt bo- 
mœopalhique, ^cs^Msedes sj^at^nc^ ar^(Wf^tjk[ue)s, telles cpiie W 
fle^r d'orange, -etc., quje les pharmaciens nf)odj9riies.<^ Jia Q9anj^ 
d'ajouter à pr.esq.ue tout ce .qui ^o^rt de l/BMiriS .c^ir^. Ce .foc 
nous vexions de dire de la «poi^dre çt dvi sjfop ^ gwno^ite., s'i^p- 
plique cg9-Jement à lia p^ie , awa^ bQuks. ^m^wi ^ \,!^\ki&^ ]^ ^^ 
paraûous officinales et .eomme^Gin\^ 4e ,oet(e &v[^9j(iç«..^4p^ 
on veut permettre à i^n n]i9,Wd.e l*u$age diéjitiQi^e 4e \à&^wm^.9 
il faut que GelleT€i soit choisie ep 09t^r,ç,ç'^S)trà-4ir,eepa\erfi^9#:i;» 
et on pfendjxow cela la pivs belle, ^e^t 4e j^f^érefie^B^fs^QPQ^^ 
en lar/nes gJ.ob^l€^^ses, qod^^ sqh$ ]^e «iViP ^(^gimmm^ir 
que. P.our en préparer ensjuUe m^ J^^B , pn .pi»n4> A«i\§«t 
la c,onsistance.q^'on voutlui 4an4^.> 9 ii .^ ^i9m9^ 4i^^tf^ 
gomme, .^y'ofl foit 4iss^Mdre,4nw ii(î (iU^^'Ç^H^ > Ml'^ ijajftm^ 
du succc en quanJ^^c suffisant^. 



HORDSITM SATlTixw; Orge cultivée; Gerste. 

MO. VoTge «&t ^ixnse en bom^Bopatlû&y comme la gomme 
aiFubique , pour la {xréparation 4l'ane boisson rafratcbissante et 
légèrement noarriuanle. La plante qui la fournit , est une ce* 
réaie annuelle de la daniilledes graminées, Jnss., de la irlandrie 
4%yaie, L , et qui Gt<Ai naturellement en Perse^^n Sicile, etc. 
EUe «st cultivée ai^oiird'hui sur bien des points de l'Europe^ 
surtout dans les pays du Nord, dans les montagnes, les lieuK 
stériles, pauYres, elc, où on la sème au printemps ou en automne. 
Elle a les fleurs disposées len épi ; Taxe de Tépi allernativement 
denté, chaque dent portant trois fleurs rapprochées en un fais- 
eean sessile , serré contre Taxe , garni de six paillettes étroites, 
pointues et disposées par paires à fa base et au côté extérieur de 
chaque fleur, à laquelle elles servent de calice; coroHe à deux 
Vjives, dont Tune plane et inerne., l'autre ovale, angulaire, -gon- 
jQée, aiguë, pins longue que les paillettes calicinales , et terminée 
par une longue barbe; trois étammes; semences oblongues, ren« 
flées, angulaires, pointues, plus longues que les paillettes calic^- 
ndtes, et se terminantpar une longue barbe. Les graines d'orge 
ixmtiennent beaucoup de fécule amylacée, avec une certaine 
quantité de mucilage. Dans quelques pays, notamment en Suède, 
elles servent à fabriquer un pain grossier et très-substantiel, 
dont les pauvres se nourrissent ; en Allemagne, on les empl^cne 
pour en faire des potages ou de la bouillie ; dans d'a«lres pays 
encore on en nourrit les volailles et même les chevaux. Sous la. 
forme de malt^ qui est de lorge préparée par la fermentation et 
privée de son épiderme, il fait la base de la bière, et sa drèeke 
sert de nourriture aux animanx. D'après ks diverses prépara- 
tions que Toige subit avant d'être employée, on|en distingue troia 
sortes, Torge mondée grué^perU. L'orge mondé est celui dont on a 
6té la première peHkule, qw est très^paisse; Torge grttê eat de 
4'orge ronndé , cooisassé gvossièremeni; enfin , Torge perlé est 
celui qu'on a réduit enpetib»fraîn0 ronds et lisses, 4tprès }es4voîr 
privés de leum tksx enveloppes* --* Pour la iisane ou tau d*er^^ 
iWant iBÎeDX se <iervir de l'oii^e mondé, dont on prend t5 a 30 
grammessurim litre d'eau, avec iaqoellle on le fait bouillir pen- 
dsntplumeurshettres-à un feu deux; mais avani de l'expeserà 
la décoction , il fant aveir soin de le priver de la subMance 
pi^érultnle , vn peu éere, ^i^ se trouve à sa surfuce , et 
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qui est de Vhordéine, On Yen débarrasse, en le lavant d'abord â 
l'eau froide, puis on verse dessus de Teau bouillante que Ton jette 
quelques instans après y et ensuite on l'expose à la décoction. 
Pour rendre alors cette tisane moins insipide, on peut y ajouter 
soit du sucre, soit du sirop dégomme pur (v. Gummi arabicum)^ 
soit une décoction de bois de réglisse (voy. Liquirilia). — L'orge 
servait autrefois à faire Yorgeat^ ainsi que le sucre d'orge, mais 
aujourd'hui elle n'entre plus pour rien ni dans Tune ni dans Vau- 
tre de ces préparations. En Allemagne on se sert aussi de ces 
graines pour en préparer une boisson analogue à celle du café, et 
que plusieurs médecins bomceopatbes recommandent à leurs ma- 
lades, pour remplacer ce dernier. 

ICHTHTOCOLLÂ, Coîla piscium} Ichthyocolle, Colle de poisson ; 
HausénbUise, 

401. L'ichthyocoUe sert en homœopathie, comme dans l'an- 
cienne école» à la préparation d'un taffetas agglutinatif, comme 
par exemple , celui d'Angleterre , pour maintenir les petites 
plaies, etc. Cette substance provient ordinairement de la vessie 
natatoire de divers poissons des genres Gadus et Àcipenser, dont 
les derniers vivent dans la plupart des mers d'Europe, ainsi que 
dans le Volga, le Nil, etc. On obtient l'ichthyocolle soit en sou- 
mettant la vessie natatoire à la décoction, soit en en ôtant la 
membrane interne, la roulant et la faisant sécher ensuite. Elle 
nous arrive ordinairement en tablettes , ou bien en cylindres 
contournés en forme de lyre , de cœur, etc., de la grosseur du 
doigt; elle est blanche ou d'un blanc jaunâtre, plus ou moins 
transparente , sèche , coriace , inodore , et d'une saveur fade, 
muqueuse. La meilleure sorte vient de Moscou ; elle est blan- 
châtre, translucide à la manière de la corne sèche, parfaitement 
inodore, et ne consiste qu'en membranes minces. L'ichthyocolle 
ée Hongrie est plus volumineuse, plus épaisse, mais de couleur 
jaunâtre et nullement transparente. Une troisième sorte, enfin , * 
est obtenue par la décoction des arêtes , des nageoires', des intes- 
tins et d'autres parties de plusieurs poissons d'eau salée et d'eau 
douce. L'eau dissout l'ichthyocolle et forme avec elle une gelée 
solide, tenace, transparente et insoluble dans l'alcool absolu. 
L'ichthyocolle est la plus estimée et la plus chère de toutes les 
substances gélatineuses; il suffit de la tremper dans de l'eau 
chaude et de la séparer de ses membranes au moyen du filtre. 
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pour obtenir nne gélatine presqae enlièremcnt pure. On s'en sert 
ordinairement pour donner du lustre à la soie, pour clarifier le 
vin, pour préparer la colle abouche eilc taffetas d'Ànglelerrey etc. 
Unie à de Teau, à du vin ou autre chose, et réduite en gelée, elle 
se sert même sur les tables, et forme une substance alimentaire 
qui , dans l'ancienne école, est souvent recommandée aux ma* 
lades, aux convalescens, etc. 

LiQUiRiTiA, Glyeyrrhiza glaber; Réglisse, Bois doux; Suss» 
holz* 

402. La réglisse est admise en homœopathie, tant pour la pré* 
paration d'une boisson assez innocente à l'usage de certains ma- 
lades , que pour la coloration des poudres. Dans ce cas , elle est 
mêlée au sucre de lait et employée comme simple véhicule. C'est 
la racine d'un arbrisseau de la famille des Légumineuses, Juss., 
de la Diadelphie décandrie, L., et qui est naturel au midi et à 
l'est de l'Europe, mais que l'on trouve aussi en Allemagne, et 
qui en France est cultivée dans les jardins. Il a les feuilles pin- 
nées avec impaire ; stipules distinctes du pétiole ; fleurs en tête, 
ou épis axillaires et terminaux ; calice tubulé, à deux lèvres, la 
supérieure à quatre parties inhales, l'inférieur simple et li- 
néaire ; carène de deux pétales ; légume ovale, comprimé, gla- 
bre ou échiné. La racine, seule partie dont on fasse usage, est 
traçante, très-longue, cylindrique, de la grosseur du doigt, gri- 
sâtre ou roussàtre à l'extérieur, jaune à l'intérieur, un peu suc- 
culente, inodore, d'une saveur sucrée très-prononcée, mucilagi- 
neuse et un peu acre. Bouillie dans de l'eau , elle donne la 
boisson dont nous avons parlé plus haut , et qui acidulée avec du 
citron , forme le coeo, qui à Paris se vend en été dans les rues. 
En Espagne, on prépare du suc de cette racine un extrait connu 
sous le nom de^u^ de réglisse ou suc de réglisse {Succus h'gutri- 
tiœ) qui nous arrive dans le commerce en morceaux cylindriques 
de 12 centimètres de long sur 3 d'épaisseur, enveloppés de feuil- 
les de laurier, noirs , luisans, lisses , d'une saveur douce un peu 
amère. Ce suc ne peut être toléré d'aucune manière pour l'usage 
des malades traités homœopathiquement, parce que dans la 
plupart des cas il contient beaucoup d'impuretés et de matières 
étrangères , et souvent même des parcelles de*cuivre qui se sont 
détachées des chaudières dans lesquelles on le prépare. Il s'en 
▼end cependant aussi une sorte que les pharmaciens ont pu- 
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Tffiéê on la dissoivaiH dans de Fean distillée, la filtrant ensuite et 
la conecnlraiit erilin en l'exposant à Faelion d'an feu doux ; mais 
eoniim'ce.s messieurs ne peuvent jamais se passer d'aromatiser 
tuul ce qui leur lumbe sous la main , ce suc, tel qu'il se troufe 
dans les officines ordinaires , n'est pas plus propre que l'autre à 
élrept'Tmis aux personnes en traitement. Encore faut-il-, pour 
obtenir une tisane de réglisse assez iruwcenU, ne faire subir à là 
racine qu'une irès-lègère ébullition , puisque autrement la dé- 
coction se charge de principes médicamenteux; employée; tro(^ 
fraîche, ou sans avoir élé préalablement ratissée, elle est égale- 
ment en état de communiquer à la décoction des principes acres. 
D'après les analyses chimiques faites de cette racine, elle contient^ 
outre la glycyrrhizine et Vagédoîtey de l'amidon, de l'albumine^ 
«ne huile résineuse, du phosphate de chaux, du raalate de chaux et 
du malate de magnésie. La glyeifrrhixine est une substance so* 
lide, incristallisable, d'un jaune sale, d'apparence résinoide, pea 
Mlubledans l'eau froide, solubledans l'alcool et très*9olubledan9 
Feau bouillante, d'une saveur sucrée, mais ne donnant aucun des 
produits du sucre, lorsqu'elle est traitée par l'acide nitrique* 
Quant à l'autre principe particulier de la réglisse,. Fagédoite, il 
est regardé par quelques cbimisles comme identique avec l-a^ 
INiragine; 

Oleuh amygdalarum duicium; Huile d'amandes douces;; 
Mandelôly Susses Mandelôh 

403. En honuBopathie comme dans l'ancienne école, l'buîle 
d'i«mandes douces sert d'antidote dans les cas graves d'empoison*^ 
nement par de fortes doses de divers acides. Le végétal qui four- 
nit les amandes est un arbre de la famille des Rosacées, Juss*^ 
de rieonsandrie monogynie, L., croissant naturellement dans 
la Mauritanie, et cultivé dans le midi de l'Europe, où il fleurit dès 
le premier printemps, au mois de mars. 11 est plus élevé que tout 
arbre fruitier ; ses feuilles sont longues, alternes , étroites, pcnu*^ 
tues par les deux extrémités , dentelées finement par les bords , 
portées par de courts pétioles; fruit enveloppé d'une pulpe sè^ 
che, et coosistant en un noyau aigu, velu, sillonné, creusé de. 
pcunts ou petites fosses irrégulières , et contenant une, quelque» 
fois deux amandes. On distingue deux variétés d'amandier, dont 
Yaa fournit les amandes doMC6£, l'autre les amaodes amères, Le^ 
amandes amères , connues par leur saveur et leun odisu* parikur 



Hères 9 nedontpoi^t comc^tibVes, mnis au coïitratre fort dàngè^ 
iNMiSéS 9 à cause de l'acide pratique ou hydrocyanique qu'elles 
eêfiKitnnt/Men assez gratide' quantité. Quant à Tamande dotnë, 
totft le' monde en connaft les usag'es et les vertus alimentaii'cSy 
àini#qfue rémul^ou faite avëe les amiandes sèches et non^mée' 
Mt éTaniandeg. Le sirop connu* sous le nomr û*ùrgeat a également 
pour base les amandes douces. Enfin , quant à Vhvile d'amart'^ 
âeé doutes , c^est une huile d'houe grande fluidité, d'une saveui^ 
douce et ag(lréable ; elle rancit facilement et ne se concrète qûé 
pà¥uit froid de 13f« R. On Toblient par Vexpression des artaii" 
dlîs entières, garnies de leur pellicnle. 

Oi/BUAi OLiTARUnr ^ Huîle d*oUve ; BaumôL 

^M9. Gette'huileserten homUM>pbHne, aussi bien que la pré^ 
cédenie, comme a^ildoie dans quelques cas d'empoisonnement 
psT de fortes doses 9 ainsi que pour Impréparation d'une espèce 
de Ceraie (Voy. Ceray Ott l'obtient par expression des fruits dé 
VOimef{Okaeur(yptÉay L.), arbre de la femille des Jasminées, 
Jiiâs.^ delà Décandrie monogynie, L., originaire de TAfrique^ 
mais se nmltiptiant aujourd'hui spontanément en Italie, eu 
Portugal y m Ë^gne, dafis le midi de la France, surtout eti 
Provence et en général dans tout le midi de l'Europe. C'est un 
arbre à feuilles toujonn^ vertes , op^josées , très-rarement alter- 
nes» vertes en dessus , brillantes et argentées en dessous , amères» 
aromatique» et un peu acerble» au goût ; il crott lentement , ese 
susceptible de vivre dessiéclies et atteint parfois 1 à *2 mètres éb 
^amètre; son bois est lourd, dur, grenu , veiné, jaunâtre, od(v» 
rAnt, Susceptible der prendre un beau poli et point exposé à être 
éétrait par les insectes^; à Textérieur, il est revêtu d'une écorcé 
grisâtre, fendillée, ridée, inodore et amère. Les petites fleurs 
blanchesde l'Olivier sont axillàires et en grappes ; ses fruits , les 
olwesy sontovales^oblongues, d'un vert foncé, ou noirâtres , et 
contienneut , dans une chair acerbe, un noyau très-dur. (7est 
de ces fruits qu'on retire l'huile connue sous le nom d'huile d'o*-^ 
live. La meilleure est celle que Ton obtient des olives à peine 
parvenues à leur maturité, en les Irailanlà froid dans le mou- 
lin à huile. Lorsque les olives sont encore trop peu mûres, l'huile 
qu'on en obtient est un peu amère ; si elles sont trop mû- 
res» Fhuile est* grasi^ et épaisse, mais d'une saveur moins agréa- 
bleque celle que donnent les olii^ récoltées au' motnettf le 
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plus favorable. Dans le commerce, on trouve trois sortes d'huiles 
d'olive. La meilleure, appelée huile vierge ou native (Oleum 
olivarum album), est celle qui est obtenue à froid ; elle est ino- 
dore, douce, jaune ou verdâtre, d'une saveur douceâtre très* 
agréable, et beaucoup moins chargée de stéarine que les autres 
sortes. En exprimant de nouveau le marc, après l'avoir préa- 
lablement fait bouillira l'eau, on obtient l'/iuî'Z^ d'olive or^ 
dinaire {01. oliv. commune); cette huile est moins bonne, moins 
fine, moins estimée que lajprécédente. Enfin, une qualité encore 
inférieure est celle que l'on obtient en faisant fermenter les oli- 
ves, avant d'en exprimer l'huile. Cependant , si la fermentation 
n'a agi que peu de temps sur les olives , l'huile obtenue de cette 
manière est jaune, mais douce et d'une saveur assez agréable ; 
tandis, que la fermentation prolongée la rend tellement mau- 
vaise qu'elle ne peut servir qu'à la fabrication des savons. 
En général , l'huile d'olive est blanche, d'un jaune-paille, ou 
verdâtre, suivant le degré de maturité des fruits dont elle a été 
extraite ; de bonne qualité, elle est blanchâtre, onctueuse, peu 
soluble dans l'alcool , très-soluble dans l'élher, d'une odeur fai- 
ble, d'une saveur douceâtre et agréable, se concrétant par un 
froid de 8 à iO<> au-dessous de zéro, inflammable et brûlant avec 
une flamme claire. Dans le commerce, cette huile est souvent 
sophistiquée avec les huiles de pavot, de lin, de navette, etc., 
fraude que Ton reconnaît à ce qu'une huile pareille est plus pe- 
sante, qu'elle se concrète moins facilement au froid ; que, secouée 
dans un flacon à moitié rempli , elle se charge d'écume ou de 
bulles , etc. L'huile d'olive est celle qui de toutes les huiles est 
la plus employée pour l'usage domestique ; dans le midi de la 
France, on s'en sert au lieu de beurre ; dans tous les pays civi- 
lisés, on en use pour apprêter les salades ; dans les arts et les 
métiers elle est d'une utilité incalculable. Exposée à une tem- 
pérature trop élevée et au contact de l'air, elle rancit facilement; 
mais tenue dans un endroit frais et dans des vases bien bouchés , 
elle se conserve pendant plusieurs années, sans rien perdre de 
ses bonnes qualités. 

Sagcharuh, Saccharum Sacchari; Sucre; Sucre de canne; 
Zucker , Rohr-Zucker. 

405. Le sucre nous sert en homœopathie tant pour la prépa- 
ration des globules sacharins {Glohuli sacharini), que pour mille 
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usages diététiques. Cette substance se trouve dans un grand 
nombre de végétaux, où elle se décèle constamment parleur 
goût sucré. Ou Tobtienten plus grande quanti té et de la meilleure 
qualité de la canne à sucre (SœcharumofPninarum), plante de la 
famille des graminées, Juss., de la Triandrie digynie, L. , origi- 
naire de rinde, se multipliant spontanément en Perse, en Abys- 
sinie, en Egypte, etc., et cultivée aujourd'hui dans les pays tro- 
piques des deux mondes , surtout aux Indes occidentales et aux 
Indes orientales. C'est une grande et belle plante vivace , à 
plusieurs tiges simples, dressées, hautes de 2 à 4 et parfois même 
de 7 à 10 mètres , sur 9 à 15 centimètres de circonférence , arti- 
culées, jaunes, violettes,{luisantes, et remplies d'une moelle abon- 
dante, sucrée ; feuilles alternes, assez larges, aplaties, terminées 
en pointe allongée , dentées en scie, striées , longues de 10 à 13 
centimètres; fleurs petites, nombreuses, en panicules de 3 à 6 
centimètres de long ; les petits épis sont tous fertiles , binés , 
l'un sessile, l'autre pédoncule, garnis, à leur base, de poils 
soyeux ; le coton qui entoure les deux valves calicinales uniflores 
se détache facilement à leur maturité et est très-abondant. La 
plante se plaît dans les terrains gras et humides , et sa culture 
est facile dans le lieu de sa naissance. Elle ne consiste qu'à cou- 
cher les cannes dans les sillons ; de chaque nœud il pousse des 
rejetons qui, neuf à dix mois après, sont à leur maturité . Alors 
on les coupe, on rejette les feuilles, et on broie les cannes sous 
les rouleaux d'un bois très-dur , où elles répandent une liqueur 
visqueuse, douce , appelée Vezou. Cette liqueur est ensuite por- 
tée dans des chaudières, évaporée, écumée et mêlée à de la chaux 
éteinte à l'air , de la cendre et autres substances propres à opé- 
rer sa dépuration. Ceci obtenu, on réduit la masse jusqu'à con- 
sistance d'un sirop épais, on fait cristalliser le sucre et écouler la 
partie incristallisable, qui est la mélasse.Lai partie cristallisée re- 
çoit alors le nom de Sucre brut, Moscouade ou Cassonade ; elle 
est rouge ou brune, suivant la qualité du sucre qu'on a employé, 
et donne, après avoir été débarrassée des parties de mélasse qui 
s'y trouvent encore , le Sucre terré on Cassonade blanche. Pour 
obtenir ensuite le sucre raffiné, on fait fondre la cassonade blan- 
che dans une petite quantité d*eau , on clarifie le mélange au 
sang de bœuf, au blanc d'œuf , à la colle, etc. , on l'évaporé , et 
on le laisse cristaliser en lui donnant la forme connue sous le 
nom de pain de sucre. Dans cet état , il est plus ou moins blanc, 
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suivant le nombre de foi» qn^il a été refdMo tftf ttfifttfé de li^MU 
veau ; la qaalilé la plus blafiche^ povie le nonv êe ^cfé rdpéi:-*^ 
Outre la canne à sucre, la betterave {Behiiml§9rU) et rérabfe k 
sucre (Àcer saccharinwm) sont susceptibles <te domner du Èoet^è 
cristallisé ; extrait de la plupart dés autres végétaftfx, il resCemoti 
et liquide. Du reste, de quelque végétal qu'il pfovienile, Ib sUcrë 
pur et cristallisé, présente les mêmes caractères phyisfqtit*s';^ il* est 
blanc, grenu , solide , cassant , ses cristaux isolés sont traftspa^ 
rens , en prismes quadrilatérales , terminés par des Sônfn^^ts 
diètres. Il est insoluble dans Talcool et dans l'étber ; Teau ftoiéé 
le dissout à poids égal, mais Teau bouillante le dissout en fontes 
proportions ; la saveur en est douce et agréabte. Exposé an fevr , 
il brûle avec une flamme violette , se boursoufle , se rioiifcitet 
développe une odeur particulière ; exposé à Yiif , il eti' attifé 
Fhumidité et se ramollit. Quanta l'usage dusueve, tôilt lé itfotMl^ 
en connaît les propriétés alimentaires qui le placent au lïdMbi^é 
des substances dont on se sert le plus. Aussi^enusè-t-onéft Eu<^ 
Tope plus de trois cent millions de killogramm^s par an*, ooïi^itf<* 
mation dans laquelle, suivant quelques auteurs, la France est 
pour un sixième au moins. En effet, dans aucun pays pfeutnSÔP'e 
l'usage du sucre n'est plus répandu qti' en-France; les^céiMpotés^ 
les confitures , les glaces,- les^erêmes', les pâlis^ries , etoi ^ doill 
il fait la partie essentielle, ne sont nulle part pHis à l'ord^é^dtt 
jour qu'en France , et surtout à Paris , (À l'on ne peut presque 
faire dix pas dans une rue , sans passer dtevant la bouti^e d'nil 
confiseur, d'un distillateur , d'un limonadier, d'un glacier; d'uif 
pâtissier, eto.^ sans compter les pharmaciens aveb leutJtsiiropS'^ 
pâles, pastilles , et autres choses semblables , dont le^utsfé ebtl'-' 
stitue la partie essentielle. Plusieurs médecins lui attribuent 
une action nuisible sur l'économie vitale, cequipeut ètvevraixians 
le cas où on en ferait sa nom^riture exclusive ;^ mais pris* aveô 
modération et employé seulement à titre d^assaisonuément , il 
mérile à juste titre la part que rhomoeepathieiui désigne dans 
le régime qu'elle prescrit à ses malades. Le sucre est ,- en hé- 
mœopathie , l'épice de prédilection , et le seul , outre le sitfl de 
cuisine, qu'elle permet presque sans restrictioti'. 

SacCharviAlactis; Sucre de lait; MilchztKker. 

(Pour cette substance qui sert à la préparaHoit de» tVitura- 
tions^tM)jf<. pag. 9) 
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VlNUM ; Vïn ; Wein. 

466. Cette lignenr akoolhpie ^ qiuoiqae exclue da régime ho- 
moeopathique , lorsqu'elle n'est pa» étendue dans 4 à 5 fois son 
▼olame d'eaiï^est cependant usitée commeantidotede plusieurs 
inédicainens> tels que le phosphore ^Faconii, la noix vomî- 
qae, etc. Le vin est , comme tout le monde le sait , la liqueur 
qui résulte du premier degré de fermentation du suc des fruits 
sucrés et plus particulièrement de celui du raisin,, fruit delà yi" 
gne{VUis vinifera.) Ce végétal , également assez connu, et qui 
donne son nom à la famille des Vignes, Juss. , est un arbrisseau 
sarmenteux qui s'élèverait, en grimpant, au dessus des plus 
grands arbres , s'il n'était pas contenu et arrêté. Ses bourgeons 
sont couverts de deux écorces, l'une extérieure, à fibres longitit- 
dinales, s'enlevant facilement , et^ tombant d'elle-même après 
avoir subsisté une année; l'autre verte et adhérente au bois ; ces 
bourgeons sont garnis de nœuds saillaas , dont chacun porte 
d'un côté use feuille, et de l'autre une grappe, ou une vrille, ou 
rien. Les feuilles de la vigne sont ordinairement à cinq lobes, et 
portées par des pétioles vigoureux, gros , longs et cylindriques'; 
chaque pétiole couvrant sous son sein deux yeux; l'un petite 
se développant lorscpM la feuille est parvenue à sa grandeur , et 
produisant un Jaux bourgeon qai fait peu de progrès ;^ l'autre 
beaucoup plus gros,, enveloppé d'une bourse très-fine ^ très<-ser^ 
rée, recouverte d'écaillés ,. s'ouvrant au printemps , et domiant 
les boutons sur lesquels le cultivateur fonde l'espoir de la récolte* 
Le pays natal de ce végétal est ^ à ce qu'il paratt , l'Arabie-'Heu* 
reuse ; mais depuis un temps immémorial, il a été eultivéen Sy« 
rie^en Judée, en Grèce , d'où- il a passé en Sicile, en: Italie et de 
ïà en France et sui^ les bords duRhiu, et aujourd'hui on le trouve 
cultivé dans toute l'Europe presque jusqu'au h%9 degréde lati** 
tnde boréale, et en Amérique jusqu'au âO* degré* C'est, comme 
nous venons de le dire, du fruit de ce végétal qu'os tire la liqueur 
connue sons le nom de Vin. A cet effet ont rompt les baies da 
raisin au moyen d'une presse;, ce qui fait écouier un suc doux» 
sucré, visqueux et trouble,, eoonn sous le nom, de Fût donoo ou 
moût {Mtulum), et qiui, lorsqu'il a subi une demi-fermentaiioii 
aupoîat de conserver encore sa-doueenr, donne ce qu-'on appelle 
lem'n bourru. Pour obtenir ensuite le vin tel qu'on leboitordi'» 
nairementy oa lefeitacheverdaosle tonuea« lafementatioii 
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commencée à la cuve , ce qui demande ordinairement 20 à 30 
jours, suivanl les circonstances ; après quoi on bondonne les ton- 
neauxy ayant soiiide les remplir au fur et à mesure que le vin se 
consomme; et au bout de deux, trois ans les vins de qualité or- 
dinaire, sont généralement très-bons à boire, tandis que pour les 
yins fins on attend quelquefois trois, quatre ans et même plus 
pour les mettre en perce. Les vins sucrés , tels que ceux de 
Frontignan, de Malaga, deMadère, etc., ne subissent presque pas 
de fermentation; on met le jus en tonneau, immédiatement après 
l'avoir exprimé^ et le laisse ainsi achever son travail et s'affiner. 
Les vins qui viennent des pays au-delà de la mer , tels que ceux 
-deMadère, de Porto, du Gap, etc., sont parfois alcoolisés, afin de 
mieux supporter le transport. Quant aux vins indigènes , ils se 
divisent dans une infinité de sortes , suivant le pays ou même 
les terrains où ils sont récoltés , ainsi que suivant leur âge. Du 
reste, quelle que soit l'espèce du vin, il se compose ordinai- 
rement, lorsqu'il est pur , d'une grande quantité d'eau, d'alcool, 
clont la proportion varie depuis 0,06 jusqu'à 0,14, d'une matière 
cxtractke qui diminue avec le temps, d'une huile essentielle, pro- 
bablement dissoute dans l'alcool , et qui lui donne son bouquet 
particulier, d'une matière colorante , fournie par l'enveloppe du 
raisin , enfin d'un ou de plusieurs acides libres , unis à diverses 
bases alcalines ou terreuses. L'acide tartrique est celui qui do- 
mine dans tous les vins, mais on y trouve aussi une petite quan* 
tité d'acide malique , et dans quelques-uns encore de l'acide 
carbonique y comme par exemple dans le yinde Champagne. Les 
vins faibles sont sujets à se détériorer età s'aigrir ; les bons vins 
tournent parfois à la graisse , ou deviennent amers. Dans le com- 
merce de détail, il est rare que le vin ne soit pas falsifié, et chez 
ks marchands de Paris il ne se trouve peut-être pas une seule 
goutte de yin naturel. Dans la plupart des cas, ils le baptissent 
avec de l'eau , ou ils le mélangent avec du poiré, du cidre, etc. ; 
souvent aussi ils colorent en rouge des vins blancs légers afin de 
les faire passer pour être de meilleures sortes , ou bien ils fabri- 
^entlevin en entier de toutes sortes de substances hormis le 
sac de raisin. Les substances dont l'industrie se sert ordinaire- 
ment, soit pour colorer, soit pour fabriquer le vin, sont, en géné- 
ral: le sureau , le troène, les mûres, le tournesol, le bois d'Inde, 
la sauge, l'ivette, etc., substances qui , si elles ne sont pas positi- 
Tement des poisons, possèdent au moins, à peu d'exceptions près. 



des propriétés médicamenteuses bien prononcées , en sorte que 
l'usage du vin, même étendu d'eau, pourra présenter assez d'in- 
convéniens pendant un traitement homœopathique, si le malade 
ne fait pas attention à la qualité du?in qu'il prend. Mais ce qu'il 
y a de plus horrible , c'est que la cupidité des marchands les 
porte à se servir même de véritables poisons pour adoucir les 
Tins aigris , en y ajoutant diverses préparations dep/omè , sub- 
stance qui y en effet, est plus propre qu'aucune autre à corriger 
les vins détériorés. 
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TROISIÈME PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER. 

J>e la médication hoiacDopathiqae en général. 

407. Le principe d'après lequel rhomoBOpathie prescrit de 
choisir les médicamens, étant diamétralement opposé à celai de 
l'ancienne école, il est évident que les règles qui président à 
l'administration des doses ne peuvent pas non plus être les mê- 
mes pour les deux écoles. L'ancienne en s'appuyantsur l'axiome: 
Contraria contrariis curaniur, se propose d'obtenir les modifi- 
cations à apporter dans les fonctions , par l'action primitive des 
inédicamens ; tandis que l'homceopathie , partant du principe : 
Similia similihus curantur, se propose d'obtenir laguérison 
par la réaction de l'organisme contre ces mêmes effets. Suivant 
l'expérience, l'organisme vivant possède la faculté de réagir en sens 
opposé contre toute impression reçue par un agent extérieur , en 
sorte qu'en donnant de fortes doses d'un médicament qui dans 
son action primitive cause de la constipation, l'organisme, dans 
sa réaction, amèneTétat contraire qui pourra même aller jusqu'à 
une forte diarrhée , si les doses administrées sont assez con- 
sidérables. C'est sur cette facultéde l'organisme, que HahnemauDy 
guidé par l'expérience , a basé son système des semblables , 
d'après lequel il prescrit de provoquer la réaction de l'organisme 
par de petites doses d'un médicamentqui, employé à fortes doses, 
aurait la faculté de produire dans son action primitive des effets 
semblables à ceux de la maladie même. Dans le chapitre qui 
traite des atténuations, nous avons vu jusqu'à quel point ces 
doses ont été réduites, et quoique nous ayons démontré qu'elles 
sont loin d'être aussi petites qu'on pourrait le croire au premier 
aspect , la plus forte dose homœopalhique ne laisse pas que d'être 
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Aù!^, Ac^oémkamifVf^'m «M jtmv'ioi w inéAecbie, à obtenir 
4^ «é&ûlUis d'au|[|ii[ii .pjijifts,si)i;9 f u^ Ig 4oae qa'.on «ëministrait 
^l^it j^tas ^i^, U itjaéarki^ i>Hit^4ti^84 faitjeierplasd'ttne 
JCw^ \e ri^kuh ^f Ha dfkc^rt«^ .(jife JiahiMiiBABn, et avjouf (FJtuî 
^jyçoïiie il est des ti^moaopplto 4|uj, qumpifi àkp convaincss de 
b{iwi$SAH^dQ4ipsMtéfi«»^s, 9efw»jreBt oepeadai^ise défaire 
,jEKW4>lèteiiiepjtdlipvififipe(f«î pocte à cntiie.fiw si paifaitbieB, 
p])f&krià fjm»^ mww.:Sm» le poMlt deiMie«k Fâncienne école, 
fie pûnoipe est eç <effet U:è«n^«ate| car le buA qtteeel le^i se propose 
^ tQvijours de pr^GtteJijBeidi^ ^fk^mèàitMmdfiij&ÊS. pesiiifs , «oit 
«e^ ,9gis$aiits^r niie fiartie saine pour détouraer la «laladiede 
J'^gaiie affeeté ^rî^ibode imvaii»e , rmmUéve , aUopalkique ) , 
,spU €fi piroduis9iit daps h^mik siSwIàe des effets «MilratWr 
i oeijux de fo n^itedie ( méthode «ttlipalAific^ ) . D'après la 
pnemèi^e de ces fi!iéthod(es.9 l'aneieniM école administre ses 
fmff^i^fs , mmiiifs , dituréti^uas, sMdiMrifi^ptes , etc. , et il est 
jBifif <que plus grande aéra la dose daas laquelle ces médica- 
j^f^s «efioot adiBiputrés» ptas on «era^ûi* d'en oblenir les ré- 
&^^,U «TQMijVS. gouiveot mèm^ les4ases ordinaicemeotusitées de 
l'aiOciei^Qe école Sigfijt encore trop petites pour faire obteni r ces ré- 
sultats, puisque plus la maladie qui occupe un organe est in tense, 
mmi^ il«st faciU; d'impressionner une partie «aine par des mé- 
dmmejvs , et tsi chez un malade disposé déjà aux vomissemens , 
le iaiTtre. émétique, .aduMoistré a la dose d'un grain seol^nent, 
peiKt pnadiuire des aqideos fàchepx , il n'^en est pas moins cons- 
taté (jpïûiï Fa Administré jiusqn'à la dosedeâO grains et plus chez 
lesaJiénôs , sans réussira obtenir les vomissemens qu'on voulait 
pcavâqner. ite ià doue nati|reHen>ea4ies préceptes de rancienne 
écaic du donner ies médicameAS Â des doses assez considérables 
po^r qu^on poiesefaeilejlBent en apprécier les effets et de les 
a4iigiiii««tergrad«ieHemeat jus^u^à^oequ'on remarque des actions 
bWnj^ensMas. 

^9/ £e.4pie ponaiwniMie Ae dSfeées madjoaraeRS ièMmUiff, 
^^^iMMifi, 0^»f 6w»p|idii|ae.|^iis pariMuUèrenpent encsove à ceux 
q«li fi<Mlt aiiaiiflMiKés d'af^ês la méliiode w(i$i^AiMque. Pour 
q^^Vç^vm ûMHliatteJi'iafioiiVMc^ l«u(rqpigra«èdc sensil>^tité aux 
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douleurs, la diarrhée, etc. , il faut qu'il soit donné à des doses 
considérables, puisque les organes malades se trouvant dans une 
disposition diamétralement opposée à Faction du médicament, 
ont besoin d'éprouver une secousse très-forte pour passer im- 
médiatement de cet état à Fétat opposé. 11 en est de même 
des antiphlogistiques contre les affections inQammatoires, des 
purgatifs contre la constipation, des soi-disant corroborans con- 
tre la faiblesse, des prétendus caïmans contre la surexcitation ^ 
des excitans contre Tapathie, etc. Dans toutes ces circonstances, 
il est indispensable que le médicament soit administré à assez 
haute dose pour que son action puisse prévaloir sur celle de la 
maladie. Il y a plus encore. L'organisme vivant ayant une ten- 
dance à produire, dans sa réaction contre le médicament, un état 
opposé à celui que lui imprime ce dernier par son action primi- 
tive, il arrive fréquemment que> cette action épuisée^ l'ancien 
mal reparait avec une nouvelle intensité, en sorte que pour le 
combattre de nouveau, on est obligé d'administrer pour la se- 
conde fois une dose plus forte que la première, et de l'augmenter 
ainsi de plus en plus, si l'on veut pour quelque temps encore se 
rendre maître de la maladie. C'est là ce qui arrive surtout dans les 
maladies chroniques, où souvent on est obligé d'augmenter jus- 
qu'à un degré effrayant les doses des substances les plus énergi- 
ques, sans que cependant le malade en obtienne les effets désirés. 

410. Si donc l'homœopatbie administrait ses médicamens 
d'après les mêmes principes que l'ancienne école, si elle donnait 
le tartre émélique ou l'ipécacuanha pour exciter des vomisse- 
mens, la rhubarbe ou le séné pour purger, l'opium pour pro- 
duire l'insensibilité, etc., rien ne serait plus insensé en effet que 
les petites doses. Mais comme dans la médication homœopathi- 
que il ne s'agit de rien moins que de produire des effets médica- 
menteux positifs, mais seulement de provoquer à la réaction 
l'organe affecté, en lui donnant une légère impression analogue 
à celle que donne la maladie, il est facile de voir que dans la 
plupart des cas la plus petite dose d'un médicament sera toujours 
assez forte pour remplir le but indiqué. Souvent même, la gué- 
rison sera d'autant plus prompte et plus facile que la dose sera 
plus faible; car, impressionné par une forte dose, l'organe malade 
tarderait davantage à réagir contre le médicament ; et si la dose 
homœopathique était trop forte, il pourrait même arriver que h 
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réaction n'eût pas lieu du tout, et que le mal ne fit que s'aggra- 
ver. La même chose serait àcraindre, si, pendant que l'orga- 
nisme fait sa réaction contre le médicament, on troublait ce 
mouvement salutaire par de nouvelles impressions, en conti- 
nuant d'administrer le médicament soit à doses plus fortes, soit 
même à des doses pareilles à la première. C'est pourquoi, con- 
trairement aux idées reçues généralement en médecine, l'ho- 
mœopathie a posé en principe de ne faire jamais usage que des 
doses les plus petites, ni de ne jamais en administrer une seconde 
avant que la réaction de Vorganisme contre la première ne soit 
épuisée, 

411. Ce principe, quelque simple qu'il soit en lui-même ^ 
n'est cependant pas toujours facile à appliquer dans la pratique, 
attendu que les médicameos ne sont pas d'une énergie égale 
entre eux, et que lors même qu'on aurait trouvé la dose la plus 
convenable pour l'on , on ne la connaîtrait point encore pour 
l'autre. Mais en fùt-il même autrement, le genre de la maladie, 
la constitution , l'âge, le tempérament , etc., du malade, et une 
foule d'autres circonstances modifient la réceptivité des divers 
organismes tellement que la même dose qui serait beaucoup 
trop énergique dans un cas, se montrerait infiniment trop faible 
dans un antre. Il en est de même pour le nombre de doses à ad- 
ministrer. Plusieurs médicamens épuisent leur action dans peu 
d'heures, tandis que d'autres provoquent une réaction qui peu( 
durer plusieurs semaines ; souvent encore on voit, dans les mala. 
dies aiguës, les médicamens qui ont l'action la plus longue, épui- 
ser leurs efforts dans peu d'heures et même dans peu de minutes, 
de manière que chaque cas exige des considérations particulières 
et individuelles , aussi bien pour la dose que pour le choix des 
médicamens. Dans la matière médicale et autres écrits homoeo- 
patbiques , Hahnemann et ses disciples ont, il est vrai, donné 
des renseignemens tant sur la dose qui paratt la plus convenable 
pour chaque substance, que'sur la durée d'action de ces dernières; 
mais quelque précieux que soient ces renseignemens, les circon- 
stances individuelles qui obligent si souvent k modifier les règles, 
font qu'ils ne peuvent être considérés que comme des données 
générales. Ce qu'il y a de positif, c'est que n'importe la force de 
la dose, que quelques cas particuliers exigent, jamais le médecin 
homoeopathe n'aura besoin d'avoir recours à celles de l'ancienne 

13. 
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école ; ce sera louiours dans les diverses ÀUénuations qjï'û iraor 
vcia la dose convenable, et rareaient il aara besoin de remonter 
jusqu'à la lt>iuLure-nnère. 

412. L.1 même dififérence qui existe pour lede^ré de concen- 
iraiion dans lequel ces deux écoles emploient leurs roédicamens^ 
a lieu aussi pour la quantité dans laquelle ils sont administrés^ 
Quelles que soient la force de la maladie, l'urgence et la gravité 
du cas, jamais une dose homœopathique ne s'élèvera , comme 
celle de l'ancienne école, à des onces, des gros, des drachmes ; la 
plus grande quantité qu'un homœopathe ait besoin d'adminis- 
trer de ces atténuations, ne dépassera jamais une goutte, et dans 
la plupart des cas, on trouvera que 2, 3 globules, dont 200 peu-* 
vent être imbibés par une seule goutte, seront plus que suffisans 
pour les cas les plus graves. Ce qu'il y a encore de distinctif dans 
)a médication homœopathique, c'est que plus le cas est grave, 
la maladie violente et les secours urgens, plus il convient d'avoir 
recours à. des doses faibles, afin de ne pas retarder la réaction 
salutaire de l'organisme. C'est au point que pour obtenir des 
effets salutaires instantanés, il n'y a pas de dose plus convenable 
que la simple olfaction de l'exhalaison que répandent.2, 3 glo- 
bules imbibés d'une atténuation assez élevée. C'est ainsi que 
la médication homœopathique est dans presque tous ses points 
diamétralement opposée à celle de l'ancienne école; dans cette 
dernière, la dose d'une goutte de la teinture-mère peut être re>» 
gardée comme le premier degré de l'échelle que les médecins 
remontent d'autant plus que le cas est urgent et la maladie vio- 
lente; tandis qu'en homœopathie cette goutte forme le dernier 
degré de l'échelle que les médecins redescendent d'autant plus 
que les secours à apporter doivent être prompts. Sou ventdl est vrai 
cette règle souffre des exceptions , mais ces exceptions mêmes 
sont en dernière analyse conformes au principe, et peuvent en 
être déduites. C'est ce que nous tâcherons de faire ressortir dans 
les chapitres suivans, en traitant successivement as la différence 
des Atténuations^ de la Grosseur des doses y de leur Répétition, de 
la Duréed'action des médieamens, et enfin deleurs Combinaisons. 



CHAPlTaÉ II. 

OifféreiMfe dcA^ atténiMiiîoMK 

413. Aans le commencement de sa carrière médicale, Hahne- 
mann^comme nous l'avons dit déjà à diverses occasions, ne fesait 
usage des atlénua lions que dans le seul but de diminuer Téner- 
g^edeses doses. Cependant, il ne tarda pas à s'apercevoir que leur 
action ne diminuait point dans la même proportion que leur 
volume> mais que plusieurs substances au contraire, qui à leur 
état naturel ne montraient que peu ou point d'action , en dé- 
ployaient une assez forte lorsqu'elles avaient été portées jus- 
qu'à la seconde ou- même à la troisième atténuation. Ce fait 
le conduisit à poser en principe que le procédé de l'atténua^ 
tion 9 loin d'affaiblir l'intensité des médicamens, en dévelop^ 
pait plutôt les vertus, et que les dernières atténuations étaient 
de toute manière beaucoup plus propres que les premières 
à exciter, à la plus petite dose possible , la réaction de l'or- 
ganisnie. Gest pourquoi il conseilla plus tard de porter tous 
les médicamens jusqu'à la trentième atténuation , non pour 
les rendre plus faibles , mais bien au contraire , pour mieux 
développer leurs vertus ; Cette opinion est aussi celle d'un 
grand nombre de médecins bomœopathes, et il en est qui ne se 
servent jamais que de la trentième atténuation, tandis que d'au- 
tres veulent qu'on réserve les dernières pour les maladies chro- 
niques, et que dans les maladies aiguës on fasse usage des pre- 
niières> ou même, au besoin, de la teinture-mère. D'autres en- 
core regardent les atténuations comme absolument plus faibles 
et ne s'en servent presque jamais, n'ayant recours qu'aux trois oU 
tout au plus aux six premières. Plusieurs enfin regardent toutes 
lesatléntiatiottscommeégalementpuissantes^t admissibles dans 
tous les Cas),' pet^adés qu'ils sont que la questionimportantc e^ 
lechoi^ du médicament spécifique et non celui derattémiatiori; 

414. Cette grande différence d«insle9>opinions vientdeceque 
lei^ntmrice^entre^leB diversesattémiatioiited'un médicament^ sofït 
etf féalilé'srihipeiii5eptibleâFque dbns la> plupart des^asoii réussît 
toiflfacMibi«Aiaf0e6lk'aC^ qtji^avee la^ 3*, {^urHruc^e le' médical 
mfÊ^taoU blbif>ett«i^ Dans uti( u§jât>s', nms^afn^M^étbpl^fif 
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nous-mème tous les médicamens aux atlénuations prescriles 
dans les pharmacopées et dans la matière médicale de Habne- 
inanDy el à une aulreépoque nous n'avons fait usageque de la 30* 
exclusivement , sans que cependant il nous soit possible aujour- 
d'hui de dire avec certitude à laquelle de ces deux époques nous 
avons eu des résultats plus beureux ou moins favorables. La 
seule chose que nous croyons avoir constaté , c'est que chez les 
sujets nerveux y sensibles, irritables, ou bien dans lés cas de 
surexcitation nerveuse , ainsi que dans quelques cas aigus, il ar- 
rive facilement que les dernières atténuations , administrées à 
trop fortes doses , jettent le malade dans une grande agitation et 
qu'elles produisent des aggravations très-prononcées , surtout 
lorsque le médicament a été mal choisi ; tandis que , données à 
la dose la plus petite possible , et le choix du médicament ayant 
été bien fait, elles nous ont paru, dans les mêmes circonstances,- 
beaucoup plus propres que les premières, à amener une réaction 
prompte et salutaire , sans faire éprouver presque aucune aggra- 
vation. En outre, nous avons cru remarquer aussi que si l'on tient 
à exciter, par une seule dose, une action longue et soutenue, les 
dernières atténuations sont beaucoup plus à même queles'pre- 
mières à faire atteindre ce but ; jamais du moins nous n'avons 
vu l'action d'une goutte de la teinture-mère ou des trois pre- 
mières atténuations se prolonger pendant un temps aussi long 
que celle de quelques globules de la 30* ou même de la IS** atté- 
nuation. 

415. Il est cependant aussi des cas où nous n'avons obtenu, 
par les dernières atlénuations , que des résultats nuls , ou du 
moins inférieurs à ceux que donnaient les premières (depuis 
la 1^ jusqu'à la 6 .) Ce fait s'est reproduit surtout dans les casde 
maladies aiguës avec lésions organiques et caractérisées par une 
grande activité , telles que les chancres et autres maux syphiliti- 
ques primitifs, les gonorrhées aiguës, le croup, la petite-vé- 
role, etc. Dans tous les cas de ce genre les dernières atténuations 
n'ont fait souvent que fatiguer le malade et aggraver son état par 
des symptômes médicamenteux , tandis que les premières ame- 
naie nt fréquemment un résultat beaucoup plus prompt et sans 
aucun inconvénient pour le malade. Il n'en reste pas moins 
prouvé, cependant, que dans les maladies les plus aiguës , mais 
sans tendance à la destruction ou à la résolutioQ de la matière 
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organique , ainsi que dans les lésions et les deslruclions organi- 
ques chroni^e#, telles , entr'autres, que les affections carcino- 
mateuses, les engorgemens, suppurations et ulcérations scrofu- 
leuses , les inflammations , ulcérations et autres maladies des 
0S9 etc. , les dernières atténuations rendent tout autant et quel- 
quefois même plus de services que les premières. Ceci pourrait 
servir à prouver que la règle que plusieurs homœopathes ont 
voulu établir , de n'employer dans les maladies aiguës que les 
premières, et dans les maladies chroniques^ que les dernières at« 
ténuationsy n'est pas sans de nombreuses exceptions, et'que celle 
même qui tend à réserver aux maladies dynamiques les derniè- 
res et aux maladies matérielles les premières atténuations , est 
loin d'être aussi générale qu'on ponrrait le penser. Il y a même 
des médecins qui, contrairement aux observations que nous ve- 
nons de mentionner, ont guéri des chancres récens ^ des go- 
norrhées aiguës , le croup , et enfin toutes les espèces de mala- 
dies sans exception, par les dernières atténuations, en prenant 
'seulement la précaution d'augmenter les doses dans les cas où 
d'autres auraient employé des atténuations plus basses. 

416. De ce qui précède ainsi que de ce que nous avons dit à 
r-occasicn de la théorie des atténuations (n* 50-60), il en ressort 
qu'il est encore impossible de donner des règles fixes et généra- 
lement applicables sur l'usage des diverses atténuations. Tout 
ce qu'il nous est possible de dire à ce sujet, peut se résumer dans 
les axiomes suivans : i'^La différence entre les diverses allénua- 
iions d'un médicament est en général si petite, quHl est presque 
impossible de s'en apercevoir y à moins qu'on ne compare deux 
atténuations très-éloignées l'une de Vautre, telle que la V* et la 
30«., etc. — ^2o Entre deux atténuations très-rapprochées , telles 
que la 3« et la 6« , la 12« et la 15% ou même la 18% il n'y a abso- 
lument aucune différence sensible. — S°Les différences deviennent 
d'autant plus insensibles que les atténuations se rapprochent de 
Za30% en sorte que si la différence qu'il y a entre la !'« et la 3« est 
parfois assez prononcée, elle devient presque nulle entre toutes 
les atténuations depuis la IS*" ou même depuis la i^^ jusqu'à la 
30«. — 4f* La petite différence qu'on remarque entre les premières 
(l«-6«) et les dernières (15'-30«') atténuations d'un médicament , 
parait consister en ce que les dernières ont une action plus soU" 
tenue, qu'elles excitent plus le système nerveux, et qu'elles sont 
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susceptibles de manifester leur otrltdY»- «tir cs' système à kifpims 
petite dose y sans cependant suffire toujours peur la* guériêonii égt 
affections matérielles d'une grande acUviUmùrbiêe.'^^^ Le^prft^ 
mières atténuations au conUra4re paraiêsenl numi» iifriia/tmSy 
mais plus propres à eœeUer la r-éaelion de l'organisme eontrd des 
lésions matérielles; seulement ces réacHons^paraissent moins du* 
râbles que celles qui suivent les dernières,-^'* Les aggraeatiom 
qw provoquent les dernières atlénuaiions, neconsistenlordivmiref' 
ment que dans des surexcitations du système nerveuoB , ow danB 
Vaugmenlation de l' aotivitémorbide déjà existante , etdispemxip' 
sent ordinairement soit d*elles^mémes y soit par Vinfluefwce d^un 
antidote, — T* Les premières, si elles soni nuisibles, sont plt^à 
même de produire des affections réelles, mcUérielleê , etdefaifè 
naître des activités morlfides qui n*existaient pointaupara^anf^ 
et qui sont plus difficiles à combattre que celles qui pourraienê 
être provoquées par les dernières atténuations, — 9^ Administféei 
à doses par trop fortes et répétées pendant trop long-temps , le» 
dernières atténuations peuvent cependant aussi faire survenir 
tous lesaccidens (jpiine suivent ordinairement que les fortes do-* 
ses des premières. 

417 . En appliquant à des cas de maladies ce que nous venons de 
dire sur les propriétés des diverses atténuations, voix!i ce que nous 
obtenons: 1^ Dans le traitement , des prédispositions aux mata^ 
dies, ainsi que dans celui des maladies périodiques^ les atténua^ 
lions les plus convenables sont les dernières, à cause de la lon- 
gue réaction qu'elles, sont à même de provoquer. — ^2^ Dans la plU'- 
part des maladies chroniques les dernières atténuations convien- 
nent également mieux que les premières ; seulement dans celli^ 
qui sont caractérisées par une grande tendance à la destruction 
ou à raltératioH de la matière organique » les premières atté-^ 
nuations peuvent quelquefois être aussi salutaires ; mais dans 
toutes les affections chroniques dynamiques , les dernières de- 
vront être préférées.— 30 Dans presque toutes les maladies fpan*- 
chement aiguës ,. les pr^mtéref- atténua tiens sont les^pHis osKKre^ 
nables ; seulement dans celles qui ne consistent qu^en>lési6ns<dè 
fonctions ou de sensation, les dernières sont souvent préféraUe^; 
mais dans toutes^celles avec tendaifceà la desiraction'de la^ina^ 
tière organiqpe,^ les premières sont indispeii«able5.^-4P Dan^tCiW^ 
tes les affections ^tchroniqaes soit aiguës> plus la^ n(Mila€ki«iesl 
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fcaache et violeoiey lessystèniês M^vcuotei^vofeatoife îrriléS) la 
nucbedonial rsqiàie.y, etc., fit»le» pite méàr $ s >Ménn»iïooB sont 
eo général indiq^éefr ; (aundifr que>phisl«tf> progrès da mal sont 
lents, la maladie ellMnènie peu fNPOoënoée» le système nerveux 
pensBSceptible^etCypliisoA trowwraïqnelesdeniiéres^atténua* 
lionsseront à leur place* ~ Aocuiie de'ceft règles^ du reste, n*est 
exempted'exGeptîom;^les se modîfieAinon seulementselon uw» 
foule de circonstances qui ne peuvent être appréciées que dans 
la pratique , mais encore suivant la dose à laquelle on emploie 
lesslténuationt et le nombre de ibis qti^on les répète. G^est 
pouirpioi avant die terminer ce chapitre nou^iépéleronsenoove 
oeqoe nous avons dit tant de fois, c'est-à^dirCvCpo l0choia d^ 
i^ituènuation êsH une' chose Umt-^hfntif ieeondaiite eompari d ce- 
hdéei doBCâ Hprêmtpalemem è Umt rèpèlMm. 



m. 

Be la. g^oMonr àm dofcs, 

41^. En parlant de la nnédication homoeopatbique en général^ 
BOUS avons déjà fait observer que ce n'est point par l'action im* 
médiate du médicament, mais bien par 1» réaction- de l'orga^ 
nisrae' centre les effets médicamenteux que ThorncBOpathie se 
propose d'amener laiguérison. Bar conséquent,, plus la dose est 
volumineuse plus- il est à craindre q«e la réaction ne se fassie^ 
soit avec trop de lenteur, so&t point dateut. C'est pourquoi 
Hahnemaniiy qui, ddas le principe, avait administré ses aUénuah 
tions à la dose d'une goutte « en vtnt bientôtà^ne plus se 
servir que de petits gkkuiUsy moy^emiant lesqnels^llui était po»- 
siblede n'administrer que la^âOt» partie de la^ goutte d'une at«- 
ténuation., et dont il nedonnait ensuite jamais plusrde â ou.3 
par dose. C'est là* aussi le mode qu'ont adopté la plupart, des 
iiomœopatheS',. quoiqu'il yen aitquelqueS'HMisqui' n'ont pu «e 
familiariser encore avec les globules, et cpai^ de cffainte cpio'la 
dosede2,.3 globules'fie soit par Isop Caible, n'administrent ja- 
mais que des^ottOM entières ; trandis.que!d'autffes,,Graignftiitatt- 
contraîrey que ces 2^ a globules n'agissent d'une maniire^ncone 
tmpénevs^que^les font délayer dnis6»..8^,10>.15*euiUécéefret 
mèmephitîeurv verfes d'eau^dont ils font'piendreà leuvm»- 
Iades.8oit uBeeeuley^oit plosieusieuiHérées; oU'bÎNiilS'ne fout 
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usage que de la simple olfaetUm, ne faisant prendre que rarement 
à leur malade des doses substantielles. Ces différentes manières 
d'administrer les médicamens sont bonnes en elles-mêmes et 
chacune d'elles , employée en temps opportun et dans les cas 
convenableSy peut devenir d'une utilité toute spéciale ; quoique 
dans bien des cas aussi , les résultats que fournissent ces divers 
modes d'administration n'offrent guère de différence enlr'eux. 



419. Le mode le plus usité de tous^ celui d'après lequel on 
administre 2 à 3 globules par dose , mérite la préférence en ce 
que, comme nous l'avons démontré plus haut (no55)y ces globa- 
les auront toujours assez de ressources pour que l'influence qu'ils 
exercent sur les organes malades , suffise pour exciter la réac- 
tion, surtout lorsqu'on les fait dissoudre dans une petite quan- 
tité d'eau, procédé qui les rend plus propres à déployer immé« 
diatement une plus grande énergie, sans cependant en déployer 
trop à la fois. En outre, si l'on veut ménager cette action, il suffit 
d'administrer les globules à sec, soit seuls, soit mêlés à quelques 
grains de sucre de lait. Si , dans ce dernier cas , on les écrase 
avant de les mêler au sucre de lait, et qu'on les laisse en contact 
de ce dernier pendant quelque temps, la dose devient également 
susceptible de déployer immédiatement presqu'autant d'action 
que si on la faisait dissoudre dans une petite cuillerée d'eau. Les 
globules pris à sec et sans être mêlés à du sucre de lait, constituent 
la dose la plus faible de ce mode d'administration , parce que 
leurs ressources se déploient moins brusquement que celles des 
autres. Quant au nombre de globules, c'est un point qui, d'après 
toutes les expériences que nous avons faites à ce sujet, est beau- 
coup moins important que la forme sous laquelle on les admi» 
nistre» à moins que ce nombre n'excède les limites des prescrip- 
tions homœopathiques. Dix globules , administrés à sec et sans 
être mêlés à du sucre de lait, n'agiront pas avec beaucoup plus 
d'intensité que 2, 3, 4, étendus sur 10, 15 grammes de sucre de 
lait, ou dissous dans une petite cuillerée d'eau, puisque les res- 
sources que, sous cette forme, les 2, 3, 4 globules présentent 
immédiatement au contact des organes , sont plus considérables 
que celles que présentent dix globules pris à sec et seuls. Même 
administrés dans la même extension que ces 2, 3, 4 globules, les 
dix ne développeront pas immédiatement une action plus forte 
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puisque la surface qu'ils présentent aux organes est la même que 
chez les autres. 

420. Ce que nous venons de dire du nombre de globules, s'ap- 
plique également aux gouttes, en ce sens que Ton remarquera 
rarement une grande différence d'énergie entre la dose d'une 
goutte entière et celle de 2, 3, 4 globules délayés dans une petite 
cuillerée d'eau ou mêlés assez intimement à 10, 15 centigrammes 
de sucre de lait. C'est pourquoi nous les voyons agir en général 
avec beaucoup moins d'énergnie qu'on ne devrait s'y attendre 
eu égard à l'énorme différence qu'il y a entre 2 globules et une 
goutte (la dose étant au moins cent fois plus forte) , et les pré- 
tendus acddens que quelques personnes ont cru observer à la 
suite de l'administration d'une goutte entière pourraient aussi 
bien être provoqués par 2, 3, 4 globules , administrés dans un 
moment inopportun, ou dans un cas où le médicament auraitété 
mal choisi. Ce qui provoque des aggravations fâcheuses, ce n'est 
pas toujours le volome de la dose homoeopathique prise à la fois, 
mais le plus ou moins grand nombre de ces doses, c'est-à-dire 
hurrépélilion. Sous ce rapport, le médecin homœopathe peut 
nuire aussi l»en avec des doses de 2, 3, 4 globules qu'avec celles^ 
d'une goutte, et par contre, il peut parvenir aussi à la guérison 
au moyen des unes et des autres, dans tous les cas où la répéti- 
tion est indispensable. La seule différence qu'il y ait entre les 
doses de 2^ 3 , 4 globules et celle de dix ou même d'une goutte 
entière, c'est que ces dernières ont plus de ressources pour agir, 
dans tous.les cas, pendant un temps plus long que ne le font 2, 
3, 4 globules , et que même, sans être délayés soit dans de l'eau 
soit dans du sucre de lait , elles déploieront immédialemenl plus 
d'action que ces.2, 3, 4 globules pris seuls et à sec. Enfin , ce 
qu'il y a de certain encore , c'est que lorsqu'on délaie les doses 

^ans une très^grande quantité d'eau» la différence ne tarde pas 
à se faire sentir , et une cuillerée d'une solution qui contiendra 
une goutte entière ou seulement 10, 20 globules, agira immédia- 
tement avec beaucoup plus d'énergie que si elle n'en contenait 
qtte2ou3. 

421. Plusieurs médecins homœopatbes , comme nous l'avons 
dit plus haut , voyant qu'un seul globule délayé dans une petite 
cuillerée d'eau affectait souvent les malades très-sensibles d'une 
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«laniôf^ trop éneWP» «m»», ont îoKiginé deéétefw «e glo- 
bule dans un quart, un demi et même tout un yfem4^%m, «fin 
de faire prendre cette solution cuillerée par cuillerée. Si Ton se 
contente de n'«n adrointflrer qa'utie seule cuiHerée pour tente 
éim^ te bêi qn'oo «'^^ pwposc, de ^mitnier Fénergie, peut par- 
iàitemmi être attwnt ; mm » fa«t encore ponr eela qae la do«c 
qne Vcm feitdisBonére nejoit pas au-dessus d'un f;loMe, qne 
U qawMitfi tfean J«il ««« oontidérabks (on Terre dHsin au 
moins)* et de plus» q«'e» «'«« »dtBHii8tre qu'une cuflîerée à 
café. Car en fjéiantdisaood»eidans «ne pctiieqnawlé d'eau W, 
on roèrae saulment 6 ou Agleèules , en sorte que toute te so- 
lution s'iBaprèçoe-de paweWesmédicawenlenses, et en admims- 
Irant unecuÂUme à.bowdie ite eelte poliion, te éose, an ficn 
d'être «l«s faiWe , sorapliis terteque à on n'avak administré 
que te globute seul etàsec. M«me une «entecottterée à café de 
te solntion d'ungloterfedans.«cwHeroesd'ca«,dénBteppcra son- 
Tent imnMioMmnU. une acijo» plus fo* te que te gtobate seu» , 
en sorte que tes^ solutions oïdiaaires ne sontiten molnsqu'un 
moyen d'affaiWir, mais bien, an contraire u» moyen de nenCoreer 
Va^Uion des do«»,Cest là aussi ce qui Éntqaeiious wyonsson- 
^nt des malades très-sensiWes beaucoup plus affectes tew^ 
qu'ils pwBfient tes «êdicamens de cette «amère. Ml quint au 
niode d'adminislralion qui oonsiste à liire prendre non une 
sente cuiitei^e, mais toute te sokitimpar euiiterées suecessifes, 
c'est te une Téritabte t épéUtion ites doses , dont les effets ne sont 
senvent pas moindres i|ue si Ton administrait airtsntde|otittes 
ou auunt de doses de 5, «, 10 gi«bulfs , fu'il y a de cwHerees 
dans les sotekiions* 

422. Bnfk» cpiwt à V^lfafiiiùf^f e'est là sans eautMdit te 
mode d'adarinistfalion te ptes propre à prodnke des «ffets 
prompts eten mênse teinps assezdwix. Seutement pour qne 1 ae- • 
Uon fioi^ réeUewnt ptes douce ^ne oeUe des autres dows , il 
faut avoir soinqiie temalaée ne respwe pas trop, ^o*^-**^ 
«lus douceest^eJtequiconsÀsteà itefaireflaiiwqiiea,1^ 4^ 
bules placés dans un petit tube ; quant a celle qui consiste a d»- 
soudre ces globules dans un mélange d'eau et d'alcool du vo- 
lume de m gputle3 ewiton et de faire, flaiw» «»s«ile neâte 
solution , elte éqiuivaul à faire flairer unfi.attémwlion «JW«^«* 
^eut produire, sur des personnes par tropseasibteft^dcscficte 



fceaisKoii^ nioifis<ioin; ftê cetit que produiraient S, 3 , 4 glo^ 
bules pris à ko. Cependant, qooi qu'il en soit, les effet» produite 
|iar TolfiictMMi leront totijouirB b«aueoup plus prompts que ceut 
qu«roo obtient par Us autr^ moyenB^ et quelque forte que 
puisse être l'action qu'exercerait sur les personnes d'une grande 
irritabilité une dose trop élevée, administrée de celte manière : 
les symptômes provoqués ne seront que trés-passagers , et n» 
tarderont jamais À se dissiper d^eux-mêmes, en faisant place à 
tiner^eiion bienfaisante. 

428» En rMpttttam ce qUe rmuf Tcfiotis de dire sur les di"* 
fiBrseB dos«Sy vonoten «fcoi nous croyons pouvoir résumer toute 
icnr. théorie : f Lewftmne dés drues eft ^ dàm de eeriaineê lim{* 
i9$ y èeattcmcpmotitf twipor(«fil q^ lu fDrme sous laquelle trà leà 
adminiHre. -^ 2o Pliu élMUfoe tsra to surface [dans laquelle oïl 
odfniniHre tiiiê âosêy flw f&rte siéra l'avion qu'elle déploiera 
immèdiaêenufnL «^ ^ Toutes les éùses homwopalhique^ , 
qiéiUs qu'en toit la ^sseuf ^J^solue, déploient en général un& 
mHi9n immédiate égaU^ hrsqu^elUs sont administrées dans Id 
méim étendue de surface. -^ 4^ Une peiit» dose administrée dant 
«mrsar/aré «rendue cttfr««n« action immédiate plus forte qu'une 
fins franêe dù$9 admi^Hrie danê une surface moindre. — - 5» 
Quoique lewlumêubMu de Ufdoêeaiipmi d'importance, quaH 
à l'aeêkm immédiate du méHeament, il n'en est cependant pas 
âemêmede la durée exaction y laquelle sera d'autant plus lon^ 
gufqui le voluiM ah9ê4u de la doêe sera plus considérable. — 
6* C'est dans le eèufgdeôette action plus longue que les doses 
pêuê vohtminisuieêpeutênt développer aussi plus de symptômes 
que les pêHtee » etaes symptômes seront en général plus ptônon-^ 
€iSyplus inêenseë et plue imaees, *^ 7° La dose la plus douce , 
if est Volfaction; tfiemm^ite cellede quelques globules prisseUli 
ê$ à seCy puis eetU d'um méhmfe dé ces mêmes globules atee le su- 
cre de lait , ou leur soluti<m dans une peUte euUlerêe d'eau , ^n- 
-fin celle d'une goutte, — Ces trois dernières espèces de doses se 
distinguent cependant «n général Si peu l'une de l'autre, qu'il 
est presque impossible de dire laquelle a li plus forte ou la plus^ 
faible action immédiate. On ne devra pas oublier non plus que 
tomeê^umse^vemÊm es éifêmtt h diffiPikee deê d^m et eur 
yur fùrmsymtfaffpUqmtlgownuÊmmpqetàmd^^ HOiHQtiO^ 
PATfiiQ VBS r9tifgrmie$ iam M HmiM^ d'un tfMulê pt^é f ^ 
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2 gouiles d'une atténuation quelconque; pimr les substances à 
leur étal primitif et les teintures-mères, il y a éfaûtres lois de 
proportion ou plutôt certaines modifications des mêmes lois, qu'il 
serait cependant tout-à-fait en dehors de notre bat de discu- 
ter ici. 

424. Si donc, dans Tadministration des médicamens on se 
base sur le principe incontestable que, plus ia dose sera forte, 
plus la réaction de l'organisme tardera à s'établir après la prise 
d'un médican>ent homcsopathique, on peut facilement voir que 
dans les maladies aiguës, consistanten lésions de fonctions ou de 
sensations, névralgies , spasmes , etc., ainsi que chez les sujets 
irritables, surexcités, etc., les plus petites doses, notamment 
ïol faction ou quelques globules pris à sec, ou une petite cuille- 
rées à café de la solution d'un globule dans une très-grande 
quantité d'eau, seront les plus convenables. Pour les maladies 
chroniques de même nature, les doses devront rarement être 
plus fortes; mais comme il convient de soutenir dans ces mala* 
dies , une action assez prolongée, les doses les plus convenables 
paraissent être 2, 3, 4 globules dissous dans une petite cuillerée 
d'eau; rarement une goutte entière. Dans les maladies chroni- 
ques avec lésions organiques et symptômes matériels, tels que 
suppurations, flux catarrhaux, désorganisations, etc., les gout- 
tes entières sont souvent d'un grand secours , quoiqu'il nous soit 
aussi arrivé d'obtenir tout ce qu'il est possible d'espérer avec 
des doses de 2, 3,4 globules, dissous dans une petite cuillerée 
d'eau. £niin quant aux maladies aiguës avec tendance à la des- 
truction de la matière organique, surtout si ces maladies dépen- 
dent de l'action d'un virus, tels que la syphilis, la petite vérole^ 
etc., les fortes doses sont souvent indispensables. Du reste, il en 
est des doses comme des atténuations : quel que soit le volume 
dans lequel on les administre à la fois , la chose la plus impor-» 
laiite^ c'est toujours leur répétition, 

CHAPITRE IV. 

3>e la répétitîoii des doief • 

425. Le point principal de toute la doctrine de l'administra-*- 
Uon des doses^ c'est la bépétition. Dans la préface de la pre-^ 
inièrç partie de DOUre Nouveau Manuel, pag. XY, nous avons 
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déjà dit quê si pendant un certain temps on prenait pour règle, 
de donner à tous les makides sans exception 10, 12, i5 globules 
et même une goutte entière de la première atténuationy sans 

i:EPENDA!<fT RÉPÉTER CES DOSES, A MOINS QU'iL N'Y AIT FORTE 

INDIGATICHV, on ne remarquerait- pas d'aggravations plus fâ- 
cheuses que si Von n'avait administre que quelques globules des 
dernières atténuations, et qu*en tout cas la différence entre les 
résultats obtenus ne serait nullement en proportion avec l'accrois- 
sement des doses, Aujoard'hui encore, nous sommes absolument 
du même avis, et nous pensons que, pourvu qu'on sache bien 
saisir les indications pour l'administration d'une nouvelle dose» 
ou, ce qui revient au même, pour la répétition, on peut dans la 
.plupart des cas, et àiinTRÈs-PETmtom6re â^ exception près, se 
servir de telle atténuation qu'on voudra et l'administrer à n'im- 
porte quelle dose depuis celle d'un globule jusqu'à une goutte, 
sans jamais avoir à se repentir de cette manière de procéder. 
Aussi Hahnemann,iHering, ^idi , et tous ceux qui ont écrit sur 
l'administration des médicamens bomoeopathiques , se sont-ils 
beaucoup plus occupés de la répétition que du volume et de la' 
force des doses , preuve évidente que pour peu qu'on se mette à 
réfléchir sur les principes de cette doctrine , et à comparer les 
divers résultats que fournit la pratique, on en vient à envisager 
la question sous son véritable point de vue. C'est aussi pourquoi 
dans la préface de notre Manuel , nous avons réduit toute la 
question de l'administration des doses aune question de répéti- 
tion, et ce chapitre ayant été traité assez en détail, nous pour- 
rions à la rigueur nous borner ici à renvoyer à cet ouvrage si 
nous ne faisions pas la réflexion qu'il est plus agréable pour le 
lecteur de trouver ici un ensemble de toute la doctrine. 

426. Le principe fondamental de toute répétition , c'est tou- 
jours de ne point répéter la dose tant que se poursuit la réaction 
provoquée par la première, et que l'amélioration fait des progrès, 

QUELQUE LÉGERSQUESOIENTD'AILLEURSGEUX-CI.C'eSt d'après 

•ce principe que dans la plupart des indispositions légères , dans 
iMen des maladies aiguës, non inflammatoires , les spasmes, les 
névralgies, etc., on enlèvera souvent tout le mal par une seule 
dose, et que dans les maladies chroniques sans altérations orga- 
niques, on verra souvent l'amélioration produite par un seule 
dose se prolonger jusqu'au delà de 4, 6, 8 semaines. Dans des cas de 



3M QKAF. IY, PB I^A RéPÉTIllOH DES DOiBS. 

çaU« na tvire^ la n^pétition de$ dose* n'^ pnMQiie j«in«îs i ndiqaée 
4è^ le débuty quoiqu'elle puisse devenir néoessinrel«rique, afirès> 
W temps pluë ou rooius prolongé, la réacUan que la pre^tén» 
^bse a^ait provoquée , reste stationnaire ou que la maladie s*ng^ 
grave de nouveau; et encore n'est elle néeessake daris ces deux 
derniers cas que lorsque rensenable des aymplômes indique eii* 
core le roéme médicament; tandis que si VéM de la maladi» 
9Lvait changé de face, uu autre médicamevit» mieux approprié à 
rétat du moment , serait préférable à la répétition d'une dose du 
premier. Mais ce qu'il importe avant tout» c'eat de s'assurer que 
rétat est réellement tel qu'U y ait lieu, soit à la répétition, soit à 
^ changement. Souvent Taggravation qui remplace raméltor»^ 
tion survenue» n'est due qu'au médicament même, et se dissiper» 
tiientôt d'elle-méme,$i l'on a leoourage d'aUeiidre. C'est pourquoi 
nous avons toujours donné le conseil de ne jamais trop se hâter, 
lors même qu'on croirait la répétition indiquée, et de bien ob* 
server les changemens qui pourraient survenir aprè&la répétition» 
si elle avait eu lieu 9 afin de se garantir âu moins de toute répéti^ 
4ion trop prolongée. 

427. On nous a 30uvent témoigné le désir de nous voir préciser 
^actement le temps qu'il faut attendre» pour savoir si l'on a eti* 
oore quelque bien à espérer d'une dose donnée. C'estlà une chose 
^solument impossible, piûsque ce temps varie non-seulemcnl 
suivant la grosseur de la dose que Ton a administrée, maisen^ 
core selon les médicamens, legenre de l'afifection, la constitution» 
le tempérament de l'individu , et une foule d'autres circonstances 
qu'il est impossible de prévoir. Cependant, pour donner aui^ 
commençans le plus de renseignemens possible, nous allons en- 
core essayer ici d'émettre quelques règles générales. Il va sans 
dire, que plus la BMiiadie est aiguë et ses progrès rapides, plus 
sera court le temps qu'on devra laisser s'écoskr avant de prendre 
une détermination, en sorte que si dans les maladies chroniques» 
il convient parfois d'observer une aggravation ou un état sta* 
tionnaire pendant 4, 8, 10 jours, avant de prendre une résolu» 
tioo, il en est bien autrement dans les maladies très*aigv€s, où 
swventles répétilions peuvent être nécessaires d'heure en heure 
efcmeme à des intervalles encore plus rapprochés » coaune cda 
arrive dans le choléra, les apoplexies, etc. En général» on peut 
peaer en principe que ks intervalles aoxquek le médecin joga 
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Ue^rewMT sao n»liKky mni les meillcim pcymfs de 
peut Foi nwwi tiwi de l>e!ron des méé^smens. Ces inter- 
iflHet 9.soiit dans \es niala^cs aig«@s ^ ordinatremetit def 6, de 
ltt«m de9f lKvres;<]ftn5 les taa ffadi es ^ronfgoes de 4, de 5 oa 
de 10 jours. Pendant ce laps de temps , il arrivent ctmsCamrnrent 
de 'deux choses Tane» ou l'état raiera absolumerU le même, oh il 
tlkangera quelque peu que ce soit^ et pourra aio&i indiquer à Tob- 
servateur attentif ce qu'ail aura à faire. 

^t. lie easoà f état restera absefoment Tenrême dans Tun de 
CH ittUsn^lks, est exces^vement rare, et ne se rencontre peut- 
éttre jamais peur «n obserraCeur exercé. Car, dans la pTupart des 
eaSytersHmétne qu'on nerenrarqneraitpas un changement visi- 
ble dans l«s syn»pK>mes pafhognfmiiqttes , on trourera presque 
«MistamifieiM, soit dotts les symptômes accessoires, soit dans 
Pécari fétiéfal du raàiade, quelque légers indices qui peuvent 
êéefoÊtfr Té^ffn dtf médieament et fa marche qu'elle va pren- 
dre. SI cepenâsmit, à la première visite qu'on foit au malade 
après l'^adminislratioR du médicament, FéCat restait absolument 
ïe mêise, en atfiend'raTt la seconde, et si alors il n'y avait encore 
rien de changé, et qu'on fut sûr du choix du médicament, on 
rèpéceraît (a dose, attendant encore les effets qu'elle produirait. 
I^RS les maladies très-aiguës, inflammatoires, on trouvera cons- 
tamment a la seconde visite quelques changemens, soit en bien 
seiten mal ; dans les maladies aiguës â progrès plus lents, la 
seconde dose prodnnra indubitablement assez de changemens 
pour qu'on puisse les aperceroir à la visite qui suivra ta répéti- 
tion, Seulement dans quelques maladies chroniques et surtout 
dans quelques affections locales , il peut arrirer que la première 
fbis qu'on rerenra Te maTade, après la prise de la seconde dose, il 
n'y ait encore aucun changement. Dans ce cas, on attendrait 
jusqu'à k visiAe suivante» et si alors on ne remarquaii encore nulle 
ifieueée féuH&n eu wtèékament, on répéteratt encore la dose, et 
CMitMUierait la répétition jnsqufà œ qn'tl y eût un dtangement 
qHâoonquey ayant cependant soin de la cesser y dès qu'on en> 
apereevnit les nmiadres indiees,qiÊ^qwei légers qu'ih fussent, 
Gftr fOHveniil n'est lîen de pins pemieienx que de répéter sans 
nkesaikk^ ee q«i artiie à bkn &e» débnlaiis qni, faute de bien 
oh^N^Fer, ne Ytîent presqw jamais aghr tenrs médicamensque 
lQiSf|iift k»efielfreD deviennent siénidens ^'A faut avoir recours 
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à desantidoleSy et il en est même qui, dans ce cas encore, mettent 
tout sur le compte de la maladie rebelle et continuent effronté- 
ment la répétition sans se laisser détourner. Cesllà le meilleur 
moyen de rendre souvent les maladies les moins opiniâtres ab- 
solument incurables. 

429. Ainsi donc, dès qu'après avoir administré une dose, on 
remarquera les plus légers indices de son action, on attendra 
tranquillement, afin d'observer les changemens. survenus. S'ils 
dénotent une amélioration, on abandonnera cette dernière à sa 
marche aussi long-temps qu'elle fera des progrès, et lorsqu'elle 
restera stationnaire, on observera encore cet état pendant l'es- 
pace de deux visites, avant de rien faire, et si pendîant ce temps 
li'amélioration reprend, on la laissera marcher comme aupara- 
vant, sans administrer de nouvelles doses. Si elle varie pendant 
ce temps, tantôt reprenant tantôt s'arrètant, on attendra encore 
jusqu'à ce qu'il se soit déclaré, soit une amélioration|franche, soit 
une aggravation nettement prononcée. Si l'amélioration au bout 
de ce temps devient franche, on attendra, comme auparavant, 
sans rien faire, fût-ce même, jusqu'à la dixième semaine après 
l'administration de la dose. Mais si, au contraire, l'amélioration 
qui s'était établie reste définitivement stationnaire pendant les 
intervalles de plus de deux visites, c'est-à-dire qu'il n'y ait ni 
variation ni aggravation franche , on pourra essayer de répé- 
ter la première dose , quoique dans ce cas ce soit rarement le 
même médicament qui sera indiqué. Les cas où après une amé- 
lioration de longue durée la répétition du même médicament 
parait convenable, c'est plutôt lorsque les symptômes de l'an- 
denne maladie s'aggravent de nouveau , mais non lorsqu'une 
partie de la maladie s'est améliorée définitivement, et que l'autre 
reste simplement telle qu'elle a toujours été. 

430. Mais si au contraire, après l'administration d'une dose, 
il survient, soit immédiatement, soit après une amélioration 
peu prolongée, une aggravation quelconque, on examinera 
d'abord si cette aggravation estdu^ au médicament on à la mtUO' 
die, c'est-à-dire si elle est.ar(t/îctel/6ou naturelle. Le premier de 
ces casse décèle à l'observateur attentif en ce que l'aggravation 
a ordinairement lieu d'une manière assez subite, ne portant «oii- 
vent gue sur des symptômes isolés , tandis que l'état général f'a- 
méliore ; en ce qu'elle est toujours entremêlée desymplèmescaraC' 
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tirûtiqueê du médicament administré, et que, dans ses phéno» 
mènes, elle montre un caractère peu stable, disparaissant souvent 
aussi subitement qu'elle est survenue et ne persistant en général 
que peu de temps (dans les maladies très-aignês 10,115, 30 minutes 
dans les maladies aiguës ordinaires 2, 4, 6 heures au plus, et dans 
les maladies chroniques 3, 4, 6 jours ]. Mais si au contraire Fag^ 
gra?alion est due à la maladie ^ c^est-à-dire que celle-ci se relè?e 
de nouveau , l'observateur exercé le reconnaîtra en ce que 
Vaggravation aura lieu après un temps de bien-être phis ou 
'moins long ;en ce qu'elle ne sera pas aussi subite que dans U 
cas précédent, se manifestant peu à peu et portant en même tempg 
sur Vélat général des malades ; qu'elle ne sera point entremêlée de 
^mptùmes caractéristiques du médicament, mais qu'elle se coffi- 
posera purement de symptômes pathognomiques, et qu'au lieu de 
disparaître au bout d'un temps assez court, elle ne feraqu'ac^ 
croître dejourenjour ou d'heure en heure. — Dans le premier de 
ces cas, c'est-à-dire dans Taggravation artificielle, on en attendra 
les effets^ sans rien faire jusqu'à ce qu'on voie surrenir une amé- 
lioration que l'on traitera ensuite comme il a été dit plus haut. 
Dans le second cas , c'est-à-dire lorsque l'aggravation est natu- 
relle, on répétera la dose si le même médicament est encore in» 
diqué, ou bien on en adminbtrera un autre. 

431. Outre ces deux cas d'a^ravalion, il y en'a cependant en- 
core un autre , c'est lorsque par un médicament mal ciwisi et 
administré à dose trop forte, il survient des symptômes médica- 
menteux en même temps 'que ceux de la maladie s'aggravent. 
Cette sorte d'aggravation se distinguera des deux précédentes, en 
te qu'elle aura presque toujours lieu sans être précédée d'aucun 
moment de bien-être; en ce qu'elle sera mêlé de symptômes carac' 
tèristiques du médicament et de symptômes pathognomiques an' 
nonçant la marche progressive de la maladie; qu'elle augmentera 
soit rapidement , soit lentement, mais toujours d'une manière 
constante et progressive, et enfin en ce que surtout l'état général du 
malade s'empirera. Des phénomènes semblables peuvent se ma- 
nifester à la suite d'une dose trop forte ou trop souvent répétée 
d'un médicament du reste très-bien approprié à la maladie; mais 
ce qui distinguera ce dernier cas du précédent c'est que bienque 
l'aggravation ait lieuautant dans les symptômes pathognomiques 
que dans ceux qui sontpropresau médicament, elle montrera ccn 
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afcoy i — lifMfli» I w lélwirr g— fut mfip miiinmm iÊ mw û éi tamtmt^ 
kÊtUùtmr VéMt §MfmllmMtMtmt kê mmfrmmtw foMiIct,et&»«t 
il tsirari ^'«i» mil ^mateè ne yti ttw éiêiimfimn à Irmwtn Kmi^r 

Qe& casy la rêpèlikkMft de la dnaifrNadinMisIrée «Bl ce qn'il y ad» 
pire ; et daos^ie fireiiMet cas, U tt'7 » paa anteeehose à faire ^a'â 
admimsirer «iw k chami» «n aoiie meâicaHcat mieKc ap^iK 
prie; Ufidis«queéafisk deraitr^si Icasauftanoes ne seéissifitBfc 
pas d'eUesrinémesy radmÎMatratiand'i» aAliio4e aéra soiifeiil 
d'uo giraod secours* 

495. Tootee <pie nous venons ^e £re s'applique cependamt 
pkitôt aux maladies ckrt>iiiques qu'aux maladies aiguës , et en-^ 
core est-ce de préférence dans les maladies chroniques caractéri- 
sées par on trarait morbide peu actif que ces règles trouveront 
le plos souvent fenr application rigonrense. Dans Tes maladies 
chroniques caractCrisées par un travail norbide fr&-actir^ telles 
qtte les nfcératrons » les écouTemens» les désorganisations , etc.^ 
enfin dans tous tes eas, où il importe de mettre fin aussitôt que 
possible à un travail destructeur , on réussira souvent parfaite»- 
ment en administrant/ dès le principe^ le médicament à doses 
répétées , et dans bien des cas ce node d'adminislralion sera 
même indispensable. Car, l'activité morbide et le grand travail 
qui s^est développé dans les organes malades , sont souvent tds 
qu'il faut constamment exciter de nouveau la réaction de Tor- 
g^nisme par de nouvelles doses, et dans to«s ces casy il convient 
infiniment mieux d^administrer souvent une très-petile dose 
que de n'en donner qu'une seule quoique plus forte. C'est pour- 
quoi nous voyons dans presque toutes les maladies chroni- 
ques de celte sorte y. les solutions d'un globule d'une atténua- 
tion assez élevée y dans 6, 10^ 15 cuillerées d'eau » et prises par 
cuillerées y (toutes les 24 heures une) y mieux réussir que tout 
antre mode d'administration, seulement, dès que les symptômes 
actifs de la maladie sont combattus , et que cette dernière est 
redevenue latente „ ce mode ne convient souvent plus du tout „ 
et doit être remplacé par Fadministratîon d'une seule dose pour 
un temps assez long. 

49a. H en est de néBiepovr fevinafadiesaîgaë», nflsMn»* 



Mle«at mfe tUt i , s» mmét» rapide «I fiiifi«MMtlîiMi finmche, 
fkm a cMi¥iettt ée nipf>Melber le» éesfS. CTcsl ainst que ésii»> 
li-^eMèrv péiMc^ etovp» fftf* cscnif le, le noée qvi résssvt le 
wiem c'est de donner tentes* les de«i»4ieiirc9 «neanMeréeâ 
café â^illeseiMl(M»4^M ea ée lieux 9leim)e9 é^ 
dans 1m pl eméMe i » , I» lè w wM HwBCJ t%ae avec fièfre, elr., «ne 
eaâleréeà iMMClÉe dnaBesoliiIfo» pareille tevtes les 9, 3 heu- 
wm, ele.y ralva»t ledrfp^ et legieiire de I» maladie. Dans ïc$^ 
Icelionsaigail^cffiisofit daes àV^elion d^a virus destraeteitr ^ 
tell qmê les rôm sypiéliti^«ie) varisKif «e, eCr. , «îasi <f«e êetns les 
aceiâBa» piedails pr l'aetiov» d^m poisea , la répélRio» est égav. 
lenMiil iodlspefi62dde> et dans qcieiqaes cas trèa-^ares , on peot 
laènie administrer des foattes entières et répéter la dosesatvant 
kSi eircoastaaces toolies ks 1 2, S4 beares , jascpi^à ce que la réac^ 
don de l'org^anisme Tait emporté sur PaeiKm ê» Tiras en en 
poison. Mais y ainsi que dans les maladies chroniques à travail 
très-actif 9 la répétition oe cdfwteiiit fhis dès que la maladie est 
redevenue latente , de nfiéme elle n'est ordinairement indiquée 
dans les malades' ai^iKft qiua juMpa'à k ecssaftioa de la fièvre et 
des symptômes inflammatoires ; le reste des souffrances se com» 
Aal éMis la ptapert des. cas beaoeoep plus sûrement par Tactcoa 
pieioage» d'tae seote-dose. 

4S^ fin lésamaitilfHdcctciiie b»is; Tenons d&diresvr Twag^ 
desdiffei«§atiéawatieBUj, lagroiseiiT dts doses et larépétîlio»^ 
on powrak peaMIre établir les règkïs géaétalies soivantes , qua 
otpeadaaÉ ae anoal pes «aia exeepÉiôik. — i*^ Bons le Urail^ 
asent des paédispesiiions à cortaiMs afieetioRS , des nula^cs 
conalirihiliMnelleSy. des seaflranees dMroniifscs c|oi ae soat pas» 
des aieiiadics preprcfncnt dètes, en na met ékms$eus k»ctssoàil 
s'offitpimiéiiwm êenàamce'mÊvhide, ouétune faikle9S99UiU$^ 
apàiMiéé mdAfdifw d'an srjwuM^ mvm laoladis ééclmée y Irar 
S£U»SBS8< ûiUmii^mu y oémimÊtTèm sàN^aianliTriefv h ht 
dMrd^S^ 3 fieàicAsf (soèl è see, sait disaras dans ane petite cai^ 
leiée d'can) eaBneaneat k mieox sans sutle exesption. — 
âe il en est de néme po«r la pinpnrt des ofbffltMw Awal«i 
ckrmiqwiM ptu asteca ^ H fnt «ml phuôé drs symfdême9 
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d'util eonstilulion maladive que des maladieê indépendanUs ; 
sealement lorsque ces affections acquièrent une certaine inlen* 
site et activité , la répétition peut devenir opportune , ainsi que 
l'emploi des premières atténuations. — 3^ Dans toutes leimaladies 
aiguèSf inflammatoires , avec fièvre , la dose la plus convenable 
est de 2y 3^ 4 globules des pbemières alUnuationSy DISSOUS DANS 
UN VERRB d'eau, et pris par cuillerées {soit à café soit à bouche) 
d'heure en heure^ ou bien toutes les^^Z heures , suivant les etr- 
constanees, — 4» Il en est de même pour toutes les affections dues à 
raction d'un virus^ et les accidens produits par des substances 
vénéneuses , tant que ces affections ou ces accidens auront encore 
une certaine violence. — 5f*Dans toutes les affections purement 
dynamiques, telles que lésions de fonctions , spasmes, névral" 
gies, etc. , soit aiguës , soit chroniques , ainsi que dans tous les 
accidens et indispositions sans fièvre ni grande violence, la meil- 
leure dose est de 2, 3 globules des dernières atténuations , ad' 
ministres en une seule fois et sans répétition , ou bien 
Yolfaetion, chez certains sujets. 

CHAPITRE V. 
Se la eombmaîion âe§ médîoaiiieBS. 

435. Dans l'introduction de cet ouvrage^ nous avons déjà dît 
qu'un des principes de l'homoeopathie est de ne jamais admi- 
nistrer qu'un seul médicament à la fois^ et de ne jamais se servir 
de médicamens composés de plusieurs substances médicamen- 
teuses. G'est-là un des principes contre lesquels les adversaires 
de cette doctrine se sont élevés le pins , prétendant que dans des 
maladies riches en symptômes un seul médicament ne saurait 
suffire à toutes les indications , ou bien que les composés médi- 
camenteux déployaient souvent des vertus toutes nouvelles et 
faisaient ainsi obtenir ce qu'aucun des médicamens qui entrent 
•dans cette composition ne saurait faire obtenir isolément. 
Quant à la première de ces assertions, l'objection qu'elle contient 
tombe d'elle-même y lorsqu'on songe qu'après tout chaque com- 
posé médicamenteux forme une nouvelle unité pathogénétique 
qui peut être regardée comme un nouveau médicament simple» 
qui, par conséquent, ne développera ni plus ni moins d'effets eu- 
ratifs que toute autre substance médicamenteuse simple , mais 
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imllement toute la somme des effets des substances qui entrent 
dans la composition. En cesens, il estyrai que tout composé, for* 
Biant un nouveau médicament , pourra déployer des vertus 
qu'aucune des substances qui le forment ne déploierait à elle 
seule. Mais comme il est impossible de savoir d*avance quelles 
seront les vertus que le composé pourra déployer, il faudrait , si 
Ton voulait s'en servir rationnellement, qu'on l'étudiât dans ses 
effets comme tout autre médicament simple. 

436. C est sous ce point de vue que récemment encore quel- 
ques médecins homœopathes mêmes ont proposé d'introduire 
aussi dans notre Gode pharmaceutique des médicamens com- 
posés 9 mais de les étudier d'abord dans leurs effets. Quant à 
nous y on pourra facilement conclure de ce que nous venons 
dédire, que nous sommes loin de regarder cette proposition en 
elle-même comme impraticable; mais ce qui nous empêche de 
fonder dessus de grandes espérances pour la pratique^ c'est que 
nous pensons que ces composés, même étudiés , ne se trouve- 
raient être ni plus ni moins propres que les médicamens simples, 
à répondre à un grand nombre d'indications. 11 n'y aurait donc 
absolument rien à gagner à étudier plutôt les médicamens com- 
posés que les simples. Et en outre , avant d'engager les homœo- 
pathes de se mettre à cette étude , il faudrait que nous pussions 
leur indiquer le principe d'après lequel on devra réunir les 
médicamens en composés; car si on le faisait au hasard, les 
cent médicamens dont nous connaissons à peu près tous les ef- 
fets, nous donneraient déjà près de dix mille composés à étudier, 
lors même qu'on se bornerait à ne réunir que deux médicamens, 
mais qu'on se ferait en même temps un devoir d'en faire toutes 
les compositions binaires que ces cent médicamens permettraient 
de faire. La composition des médicamens ne pourra donc point 
être encore érigée en principe , ni rendue obligatoire pour per- 
sonne, tant surtout que nous n'aurons pas étudié tous les médi- 
camens simples qui sont dignes de -fixer notre attention (1). 

(1) Quelques partisans des médicamens composés noas ont sou- 
vent fait la remarque que jusquMci on s^était constamment servi , 
en homœopathie , de substances composées , telles que le foie de 
•ocftre , le savon , les sels , etc. , et que notre matière médicale 
était loin de ne contenir que des substances absolument simples. 
A cela nousjépondroDs que jamais non pins on n'a prétendu ne vott-' 



ériger ea |^iiMi|M la cmap mtion et» méiM cMweiu » pansetifti»» 
pesdant <fue souvent r«dmiiiistn4îoo siflMdtaaét de deax mé« 
éicaneius indiqués Tuti po«r l^e» r«aii« povr leUe «au« portHi 
4es symplèaies , «ooélértâc beaoooop ifim» la guérâon q^e Vmà^ 
aiiQÙlration coasécaiife de ces mtees médicaiDeDS, Il pcaif 
«voir du vrai dns cette idée» et daai fvekiiMS cad oikdiiners^ 
parties de Torganisine sont afioBléei d'une nantère difféveiile; 
il est fort possible que deux médicameas administrés esseoible, 
pttisseat (aire chacun ce qa*oii a le droit d'ea attendre; mais 
comme on ne peut jamais savoir d*avance jusqu'à quel point 
Ton pourra entraver l'action de l'autre, cette manière d'agir ne 
pourra non plus jamais être érigée en principe. Dans la plupart 
des cas les olfactions médicamenteuses mémesy que l'on fait ûire 
parfois contre des accidens survenus pendant l'action d'un nié* 
dicament soi-disant antipsorique» entravent toujours plus on 
moins les effets de ce dernier. Enfin, quant au mode de corn» 
btnaison que quelques personnes encore ont proposé de faire , 
^t qui consiste à administrer simultanément deux médicamens 
qui paraissent réunir à eux deux tous les symptômes d'une même 
maladie , ce genre de médication est eaeore trop défioarvu de 
tente règle fixe et de toute oonditioo d'une méthode sûre pouit 
mériter ici une sérieuse attention. 

438. Quoi que l'on puisse objecter en f^vetrr des cotnlnnaisons 
de toute nature , le i^èriiable principe, la r^gte fàndarnenlate 
«estera donc tooj^Mtrs f administration d'itn skul scÊmcÀBfETrr 

— 111 1»—.^ I — ^^— — — I Il ■■ I ■li n I I I ■! I ■■ lll^»! — 

loûr faire ospge que de corps ibeetament thnple ou Mmmtaifeê , 
mais qu'il y a iwe dîfféreaee énonM enire les ^mtposiii^ns méàl- 
caoMiiteases qui réunissent deux ou piosienr» latMiancea alMotu*^ 
ment étrang^éres, et les camHmUsonê ebhniques ^ qui foraient ton* 
tes des individus chioiiqQes , à propriétés délermiaéet » TeMS tes 
corps de cette dernière espèce, sont des médicamens simpUs^ quoi^ 
que , quant à leurs élémens^ ils seiettt dea 4u h imi^9 Ê ê o>wp»#4<». leu 
combinûsons chimiques doivent aéosssaiMnenftevoivdea pioprié* 
tés invariables, parée qu'elles ne peuvent éleeebt6iMiM<fii'ea pre« 
portions défiaies, les mUangês varièrent cMMlemoMUt , sulvanC le» 
proportions dans lesquelles en lesfevsi elt dMtite'lN' fSMllil 
Teuetitude dans les diveises prépaiatfteMi» 



«» 
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AiA9<in',eti9«leoHaMii«iMiifQelle«ni^eii«ok le moderne 
formera jamais qu'une exception à la règle,«xoepti«nqiwH 
praÉîoieK poana ftm cpimd iMn )ai sesiMera , ma» que la 
aocmNBoanmn lif /p, ne'peMtgigiw eig ne r ni posera prind^i 
&i sooleniéiiBi)li»n«i cpielqaffMrte eomposèe, q«te« la doetrme 
poisse recommander et qu'elle recommande même réeliemeaty 
€te4UitenMlAmiâe4ei]S médknniefiB ^;al«nMnttîen indiqués. 
fill!aliea««aitte«il«nwfi9i» lovle» tesfoMqn'ori ntèëkoimcnt, 
après son action révolue» kisse Pemonble^ «ympHymes^as 
im «tet(el^ij!^iiiiil«a l^autratestM^aé; nmîsen pratique, on 
rencontrera rsi«nnitées«i« 0Ù4^cuii ^îks deux médicamens 
q«c i^on «iteme «on réeltenient indiqué pins de âeox fois. Il 
arrive le pk» MBfent qif tpvès fiaelten ûa Mcond on devra de 
fMBTCanuvoîr monmnu premiëry mm après ieseeend^mploi 
dMelaî^ Iftii^fniii» 9fwplôvieft«ara«MlinaireHient teHement 
changé qu'alors un tout attire wé dte a mmt sera «lieœc inéSqué* 
Un OBS qni <opLud— tjsé pnèsenta «nei MqneRinient , «I peut- 
àtaenéme ptes snivenl qnetovt anl^e,^ e'^est oèini «rà on mé(fi- 
cament se trouvant ptemffH spéafiqne cMitte une malaéiey sans 
<gpen<lwit caflto» co mplétemmt a lui seul, en le trouvera seu-^ 
.irait ûi^qni de «envera , mais «n t^aHeriit M traque Ibis avec 
un autre médicament. C'est ainsi, par exeniple^ querarenent^tt 
tBMPwra indifoé: lk«li«9 Jlep^y Lath», Hep., £ael^, e(e., mais 
i — ne nt peut ébnilm^., Bep*, ItiMh*, CmM,, ÏMck,, Fhosfki. 

439. Yoilà ee^e Aons crofon» dcmir dîre«ar i'jéMHnitn» 
lion des médicamens. Toutes les règles que nous^vi»*46Bnée% 
sool^aottfi le sentoBR bien » [nsue«siiaaieiit'in^ntt* Ia fantene 
^evia pas nous en étse initiée, mais bien ait contiaîre à l'état 
4'enfance dans lequel se trouve auiooni'huieneere ootrescieiien 
JEtlors même qu'elle serait plus avancée, il serait constamment 
impossible de donner des règles tellement précises qu'aucun dé» 
l)utant ne puisse jamais rester daifs le doute. Le meilleur conseil 
4]ue nous puissions donner aux débutans, c'est de s'en tenir 
constamment à ce principe que CE n'est pas l'action ibimé- 

DUTE DU MÉDICAMENT QUI GUÉRIT, MAIS LA RÉACTION DE LA 

f ORCE TiTALE EXCITÉE PAR CETTE ACTION ; vérité à laquelle 
nous joindrons encore les aphorismes suivans : 
V Dans tous leieoidimUux, H vaut mieux administrer une 
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dose trop faible que trop forte, et ne point la répéter qw delarè^ 
péter trop souvent. 

20 Toutes les fois qu'il n'y a pas indication suffisante pour la 
répétition ou Vadministration d'un autre médicament, il vaut; 
mieux ne rien donner et attendre que ces indications se dé*' 
elareni. 

S° Dans les maladies chroniques, le bon observateur obtient 
souvent avec 2médicamensdans 3 moif ce qu*un autre n^obtien^ 
drait pas avec 60 dans Vespace de 3 ans. 

40 II n^y a rien de phus vicieux que Vimpatienee de la part du 
médecin, et le changement trop fréquent des médicamens. 

5® Tant qu'après f administration d'un médicament, la mala- 
die ne fait pas deprogrès,onne risque rien à attendre, 

6** Xa réaction salutaire de la forée vitale contre un médicO' 
ment ne se rétablit jamais d'une manière aussi favorable, lors-- 
qu'elle a été troublée inopportunément. 

7« Tant que la nature réagit salutairement, le médecin n'a 
absolument rien à faire, puisque tout ce qu'il pourrait faire dans 
vn tel moment, ce serait de changer pour le pire, 

S» Une amélioration réelle , progressive, mais lente, vaut 
mietueque Vespoir vague d^une amélioration plus prompte par 
des moyens incertains, 

9<* Les fautes qu'on commet en donnant des doses trop faibles 
sont constamment faciles à réparer ; celles qu'on commet en Noti- 
fiant des doses trop fortes ne se réparent quelquefois jamais. 

IQo 11 vaut quelquefois mieux abandonner certaines maladies 
à elles-mêmes, que de les traiter par des doses trop fortes et trop 
souvent répétées, 

11** Moins on est sûr d'avoir choisi le médicament convenable, 
plus il convient de procéder avec précaution, tant pour la dose à 
laquelle on l'administre que pour sa répétition. 



FIN. 



TABLES ALPHABÉTIQUES 

DES NOMS FRANÇAIS ET LATINS 

DES 

DIVERSES SUBSTANCES TRAITÉES DANS CET OUTRAGE* 



Nota. Dans les dent tables suivantes , les mots imprimés en 
Garacières ordinaires sont les noms français des substances , ceax 
en caractères italiques, sont les noms latinsy et ceux en lettres 
grasses sont les noms la lins dont nous nous servons de préférence 
en homœopathie. 

TABLE SUIVANT LES NOMS LATINS. 



Ahùnïtkxnm ^ Artemisiaahsinthium^ Ahsînihe. Page é99 

jécetas barytœ]^ Acétate de baryte» v, Baryta aeetîca. dll 

— calcis, Acétate de chaux, v. Calcarea acetiea. dIS 
*- cupriy Acélate de cuivre , v, Copram acetîcam. 115 
^-^ ferri^ Acétate de fer, v, Fernim aceticam. 416 
"» mangani^ Acétate de manganèse , v, Blanganum aoe- 

tîoum. lis 

— mercurii, Acétate de mercure, v. Merourîns acetatus. 11^ 
\' — plumbi. Acétate de plomb, v, Plumbam aoetioum. 12S 

Acetî aeîdam , Jcidum aceticum , Acide acétiqae. 107 

Aœtnm , acidum acftosum , Vinaigre. S54- 

Achillœa millefolium , Miilefeuille , v. Killefolîam. 167 

Acidum aceticum y Acide acétique, v, Aceti acidum. 107 

-— acetosum , Vinaigre , v, Acetam. 254 

^ ^ arsêniosum , Arsenic blanc , v, Arseaioam album. 67 

'— formicarum , Acide formique , f . Formica. 237 

— hydrochloricum y Acide bydrochlorique^ v, Mnriatîs 

aeidum. 88 

-« hydrocyanicum^ Acide prussique, v» Bydroeyanî aei- 
dum. 116 

i3. 



J 
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121 

— wiirieum » Acite aitrifiue « v. Vît» aeUim. 94 

dun. 97 

.— fii2/ï<rtdrM, Acid« «i1A»k{iie, «. SttKmi anAu». 10$ 

«- tartaricum , Acide tartriqiie, f. Tartart acidum. 105 

AeonHam napellus, Aconit napel. 127 

ActeDa s]^eata. Christo^horiana. 429 

Adeps suitla , Axuntfia porci^ GVaîsse de porc. 256 

JEruyo , Yert-de-gris , v, Cupnun acetioum. 11^ 

jEtker nitricus , Ëther nitrique , v. Ifitrî spîrîtus .dulcîs, 94 

JEther sttlffurîcus, Ëther snlfarique. 15 

eyaapMMi, Petit» cigoë. Cl8 

sofrOMUcaniM^ Agacie monclMté» i2â^ 

Jkgpam castitt, faites ai/tws eusttu^ GattUiei caiWBMift 12d 

Albnmf^^H , Mbunk ovi^ Blanc d'œaC 22^ 

Alcool, Spiritus vint alcoolisatus , Alcool. 257 

Alcool sulfurîs, Carbure de soufre, v. Sulfur alcoolisatnm. 124 

jLlHttm sativimv Ail ciUUyé. 200 

Aloës gummî , Aloës. 130 

J^umxaai y Aluminium oxydatum^kXxm» 63 

Avnbra grîsca , Ambre gris. 218 

AmBaoaonîacum guauaal , Somme anatmom^que. 298^ 

Aimnomum.carboMo«nn , Sous-carbonate <fiHiniMiliàq«e. 64 

— caiMttccuB , Aninrom'aqoe Kqofde. 19S 

— BMirîatieam , R3Fdrochlorate d^aniniomaq«e. 65 
'Ahnumium singiber. Gingembre, v, Sîogtber. 19S 
jtmyddati»^ Afflimdes^ HuiJe demandes douces, t^. ^Itoiisi 

amygdalarum dulcîum. 270- 

Anacardium orientale , Fève de Malac. 18U 
Anàromeda GmeHni^ Bnsage à fleurs bhuiches, 9. BSiadbdeii»- 

dvon. 1T7* 

Artemone pratensis ^ Anémone des prés , v. VfeiKatâte. ^ 17$ 

Angeliea archangelica^ Angélique, «. ArehangeRbtt. 201 

itura, Angustarœ cortos , Angustnre Traie. 13(^ 

stellatnm , Illicium anisatum , Anis étoile. 1^ 

Avtîmonffim crudùni , Antimoine cru. 65 

— melalK^ram s. regulinum , Antimoine mélalliqae. 109 
Antimonium tartaricum , Tarlre émétique, o. Vartarusjnae- 

tîciu. 104 

Apium petroseUntink, Venih, v/llMitméKnnm, 171 
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Aqaa ^ Aqaa desUllate , Eaa , Ean distillée. 13 

^çtca /br/«> , Eaa forte « i^. Hitn'Aeîdiiiii« 94 

Aq[ttilegta YnlcAris ,. Ancolie Tnlgaii». 201 

Arama dtadema , Araig;née porte-croix, v, Bîa^ma. 224 

Arbtttus vva ursi , Arbousier» y. Vva uni. ^g^ 
AMbangelioa offieinalis, AngeUca arckangeltca, Angéliqne. 20i 

Arctostaphylos officinalis, Arbousier, v, Vvm nrst. f95 

A^ntnm foUatum , Argent» 6g 

— nitricum , ISltrate dVgenf • 409 
jêrgentum vivum, Vif argent , r. Kerenrlus vêtus. 85 
Argilla pura , Argile {»ure , 17. Alumîna. 63 
iOrùtolochia cl^matîtît, Arîsfbfocbe vnrgaire. 20^ 
Arhtolochia serpentaria ^ Serpentaire, «. fferpentarîa. 2 15 
Annotttcia, Armoracià a^fficincUis, Grand raifort. 202 
Anâca montana, Arnîque des montagnes. iZZ 
Mrsenienm album , Arsenic blanc. 67 

— cifriaunt , Aurum pig^nentum , Suïfure d^arsenic 

janne. iJO 

— • melallûsunk , Arsenium^ Arsenic métallique. JIU 

— mBransi yttf a2(/ar , Sulfure d'arsenic rouge. diO 
Artemisia contra , Armoise d'Alep , v, Cina. 442 

— judaica. Armoise de Judée, v. Gîna. 442 
Artemma volgarîs, Armoise vulgaire. 4^^ 
Abum maoulatum , Aron tacheté, Pied*de-veaik d3^ 
Arum seguinum ^ Pédivaux vénéneux, v. Caladîum seguî- 

num. 137 

Asa fœtîda , Ferula asa-fœtida. Gomme-résine de férula. 433 

Anriiiii earopœum, Asarel d'Europe. 434 

Aiaeiepias viuceUjpiêuwiy Docnpte-vaain, v, Vmc^ttaicmm, 217 

Asparagus offioinalîs,.Aipeiq^ 203 

Aapidium filiamas , Fougère mél», «. Wiiiammê. 486^ 
.4t»acus fluviatilis, £cseviiae coHHtmte , «. CàiMé» ftiaàatK 

••. 235 

Aâv%>lexolxda, C%0jiapo4»tM» «AUmi, Ansérin* fétide^ 20?. 

Atfopa belladonna^ Ffllainilt, ♦. Scttada^n*» 434 

A«Mim foliatum s. purum^ Of métaiyqBe. fi8 

— fiifcwm — i ^ Q« ftilmi»— i. 444: 

•^ muriationm , Deato>«iil«tttrfrd/<Mr.. 6^ 

^^hriMii pigmenium, Orpintab, vè MmrnmmmoM cîltkMBii 449 

^«^^ran^ia porci , AzoDge, i7« Jkiaff soîIIki 2d0 
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BcAsamum copaivm , Banme de copaha, v, Copftîv» liaUa- 



d4S 

Barbufl, Cyprinus barbus, Bd^rheiu, 234 

Saryswna tango, Fève-Tonka, v, Tongo. 194 

Baryta acetîea, AcéUte de haryte. 14 i 

mm. oarbonioa, Sous-carbonate de baryte. 69 

— oaastlea , Terre pesante, Baryte. 112 

^ muriatliMi, Ilydrochlorate de baryte. 7o 

Belladonne, Jtropa belladonna^ Belladonne. • ^34 

Berberîs Tulgarîs, Ëpine-vinette. 13S 

Sîsmuthum^ Biamuthi magisterium. Magistère de bismuth. 70 

— metallicum. Bismuth métallique. 112 

Boletus Satanas, Bolet Satan. 204 

Bonplandia trifoliaia^ Angustare vraie, v. Aagustnra. 130 

Borax veneta. Subboras natri. Borax. 70 

Bovîsia, Lycoperdon bovista^ Boviste. 135 

Branca ursina. Fausse branche ursine, v, Beracleum sphon- 

dylîiim. 207 

Bromiam, Brome. 113 

Brttcea anti-dysenterica, Brncée. 135 

Bryonîa alba, Bryone. 136 

Bufo^ Crapaud, v, Bana Bufo. " 240 



Cacao, Thêobrtma cacao ^ Cacao, cacaotier. 257 

Cahînea s. Cainca, Cahinea caînana^ Racine de caïnca. 204 
Caladîum seguinam, Arum seguinum, PédiTaux vénéneux. 113 

Calcarea aoetîoa, Acétate de chaux. 113 

— eavboniea, Sous-carbonate de chttUX. 71 

— oaastica s. pura. Chaux vive. 144 

— mnnatica, Hydrochlorate de chaux. 114 

— phosphorîea, Phosphate de. chaux. 7i 

— fulfurica, Sulfate de Chaux. 115 
Calcarea sulfurata, Sulfure de chaux, v. Bepar iulfbris. 79 
Galendula oJEBcînalîs , Souci des jardins. '204 
Calomelas , Catomel , v, Merevrîiu doleis* 119 
Camphota ^ Laurus camphora^ Cnsïjfilie, 137 
Ganoer fluviatilis s. Asiacus , Ëcrevisse commune. ^ 235 
Canoronim aevU , Lapides cancrorum , Yeux d'écreTisses. 236 
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CMinaKif fatiw», Chanvre cnUiTé, 188 

Cmnihauu, MêloS vêsUiUorius^CaLnXhxtiée. . 219 

Capncimi annnmn , Poivre de Cayenne. 1:59 

Cterbo animalig , Gharlmii animal. 72 

— ^getalNlîs , Charbolt végétal. 73 
Carbonas ammoniœ^ Sous-carbonate d'ammoniiqae , o. Am- 

moaiaiB earbonleiuii. 64 

— barytœ , Soas-earbonate de baryte , v. Bcryta ear- 

fconîea. 69 

— ealcis^ Soui-carbonate de chaux, v. Calearea ear- 

bonîea. 71 

^ cupri , Sons- carbonate de enivre , v. Oapmm oarbo- ' 

nieam. 415 

— ferrit Sons- carbonate de fer, «. Ferfum ozydatam 

hydratum. 416 

— mag'neaiœ^ Sons-carbonate de magnésie, v. Magne- 

•ta carbonîea. 8S 

— ' mangani^ Sons-carbonate de manganèse, i;. Xanga- 

num earbonîeum. 85 

*— niecoli, Sous*carbonate de nickel, v, Xîeooliini 

flarbonîeam. 92 

— potassœ , Sons-carbonate de potasse , v. Kali oarbo- 

nienin, 80 

— sodœ , Sous-carbonate de soude , v. Hatram earbo- 

nicam. 89 

— strontianœ , Sous-carbonate de strontiane, v. Stron- 

tîaiia oarbomloa. 101 
Carhonium sulfuratum , Sonfre carburé , v, Salfar alcoolî- 

satamj 124 

Carburetumferri, Percarbure de fer, v. Graphites. 73 
— uulfuris. Carbure de soufre» «. Suif uralcoolî- 

satniii. 124 

Casoarîlla , Croton cascarilla , Cascariile. 439 

Cusiia senna , Séné , v. Sennaà 485 

Castanea, Cctstanea vesea, Chfitaigne, Châtaignier. 261 

'Gastoreum , Castoréum. 22p 

Caastîonm , Tinctura acris sine kàli , Gansticum. 73 

Cephaêlis ipecacuanha , Ipécacuanha , v. Ipeoaeaanha. 161 

<»eïa, Ceratum^ Cire, Cerat, 262 

OerroU , Bougies , v. Cera. 262 
ChamomilUi vulgarîs; Matricaria c^awowfWa , Camomille 

Tulgaire,, 440 



3M TÀMXM kx , Tiîkw i kMi qi m» 



Ckmta eerata. Papier ciré, v. 

«Wlidoniiim majnt , fiiaade CMUiaMMi. 4M 

Chtnopodîaiii ^laoenin , Aatènat «■ ¥Mv d^oie (pM^niu ttS 
Ckênopodium olidum , Aniérine oaPlÉit 4*«àt fiCidc, «. Jkln- 

pUx oKda. • 30S 

Chîn»^ andkoMi i))ftniH«iiig , QwMpdM. i4A 

OUococca racemosa , fiacine de cahaaMiy «. Cnkâmiu 204 

Ckloras fe*m»m , Chlstal» dt palane , «u Kalî* «blonaMM. SI 
Oàoretufn [(Devto-) auri, Deato-chlorure d'or^ «• itantm 

.— ^ mtfrcum, Frotochlonire dft nvcure, 

9, M^wmanUnM aHioaiiiaib 87 

^- (pro#o-) m«rctfrti, Deuto-chlorure dft MMCure, 

V. Keff«Mrâa dalsk. ii9 

Chêtcolata , Choeolat , v. Cacao. 257 

Chrysomêla mptêmfmmêtmtm^, CoceiMUCy «• Qwawiaîlai 222 

ClAinta vîvosa , Ciguë d'eau. 141 

Cina ^ «{««M» c«n^ffa ^ Cina. 14 2 

Chtchona officinalis , Quinquina , v. CkiiA. 4.^^ 

Cmnahmâê.^ CÂnabre. 74 

danamomum , Cannelle. i4S 

Cisiva nanaArnw» , Ciste hélianlhèfBe. i43 

diirx suecns, Citri actdum^ Jus de citron. d44 

Cleaxatî# eceota ^ Clématite dcaita. 144 

Cotcîonella s. Coccinella, Coccinelle. 222 

Cocculm y Meniâperuwn cocetdus ^ Co<|ne dih LcTanlL 144 

Cocklearia armoracia , Grand Raifort , v. Anaosacki.. ' 202 

Coifea «roda a. mrakica , Café crn. 145 

Colchîettin auctumnale. Colchique. 44<> 

Calla piseittin ,. Ci^Ite de poissoO', o. Xebthf oedlla^ 26S 

Colocyatlitfl , Cummis coloof/nthis , Coloquinte. 145 

Co M ch ep , Teeiœ ostrœ , Ëcailles d'huitilsa. 122 

Conhim macalatam , Grande Ci|;në. 147 

CSonvoIvultts arvensis , Liseron des ebaoïfs» 14S> 

CSoDroIvulus jalafpa ^ Jalap , v^ Jalapi^a.. 162. 

CroipaÎT» balaamam , Baume dé copaha* 14^ 

OBrallium mbniin^ Coraii wuge. 223» 

<8artez angnstim» , Angnstilre iraie ^ «• AngjaBbmk. ^ 30 

— pervviana s. CAtîi(9 , Quinquina ,. v^ (?Iihui. 141 

OwRarouma odorata , Coumaron des (jalibn^y v« Toagp^' 191 

€Voeiis aalivus ^ Sairan cultivé. 141^ 
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drotalof horridos, Serpent à MMiiieCtefl (Ténia do), v.Xa- 

^esif. 224 

Otvton easearilla , v»'€tummttÊtû» àW^ 

-«- elutêria^ CMcniWe, v. CmÊmuQÊÊtk 439 

Gteton tigliai ^ GntiM de T%!i* 150 

Cbbeb» , Piper cuheba , OiMbet» 450 

CÊÊmmiê eo hey m ikU ^ CMofBÎRte , «. Cilnjiilliii^ 14& 

GoproM aMlÎMÉA , Cokfs aottild. iilT 

— earboBÎenm , Came carbonate. 145 
-~ Bifl>a e« m ^ Cnîft» létaifipeu 7S 

— faUarîeQm , Caivre sulfaté. 115 
CyclaaMB «uropoMuai, Faift de pMnrccav» 151 
ClôprifiiM barbus. Barbeau^ v. Barbais 234 



IXaphae îndîea ^ Dapkne des Indes. 451 

Dàphne meser&um^ fiois gentil» v. SBexerciiiii. 166 

Datura stramonium , Fomnie épinease , v. Stramenium. ISS 
Delphinium stophysagria , Ilerbe aux poux, v. Stapbysa- 

grîa. 18S 
Dêuto^hloretum auri , Deuto-ohiorure <n>r, «. ikttfiuu ■■«• 

rîatîoini. «^ 
— flitfreufti, Ûeato-chtornredè l ae re ur e , v, Mrr- 

camus 0OT9OSTVtt9, O/ 

Siadema , Aranea diadema , Arasée à croix papale. 224 

IKetanmiis albos, Dictamne. ^t 

IKgîtalis parpurea , Digitale pourprée. 153^ 

JHpteris odoraia ^ Féve-Tonka, v, Tongo. 194 

Uroiera rotiindîfoKa, Brosère à feuiHes rondes. 152^ 

Ihifeamara , Solanum dulcamaru , Bouce-amère. 15S 

B 

]SleiitrieStas»£lectrîcité.1F 2S1 

Éluteria, Croton eîuteria, CascarîIIe • t?. Gaseanlfa. 139 

Épêira diadêma , i.raîg;née à croix papale ^ «?• Biadeno» 224 

Sogenia jambos , Jame-rosade. fS3 

Suphorbiimi o0kiiiacaiii , Euphorbe ofiBcinal. 154 

KvpbraMi ofBcîaaIiii , Eophraise ofiîcinal. 154 

ZvQDymns europaeus^ Booneide prêtre. 15& 
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Tenwan ; Ferrum mâtallieum , Fer méUlUque, 76 

— aoetieiim , Fer acétate. 146 

— ehloratam t. muriaticum , Fer hydrochloraté. 77 

— magnetieiim , Fer magnéliqoe. 77 

— ozydatiwi hydratnin , Oxyde de fer hydraté. iéô 
Ferrum hyiraium osydatum , Fer hydraté , v, Ferram oxy- 

datum. 446 

— muriaticum^ Fer hydrochloraté , v. Verrnai chlo- 

ratam. 77 

— oxydulatum magnêticum , Beat-oxyde de fer, «. Fer. 

ram magnetienm. 77 

Ferula osa fœtida , Gomme-résine de férnla , v. Asa footida. 133 

TiUx max, Polypodium s, aspidium fil, m., Fougère-mflle. 155 

Flammula jovis ^ Clématite droite^ v, CiemaUi erecta. 144 

Formica rufa, Fourmie ronge. 237 

Fragarîa vefea , Fraisier commun. 156 

Fuga dœmonum , Chasse-diable , v, Byperîoum perforatam. 292 



ttalyanîsmuf , Galvanisme. 243 

Ganûta scoparîa, Genêt à bilaî. 205 

Oinseng, Panas quinquefolium^ Gins-eng. 205 

Glycyrrhyza glahra^ Bois de réglisse^ v, l^iqaîrîtia. 269 

Oranatam, Punica granatum, Racine du grenadier. 4 56 

Graphites, Graphite. 78 

Cratiola officinalis, Gratiole. 456 

Guaiaeum officinale, Gaïac. 157 
Gummi ammoniacum. Gomme ammoniaquet v, Ammonia- 

com. 200 

Oumini arabieiimy Gomme arabique. 196 

H 

BeBmatosylnin eampechîaniim, Bois de Gampèche. 15S 

Helleborus albus. Ellébore blanc, v, Teratrum album. 196 

Helleboros aiger, Ellébore noir. 158 

Hepar sulfuris calcarenm, Foie de sonfre calcaire. 79 

Heraoleam sphondyliam, Berce* 207 
Herba Sancti-Joannis^ Herbe Saint-Jean, v. Byperîeum per. 

foratum. 207 
— sardoa^ Herbe lardoniqne, v, Hammenlusfcelaratus. 175 
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Hordemn fatîviim. Orge cultif ée. 267 

Humuluê lupulus^ Uoablon, v. Impalus. 211 

Hydrargyrum acêialum , Mercure acéUté, v. MCercnnus eoe. 

tatos. 4^9 

— ammoniaio-mufiaticum , Oxy chlornre de mer- 

cnre, v, Kerourius prœcîpît. albni. 120 

— murtaticum corrosivum, Sublimé corrosif , tf. 

Mercnrîns corrosivus. f^j 

— murtaticum mite. Mercure doux, v, BEerenrîus 

dulcif. 119 

— oxydatum ruhrum , Oxyde rouge de mercure, 

V, Blercarins prœcîpît. raber. 120 

— oxydulatum nigrum^ Mercure solnble, v. Mer. 

earivs solubilis. g^ 

"— t'tvum, Mercure vif, v. Bfercnrîas vîv»g. 85 

Hydras oxydi ferri, Hydrate de fer oxydé, v, Ferrum oxy. . 
âatmn hydratum, l^g 

Hydriodas potassœ, Hydriodate de potasse, v, Kalî hydrîo- 
dicuin. qè 

Hydroohloras ammoniœ^ Uydrochlorate d^ammoniaque, v. Am* 

moniiun marîatltam. 55 

— harytœ , Hydrochlorate de baryte , v, Baryta 

marîatîea. ^q 

— calciê, Hydrochlorate de chaux , v, Calcarea 

mnriatioa. ^j^ 

— ferriy Hjrdrochlorate de fer, v. 7erriim chlora. 

tiim. 7y 

— magnesiœ, Uydrochlorate de magnésie, v, Mag. 

nesîa murîatîca- 33 

— sodm, Hydrochlorate de soude, v, Natrum mu. 

riatieum. 9q 

Hydroeyanî acidum, Acide hydrocyanique. 146 

Hyoscyamos nîger, Jusquiame. 155^ 

Hyperioam perforatnm. Millepertuis. 207 



XehthyocoUa, Colla piscium^ Ichtbyocolle. 26$ 

Zgnatîa amara, Strychnos ignatia. Fève Saint-Ignace. 60 

lllicium anisatum. Badiane, v, Anîsum stellatnm, 131 

ïndîgo. Indigo. . kjq 

lodimn 8« lodina. Iode. 79 

j4 
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Jpomœa jalappa , Jalap, v. «Talappa. 162 

Zpecaeuanha, Cephaêlis ipecacnanha^ Ipécacuanha. f 6t 

Isis nobilis^ Corail rouge, v, Corallînm rabram. 223 



Jacea^ Pensée* v. ▼â<da trîeolor. 498 

Jalappa, Ipomœajalappa^ Jalap. 162 

Jalafqpcp BCafîsierîttm, Résine ou magistère de jalap. 208 

Jaanhos^ Jame-rosade, v, Bugenîa jambos. 153 

Jatrapha curoa;, fi^ue infernale. 162 

^iiglans regia, Noix coninmne. 209 

Juncus pâlosua^ Jeac poilu. 210 

Juniperus sdbina^ Sabine, v, Sabiim. 180 



BLali carbonicum, Potasse carbonatée. 80 

— causticum, potasse caustique. 116 
.^ cblorioum, Potasse chloratée. 81 

— bydriodioam, Potasse hydriodafée. 81 
Kali nitricum. Potasse nitratée, v, IVttnim. 93 
Krameria triandra, Kramer à trois étamines, v, Hatanbla. 175 
Kreosotum, Kreosole. 82 



Xtacerta agîiîs, Lézard gris des murailles. 237 

Xiachesif y Trigonocéphale à losanges (venin du). 224 

Iiactuea vîrosa, Laitue Tireuse. 163 

Ibaminuin album, Ortie blanche. 163 

£,apis magneticus ^ Pierre d'aimant, v. Ferrum magneticum. 77 

Lapides Cancrorum^ Yeux d'écre visse, v, Cancrosum oculî. 236 

XêOutoeerasviMf Prunus' Laurooerasus, Laurier-cerise. 1^3 

Laurus camphora. Laurier-camphrier, v, Campbora. 137 

«- cinnamomum , Laurier-cannelier, v, Cinnamomiini. 143 

— i'icAurtfTi, Laurier- pichnrim^ V. Ficburim. 214 

— sassafras^ Laurier-sassafras, v. Sassafras. 214 
Xiedum palustre, Ledon des marais* 164 
Leontodon taraxacum^Jieal^ïiùn^v, araxaçum. 190 
Uqnîritiay GIycyrrhi»a^ Bois de réglisse. 269 
Itolîum temulentum. Ivraie des blés. 21(| 
Lucula pUosa^ Jonc poilu, v. «lunous pilosus^ Wt 
Xupulus, Humulus lupulus^ Houblon. 21i 
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Lyeoperdon hovista, Yesse^de-loop des bouviers, t7. Bbvîsta. ilS 
X^copodîam davatam, Lyeopodii pollen ^ Lycopode. i(>4 

l^Ha vestcatona^ Gantharides, «. Gantharis» ^9 

M 

Magisterium Bismuthi, Magistère de Bismuth, v, Bî«iiii. 

tkom. 70 

— Jalappœ, MagîstèM de Jaliip, ». Jalappu» na* 

gistatMun, 
Maptes^ Lapis magneticus^ Aâmant» piacre d'aiount, i». !*«'• 

vum iiiajg;iietîciuD. '' 

Bkgnes aHifieîalû, AimaDt artiâciel. ^^ 

Wagneiia ealoinata s. pura. Magnésie calcinée ou pw'e. liS 

-« aarbomea. Magnésie carbooatée. ^ 

— mnriatica, Magnésie muriatée. ^ 

— sttlfurica. Magnésie snlfatée. M 
Masnetismus animalis. Magnétisme aninial, v. Zoo-niag&étîs- 

m»s. «0 

^ mineralisf MagnétisBK minéral, v, BCagncsar- 

tificîalis. 246 

Manganiim acatîoum, Manganèse acétate. 4iS 

-« oarbonicuaB, Manganèse carbonate. 85 

— metallîoiun. Manganèse métallique* àiS 
Marcasita^ Bismuth, v, Bîsmvlhum metallicusn, ii2 
Marum verum, Germandrée maritime, v, Teucrium maram 

varum. *^ 
Matricaria chamomtlla , Matricaire camomille , v, Chamo- 

milla. ^40 

Keloë majalii, Ver de mai. ^^ 

— proicarabeeiiii , Proscarabée , v. Meloë majal s. 238 

JiÊêloê vesicatorius, Cantharide, v Cantbavis. 21® 

aUonthola Tiilgaris, Hanneton vulgaire. 239 

Mmnbrana ow, Membrane d'«uf, v. Ovi membrana. 256 

Mênispermum coccultis. Coque du levant, ©, Cocculus. Î44 

Meayanthes trifoliata, Menyanthe^ Trèfle d*eau. 465 

Xttphîtîs putorius, Putois ou mofette de TAmérique du nord. 225 

Burîiis acetatus, Mercnre acétate. il® 

—. corrosims) Mercure Gorro^if. S7 

— duloîs, Mercure doux. 4i9 

— prœcipîtatus albui. Précipité blanc (des anciens), 428 

— prsoîpitatas mbar, Précipilé rouge. 120 
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Mercnrinfl loliifailtf Balmeiiianiii, Mercure soluble d*Hthe* 

mann. 86 

— vvnUf Mercnre Tif on coalant. 85 

Mercurius sultlitnaius , Sublimé corrosif, v» Hereariiif eor- 

roffivni. 87 
«— sulfuratus ruber. Sulfure rouge de mercure, c. Oîmui. 

barîf. 74 

Mêsmerismut, Mesmerisme, v. Zoo^magnetiimiu 250 

Méxéréain, Daphne mêsêfêum^ Mézéréon. d66 

Millefoliam, Aehillœa millefolium, MiUefeuille. 467 

Millêpeda , Millepied , v, Onisens aaelliu. 236 

Kolybdaenaniy Molybdène. 421 
Molybdaenî acidum, Acidum molyhdicum^ Acide molybdique. 121 

Moschtts, Musc. 226 
Murias ammoniœ ^ Muriate d*ammoniaque, v, AmmoBiam 

marîatîoam. 65 

— aurif Muriate d'or, v. Aoram mariatieum. 69 

— harytœ, Muriate de Baryte, v. Baryta mnrîatîea. TÙ 

— calcis . Muriate de chaox, v. Cal«area morîatiea. 114 

— ferri , Muriate de fer, v, Ferrum chloratum. ' 77 
•— magnesiœ^ Muriate de magnésie, v. Magnesîa mu- 

rîatioa. 86 

» 

— mercurii , Muriate de mercure, v. Mercanuf dnlcîs. 119 

— potassas , Muriate de potasse , v, Kalî chloricam. 81 
•— sodœ , Muriate de soude , v, Natrom mariatieum. 96 

Muriatis acidam , Acidum muriaticum , Acide muriâtique. 8S 

Murides s. murina , Brome , v. Bromiam. 11 3 

Myristica moschcUa, Muscadier, v, Vax moschata. 167 

N 

Naphtha montana^ Naphlhe des montagnes, v, Vetroleiiin« 95 

— nitri , Ëther nitrique , v, Vîtri spiritos dulcîf . 94 

— vtïrioZt, Ëther sulfurique, o. JEthersttlfarioas. 15 
BTatruin carbonîcum , Soude carbonatée. 89 

— oaustîcum, Soude caustique. 122 

— mttrîatîcttm , Sonde muriatée. 90 
^ Ditricum , Soude nitratée. 90 

— sulfuratum , Soude sulfurée. 422 

— salfaricum , Soude sulfatée. 81 
Natrum boracicum , Soude boratée, v. Borax. 70 
Nerium Oleander, Laurier-rose, v, Oleander. 169 
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Jlseeoliim earBonîenm , Nickel carbonate. 92 

Nicotiana tahacumj Nicotiane, v, Tabaoun. 489 

Vigella saliva « Nigelle cultivée. 211 
Nitroê argentin Nitrate d'argent , v, Argentiim nîtricom. 109 

— hismuthi^ nitrate de Bismatb, v, Bismnthum. 70 

— potassœ^ Nitrate de potasse, «. Wlnim. 93 
— > sodœ^ Nitrate de soude, v. Vatrom nitriemn. 90 

Vitmm , Kali nitrieum , Nitre , Nitrate de polasse. 93 

JVitri aoîdam , Acidum nitrieum , Acide nitrique. 94 

— spiritos dalcîs , Esprit de nitre dulcifié. 94 
Vm moschata. Noix muscade. 167 

— ▼onûea. Noix vonûque. ^6S i 



Ocfdi canertMrum , Yeux d'écrevisse , v, Caneroramoculî. 236 

(Enanlhe erocata, Oenanthe safrané. 212 

Oleander , Nerium oleander , Laarier-rose. 169 

Oleum amydalarma daleiam, Huile d'amandes douces. 270 

— aoîmale Dîppelu , Iluile animale de Dippel. 228 

— jeooris morrhuœ s. aselli , Huile de foie de morue. 229 

— olîvamm , Huile d'olive. 271 
Oleum cornu cervi, Huile ou esprit de corne de cerf, r. 

Olemn animale. 228 

•— petrœ , Huile de pétrole^ v, Petroleum. • 95 

Cliva, Olive, v, Olemn oUvarum. 271 

Ooîseos asellus , Cloporte. 250 

Ononîs spinosa , Bugrane , Arrête-bœuf. 212 

Opîom, Opium. 169 

Osmîmn, Osmium. 122 

Ovî membrana , Membrane d'œof . 240 

Ovi album , Blanc d'oeuf, v. Albumen. 233 



IPadus avîum , Prunus padus , Putier. 213 

Veeonia oflBdnalîs , Pivoine. 170 
Ponaaf quinquefolium, Panax à cinq feuilles, v, Gînt.eng. 205 

Papavtr somniferum^ PaTOt somnifère, c. Opium» 169 

Paris qnadrifolîa, Parisette i quatre feuilles. 471 

Percarburetum ferri^ Percabure de fer» v, GrapbStes. 78 

JPetrolemn 9 Pétrole. 95 



I 
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VetvoaelÎBiim fativam, Bersil eoltité. ift 

Wh^anàrinm aqaatîeoin, PheAndre aquatique. 172 
Fàûsphas calcis , Phosphate de chaox, «. C«le«r«« phoipho* 

riea. 71 

Pkatpkoras , Phospjiore. 96 
Wkosphori acidam, jiciâwii.fhùsphOifiewn^'ktïàe phospbori- 

qne. 97 

MÎjsalîs alkekengi , Alkekenge commun. 213 

, Fère pichurim. 214 

sylvestris , Pin samrage. 173 

Pifêr eubeha , PoÎTre à qucoe» v. Cnhehttm ISO 

MMiBa, Platine. 90 

Plvmbago, Plombagine, v. Graphites. 78 

TCaonbam acetieum « Plomb acétate. 123 

— metallioum , Plomb métalliqae. 9 
Pùlytjala Senega, Polygale de Virginie» v, Senega. 4S4 
P^typodium fiilix mas , Fougère-mâle , v. TWx mas. 155 
Potassa earbonica , caustica^ nitrica^ etc. v, Kall carboni* 

m , caastîcum , nitrîcain , etc. 
Prmdphatus albus , Précipité blanc , v, BCerenrîus prcoolp. 

albus. i20 

~* ruher , Précipité rouge , v, Blercnr. prœcîpitt. ruber. 120 
Proscarabœvs , Proscarabêe , Vi Mteloë majalis et Vroscara- 

bœus. 23S 

Proto^chloretum mercurii^ Froto- chlorure de mercure, f.Mer* 

cnrîus dulcîs. 119 

Pnnus laurocerasus^ Lanrier-cerise, f. Iiaarocerasiu. 163 

— padusy Merisier en grappe, v, Vadvs avium. 213 
Vrtinus spinosa, Ëpine noire. 173 
Punica granaium. Grenadier, v. Ghranalnm. 156 
Vttlsatilla nigricans s. pratensis, Pulsatille noirâtre* 173 



■ana bofo , Crapaud commun. 240 

Bamnenlat bulbosus, Renoncule bulbeuse. 174 

-^ sealeratos. Renoncule scélérate. i7SI 

Batanbia peravîaiia, Ratanhia du Pérou. 475 

Bbdbarbarum , Rhubarbe. fl7(l 

JShêum^ Rhubarbe, v. Bliabarlianiiii. 176 
Xkadodendmm ehrysanthom, Rosagie à fleOfB'^lailches. 177 
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Bhof tozifiodeiidroii. Arbre à poison. d78 

— vemîxs. venenata. Sumac vernicifère. 179 

Boreîla, Rosée du soleil, Urofera rotundifolîa. 152 

&osinariniis officmalisi Bomarin officinal. 214 

jRubigOi Rouille, Fermai oxydatum hydratum. , 116 

BuHnus arsênicalis^ Réalgar, i>. Arsenicun» rubrttm. 110 

BLttta graveolens s. hortensis, Rue des jardins. 179 



Sa^dîlla, Veratrum sahadUla^ Sébadille. ISO 

Akibina, Juniperus sMwa, Sabine. iSO 

Saocharum laotis. Sucre de lait. 9 

— - saee^rî, Sucre de canne: 272 

Saocharum saturnin Sucre de Saturne, v. IPlumbam acetîcnm. 99 
Soi ammoniacum^ Sel ammoniaque, v, Ammoamm muriati.*. 

cani* 65 

— anglicanvm. Sel d^Bpsora^ v. Magnesîa solfurica. 84 
"*- culinarCy Sel de cuisine, v. Natrum muriatieuai. 90 
•— Glauheriii Sel de Glauber, v. IffattuoQi sulfuricum. 91 

— petroBy Salpêtre, v, BLali nîtrîcam. 93 

— tartari, Sel de tartre, v, &ali carbonîcum. 80 

— volatile anglicanum^ Sel volatil d'Angleterre, v. Am* 

monium carbonîcuni. 64 
Sambacus nigra, Sureau. ISl 
Sanguinarîa canadeosis, Sangninaîre du Canada. 181 
Sapo domestîcus, Savon de ménage. 124 
Sassafras, Laurus sassafras^ Sassafras. 214 
Sassaparilla s. Sarsaparilla^ Salsepareille. iS% 
Scarabœus melonthola. Hanneton, v. Melonthola vulgarîs. 239 
Scilla maritima, Scille maritime, v. Bquilla naaritîma. 187 
Seeale comatoin^ Seigle ergoté. 183 
Sedani acre, Sedon acre. 215 
Selanîmii, Sélénium. 99 
Semecarpus anacardium^ Aoacarde, v. Anacardlnm orien- 
tale. 430 
Semen contra^ Cina, «* Çma. 142 

— «a&aciinœ, CévadillOfV. Sabadîlla. 180 
Senega, Polygala Sênega^ Pol|Egale de Virginie. 184 
Seima, Caasia senna. Séné. 185 
Sepîa, Suecus septcô^ Encre de seiche. 230 
SeipenUria Yirgmîana, Serpentaire de Virginie. 245 
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Serpyllum, Thymus aerjpyllum^ Serpolet. 216 

SUioea, Silice. iOO 

Smilas stusaparilla, Salsepareille, v. Sftisaparîlla. 182 

Soda carbonica^ caustica^ tnuriatica^ etc., v, Watnun oarbo- 

nîcam, causticam, mvrîatîciiiii, etc. 
Solanum dulcamara f Morellc grimpamte, v» J>iileainara. 153 
Solanom mammosiiin, Pomme poison. 1S5 

— - nigrum, M or elle noire, 186 

Solanum vesicatorium^ Alkékenge cominan, f. Vhysalîs alke- 

kengi. 213 

Spartium scoparia^ Genêt à balai, v. Oenîsta scoparia. 205 

Sphondylium, Berce, v, Heradeum tpondylîiim. 207 

Spigelîa anthelmia, Spigélie anthelminthiqae. 186 

Spiritue œthereus nitratus s. nitrico-œthereus, Ëther nitri- 
que, V. Vitri ftpîritns duloîs. 04 

— — eulfuratus 9. sulfurico' œthereus, "Êlher svlU 

furiqoe, v. JBthar sulfuriciif, Ëther. 257 

— - vint. Esprit-de-vin, v. Alcool. 257 

Spongîa marina testa, Ëponge grillée. 231 

Squilla marîtîma, Squille ou Scille maritime. 187 

Stannum, Ëtain. 101 

Staphysagrîa, Delphinium staphysagria^ Stapbysaigre. 188 
Stibium^ Antimoine métallique, v. Antîmomam metallicam. i09 
— sulfuratum nigrum^ Antimoine cru, v. Antîmo&îum 

crudam. 65 

StramoDÎum, Datura stramonium, Pomme épineuse. 188 

S^rontîana oarbonîca, Strontiaiie carbonatée. 101 

— caustica s. pura^ Strontiane caustique ou pure. 124 
Strychnos iynatii, Fève Saint*Ignace, v. Zgnatia. 160 

--' Nux vomica. Noix vomique, v, Vus vomîoa. 168 

Suhcarbonas ammoniœ^ barytœ^ calcis, etc. v, Carbonas am- 

moniœ^ bargtœ^ calcis^ ect. 
Succolota, Chocolat, v. Cacao. 257 

Suceus sepiœ^ Encre de seiche, v, gepîa. .l 230 

Sulfas calcis^ Sulfate de chaux, v, Galcarea sulfarica. 115 

-^ cuprit Sulfate de cuivre, v. Oopmm sulfîarieiim. 115 

— magnesiœ, Sulfate de magnésie* v. Bfagnesîa salfu- 

rica. 84 

— - sodœ^ Sulfate de soude, v. Vatmm suiraricum. 91 

— sinci, Sulfa te de zinc, v. Zîncnin talffuricum. 107 
Sulliir, Tinctura sulfuris^ Soufre, Teinture de soufre. 102 

Soufre alcoolisé. 124 
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Sulfureium arswiei flavum^ Sulfure d'Arsenic jaune, v. Arse. 

meam eîtriimiii. iiO 

.. «« rubrum, Sulfure d'arsenic ronge, v. Ar- 

senieiini rabmin. 110 

^^ càlciSf Sulfure de thaux, v. Bepar snlibfîs. 79 

>- hydrargyri rubrum. Sulfure rouge de mercure, v, 

vuiBaoaris* /« 

«- êodœ^ Sulfure ^de Sonde , v, Vatnun snlfara. 

tum. 122 

Salfuris ocîdQiiif Acidum sulfuricum^ Acide sulfurique. 103 

Sumac vênenata, Sumac^Ternicifère, t^, Bhos veniîx. 17^ 



Tabaemn^ Nicotiana tabacum. Tabac. 189 
Tanaeetom Tvlgara, Tanaisie Tolgaire. 489 
Taravaoani, Leontodon tarasacrnm^ Pissenlit. 190 
Tartaras emetieua s. StiHatus, Tartre émétique. 104 
Tartan aeîdiim, Acidum tartaricum^ Acide tarlrique. 105 
Tariras potasses et ammonii^ Tartrate de potasse et d'ammo- 
niaque, V, Tartama emetiois. 104 
Taxus baeoata, If. 190 
TerebînthîiMD olenm. Huile de térébenthine. 191 
Testœ ostroj Ëcailles d*bnitre, v. Coneb». 222 
Teaorittm marum vsrum, Germandrée maritime. 192 
Thea sînensîs a. cœsarsa. Thé de Chine. 192 
7%eohroma cacao. Cacaotier, v, cae^o. f 257 
Therîdîon eurassaviciim. Araignée noire de Cnraço. 23S 
Tboya oceîdentalîs, Thuia du Canada. 194 
Thymus serpyllum^ Serpolet, v, Serpyllnm. 2l6 
Tinctura acris sine hait. Teinture acre sans potasse^ v, Caiis« 

tiemn. 73 

«• sulfuris, Teinture de soufre, v, Salfor. 102 

Tongo, Baryosma tongo, Féve-Tonka. 494 

Trifolium fibrinum. Trèfle d'eau, v. Menyantbes. 165 

Trigonocephalus lachesis , Trigonocéphale à losanges» v, &a« 

ehesîs. 224 

II 

Ulmiis eampestris, Orme, Ormeau. 2i6 

ITitiea orens s. minor. Ortie grièche. 195 

Vvm, uxm, Arhntus uva «m, Raisin d'onn. 195 
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V 

▼*lerMB« ofieîiialif s. minor, Tâlériane officinale oa san- 

▼âge. 196 

▼eratnuB mllmm, Yératra blanc, Yaraire. 496 

Veratrum ênAadilla, Sébadtile, v, Sàbadïlla. 180 

▼erbascam thapsos, Bouillon blanc. 497 

▼erbena olBenialis, Verveine commune. 217 

▼îaea mînor, Perrenche, Petite penrenche. 197 

Tîneetoxîemn, Ascîepias vtncetoxtcuniy Bompte-yenîn. 217 

▼îanin, Vin, 275 

▼îola odorata s. martia, Violette de Mars. 198 

— trieolor, Jacea, Pensée. 198 

Viridi cens, Vert-de-gris, v. Onpmni Metîmoi. 498 

Vitex agnus castus, Gattilier comraan, eu Agims eartuf. 129 

FitHoli addum. Acide TitneUque,«. Bnlfom andan. 40S 

— naphtha, £ther solCarique, «. JBiliersidfanovf. 2S7 
VUriolum album s. Mnci, Vitriol Uanc, ¥, Kmcam saKari. 

•mn. 107 
— ccerulum a. cupri, Vitriet Ueo, v, OiqMnmi idtfîi. 

riemn. 415 

Viverra jmtorius, Conepate, v. Btepkîtîs pvCorim. 226 

Fulvaria, Vulvaire, v. Atriplez oUda. 20S 

Z 

eam metallidviii, Zinc métaUiqne. 106 

— solfaricam. Zinc Milfeté. 107 
officinale, Gingembre. 498 

Zoo-magaetismof, Magnétigme animal. 250 
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Absinthe , Jhsmthium. 
Acétate de baryte » Baryte aceticot 
— • de cbaux, Caicarga aeetica, 

— de cuivre , Cuprum aceticum. 

— de fer, Fernim aceticum^ 
"^ de nuDganèM, UangoHMm 

aeeticum, 
M- de mercure^ Mercurius acB- 
tatus. 

— de plomb , PUtmbttm aceti^ 

cum. 
Acide acétique , Jceti ticidum, 

— acéteux , Jcetum* 

— arséaienx , V. Atseniatm air 

bum, 

— formique, V. Formica. 

— bjdrochloriqae* T. Muriatif 

acidu/O' 
*^ hydrocyanif ue , ffjrdrûÇjrani 
. acidum. 

— molvbdiqne , Moljbœni aei" 

aum. 

— nitrique ^ NUri acidum, 

— pbosphorique, Phosphori ac** 

dum, 
•^ prussiqiie,Yi Bjrdrocyani acir 
dum» 

— sulfuriqne « Sulfuris acidum» 
•* tartriqu e , JVi r£<i ri acidum» 

— TÏtriolique , V« Sulfuris aci- 

dum. 
Aconit lïa^l i Acaaitum, 
Agaric , jfgarieus, 
AU, jilUum, 
Aimant artificiel , Magnes urti/id»* 

lis, 
— naturel, Ferrum ma^neth 

cum. 
Alcali TcJatit , Y. Jmmonium car- 

bonicum. 



Alcool , jileoùL 
•— 4e «ooïve , Sulfw alcooli' 
satum. 
Alkékeoge , PhyêaUs aliekengi, 
Aloès^ Jloë, 

Alun, Alumine, Alumitut, 
Amandes (huile d*), Oleum atf^g'» 

4alarum, 
Ambre gria, jtmbra grisea, 
AniPOniafao , Ammonium, 

— (gomme), Ammoniai' 

cum gummi. 
Anacarde , Anacardium, 
Ancolie , AguUcgia vulgaris. 
Anémone des prés , V. Pu/satilla, 
Ang^élique, ▼. Jrchangeiica. 
Aogusture , Angustura, 
Anis étoile, Anisum stellatum, 
Ansérine , Chenopodium, 
Antimoine , AtUimonium, 
Araignée porte' croix , Diademam 

— noire , Tlteridion, 
Arbousier, v. U^a ursi- 
Arbre à poison, Bkus toxicodendron^ 
Argent, Argentum, 

— (vif;, Mercurius, 
Argile , V. Alumina. 
Aristoloche , dristolochia* 
Armoise, Artemisia, 
Arnique , Arnica, 
Aron, Arum, 

Arrête-boBttf, Ononis spinosa, 
Arroche , Jtriplex, 
Arsenic , Arsenicum, 
Asaret, Asarum, 
Asperges , Asparagus,, 
Axonge» Adspssuilla, 

B. 

Badiane «▼. Anisum stêl/atum. 
Barbeau , Barbus, 
jj^rjTtft , Barjrta, 



(i) Cette t^Me est partienli^emeBt destinée aux personnes qui ne sachant 
on ne se rappelant pas le nom latin de la snbstance qu^ils cherchent , n^an- 
raient pu le trourer dane la table précédente. lions avons pensé quMl suffirait 
d* leur rappeler le «aot latin pour quHis aieni recours à la première table 
sans avoir besoin à^y ajouter la pâginati««« 
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Bannie d« copabn , Copaivm baiso' 

imim. 
B«Uadonn0 , SeUadomut» 
Berce , HeracUum sphondjrlntfiéi 
Béte du bon Diea , CoccioneUa iep^ 

Umpunctatm, 
Bûmulh , Bismuthum . 
Blanc on fard d'Espagne , t. Bis» 
muthum iiitricum, 

«— d^oeuf, Jtbumen. 
Boie de Gampéche, Haefnatoxyhtm. 
•— doux , Liçuiritia, 
«-V gentil , mezerewn. 
Bolet Satao , Boletus Satanasi 
Bonhomme , Ferbascum Thapsus, 
Bonnet de prêtre > Euonyrmts euro» 

pœus. 
Borate de ioude , Borax» 
Bougies, T. Cèra, 
Bouillon blanc , Ferbascum Thap^ 

sus. 
Boviste, Botfîsta. 
Branc-ursine (fausse), Heracleum, 
BrinyiHiers . Spigelia, 
Brome , Bromuitn. 
Bruche, Brucea antidysenterica. 
Bryone , Bryonia, 
Bugrane , Ononis spinosa. 



Bu6sero!e . Ut^aursL 



euro- 



Cabaret d'Europe , Asarum 

pœum. 
Cacao, Cacao. 
Café CI u , ' Cojffea cruda. 
Cahinca , Cahinca, 
Calomel , Mercurius dulcis» 
Camomille , Chamomilla. ' 
Campêche (bois de), Hœmatoacy tum. 
Camphre , Camphora. 
Canlharide , Cantharis, 
Carbonate d'ammoniaque ,- -^mino^ 
nium carbonicum, 
mm. de baryie , Baryta car* 

bonica, 
'•— de chaux , Calcarea car- 
bonica, 

— de cuivre , Cuprum ear^ 

bonicutn, 

— de fer, Femtm carboni^ 

cum. 
•- de magnésie , Magnesia 

carbonica, 
^ de manganèse, Manga» 

num carbonicum, 

— de nickel, Niccolum ear» 

bonicum» 



-~ de potasse , Kali carbo- 
nicum, 

— de soude ; Natrum eàr» 
bonicum, 

«- de strontiane , Stron- 
iiana carbonica. 
Carbure (per») de fer, Graphites, 
— de soufre, Suifur alcooli-^ 
satum, 
Cascarille , Casearilla, 
Gastortfom , Castoreum. 
Causticum, Causticum, 
Cérat, V. Cera, 
Ctfradille , Sabadilla. 
Champignon rouge , Agaricut muS' 

caricus. 
ChauTre , Cannabis. 
Charbon, Cnrbo, 
'Chasse- diable, Hypericum pérfo- 

raium. 
Châtaigne , Castanea, 
Chaux , Calcarea. 
Chélidoine, Chelidonium, 
Chlorate de potasse , Kali chlori' 

cum» 
Chlorure (deut^.) d*or, Jurum mu- 

rialicum, 

— — de mercure , Ver' 

curius corrosi' 
vus, 

— (proto-) de mercure, Mer^ 

curius dulcis. 
Chocolat , ▼. Cacao, 
Christophoriane , Jctœa spicata^ 
Cicutaire vënéneuse, Cicuta virota. 
Ciguë aquatique , Pheltandrium 
aquaticnnt, 

•- d'eau , Cicuta virosa. 

mm (grande), Conium macula- 
tum. 

•— des jardins , JBihusa cyna^ 
pium, 

•x* (petite), Sthusa cynapium» 
Cina , Cina» 
Cinnabre , Cinnabaris, 
Cinnamome, Cinnamomunt. 
Cire, Cera, 

Ciste hëlianthème,Qf«<u5 canadensis» 
Citron , Citri succus. 
Clématite droite, Clematis erectat 
Cloporte • Oniscus asellus. 
Colchique , Colchicum. 
Colle de poisson , IchthyoeoUa, 
Coloquinte , Colocynthis. 
Cohepate , Mephitis putorius. 
Copahtt (baume de), Copaivat ba/s«' 

mtwi. 
Coque dtt Levant , CoccuUts, 
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Goquelourcle, Pulsatilla. 
Goqaeret , Pfty salis Mkekengi. 
Coquilles d'huître , Conchœ, 
Gora-:: rouge , CoraUium rubrum. 
Goumarou, Tongo, 
Cra0 de BreUgne , Cochlearia. 
Crapaud , Sana bufo. 
Crotale , ▼. Lachesis» 
Croton (huile de), Croton. 
Cdbèbes , Cubebœ» 
Cuivre , Cuprum, 
Cjrclame , Cyclamen» 

D 

Daphné des Indes, Daphne indiea. 
Dent de lion , Taraxacum. 
Deut»-chlorure d'or, durum muria- 

ticum. 
— de mercure . Mercuf 

rius corrosivus, 
Deutoxide de Set^ Ferrum magnetir 

eum. 
Bictamne, JDictanwus. 
Digitale, Digitalis. 
Dompte-Tenin, Vinc^oxicum^ 
Douce -amère « J}ulcamara. 
Drosère à feuilles rondes , Drosera* 

E 

Eau distillée , Jgua déstillata. 

— forte , V. Nitri acidum. 
Ecorce du Bonplandia • Jugustura. 
— de laracine du grenadier. 
Granaium, 
Ecreviise commune . Cancer flvLvia^ 
tilis, • 
— (yeux d*), Cancrorum 
oculi. 
Electricité , Electriciias, 
Ellébore hlan% Feralrum album. 

^ noir, ffelleborus niger. 
Encre de sèche , Sepia. 
Epine noire , Prnntts spinosa, 

— vinelte, Berberis. 
Eponge maritime, Spongia marina» 
Ergoi de seigle , Secale cornulum» 
Esprit de nitre , Nilri spiritui, 

—• de vin , Alcool. 
Etain , Stannum. 
Elher nitrique , Nilri spiritus. 

— sulfurique , jElker. 
Elrangle-loup, Paris guadrifolia. 
Eugeoia Jame-rose, Eugenia Jam^ 

bas. 
Euphorbe , Euphorbium, 
Euphraise , Euphrasia, 
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Fenouil d'eau, Phellaudrium aqua- 

ticum. 
Fer, Ferrum. 

Ferula (gomme-résine de), Jsaf- 

tida. 
Fève St-Ignac», Ignatia. 

— de Malac , jénacardium» 

— Tonka , Tongo 

— Pichurim , Pichurim, 
Figue infernale , Jairopha. 

Fleur de la Trinité, Viola tricolon 
Foie de morue (huile de), Okum 

jec, morrhuai. 
Foie de soufre , Hepar sulfurif^ 
Fougère-mâ e, Filix mas. 
Fourmi rouge , Formica ru/a» 
Fraisier, Fragaria vesca. 
Fcaunelle , Diclamnut albus^ 
Fusain , Efonjrmus europaus. 



Galvanisme , Gahanismus. 
Gattilier commun , Jgnus castus^ 
Gayac, Guaiacum. 
Genêt à balai , Genista. 
Germandrée maritime, Teucrium» 
Gingembre, Zingiber, 
Gins-eng , Ginseng. 
Gomme ammoniaque, Ammonia' 
cum. 

— arabique, Gummi arabi- 

cum. 

— résine de férula, Ma/te* 

iida. 
Gouet , Ànim maculatum. 
Graine de Tigli , Croton tiglium» 
Graisse de porc , Adeps suiUa, 
Graphite , Graphites. 
Gratiole , Gratiola. 
Grenadier (écorce de la racine du), 
Granatum. 

H 

Hanneton vulgaire, Melonthola. 
Hellébore blanc , Veratrum album» 

— noir, Helleborus niger. 
Herbe au charpentier, MillefoUum. 
— • Si.-C\vv\iio^}\e^Àct(Baspicata. 

— St. -Jean , Hypericum perfo» 

ratum. 

— à Paris t Paris quadrifoliai 

— à pauvre homme , GratiolaS 

— aux poux, Staphysagria. 

— sar^onique, Ranunc, seeleraU 
Houblon, Lupulus. 
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Hoile d*ainande8 , Oleum amjrgdaL 
^m animale , OUwn animale. 
^m de foi» de morue, OUmkjee, 
morrhuœ. 

— d'olives , Oleum oUcarum, 

— de pétrole , Péiroieum. 

mm. de te'rëbenthiae, Terebinthirui. 
Hydrate de fer, Permm osnrdatum. 
Bydriodatb de potaMe, KafihjrdriO' 

dicum. 
Hjdrocbloratt d^aramoaiaqiie , jém- 
monium muriaii' 

CttMm 

00m de baryte, Batyta 

muréatica, 
•— de chaux, Gdùarea 

muriatiea, 
— . de fer, Fernim'eA&K 

nUuntm 
■Mi de inagiiérie« Sfttgtté^ 

sia muriatiea. 
— de aeade , Natrum 

TKUriaticum» 



Ichtlijocolle, JchthjroeoUa* 

If, Taxus baccata. 

Indigo, Indigo, 

Iode, lodium. 

Ipéca cuanUa, Ipeacuanha, 

Ivraie des ble'a, Lolium témnlenium. 



Jala^, Jalappot, 
Jambousier, Eugenia jambos . 
Jame rosade, Eugenia jambOi, 
Jonc poilu, Juwcus piîosus. 
Joubarbo (petite), Sedum mcrêm 
Jusquiame, Hyvsùyumus» 

K 

Kramer à trois ëtamineSi RatanHia , 
Kréosote, KreosotuiiK 



Laitae vireuse, Lactuca pirosa, 
Lauréole femeJle , Jifezereum, 
I<auxier'<'Gainpbrier, Camphora, 

^ GanneUer, Cinnamomum. 

«- Cerise, Zàurocerasus. 

«— Picburim, Pichurim, 

<-• Rose, Oleander. 

-* S%U9it2t%y, Sassafras. 
Laarote, Oleander. 
Ledra des marais , Lednm patustre, 
Leturd gris, Lacerta agUis, 



Liseron, Comfolvuhts, 
Lycopode, Ljcopodiumm 

H 

Magistèrt'de Uamuth , BisnuUhum. 

^ de jalap, Jalttppa, 
Magnésie, Magnésia, 
Magnétisme •aimai , Tioo^magném 

tismus. 
•— minéral, Magnés arU* 

JiciaiU» 
Manganèse, Manganum. 
Marrons, Castanea. 
Matrieaire, ChamomiUam 
Médicinier, Jatropha. 
Membrane d^cenf, Ovi memkroMm» 
Mesyanthe, MenyantheSt 
Méon, V. Perveucke. 
Mercure, Mercurms. 
Merisier eu grappe, Padus acium. 
Maêmerisoie, Zoo^magmstisnuu, 
Mézéréouy Mezereum. 
MtlUfeuille, MiUefolittm. 
Millepertuis, Hypericwu petforat. 
MiUepi«d, Omèicits atellus. 
Mine de plomb, G'ntphilet, 
Mo€sfcte d^Améncfue, MépkitiM* 
Molybdène, Motybdanum. 
Molline, yerbascun thapsus, 
Morelle furieuse, Belladonna. 
^ grimpautc, Dalcamara. 

— noin», Soianam nigntm. 
Muristee, ▼. les Hydrocblorates» 
Muse, Moechus. 

Muscade (noix) , Jfux moschata, 

N 

NitkeY, Kiecolunfi: 
rïigella, Nigella. 
lïitre, Nitrum. 
Nit/niUè^Atf^t^jérgentum niirieum» 

— de bismuth, Sismutkum, 

— de potasse, Nitrtkm, 

— à» soude, Natrum nHricum, 
lïoiz commune, Jugions regia. 

•>» nmecade, Nux rftoschata. 

— de Para, Pichurim. 

mm. Tomiqoe, Ifux tfOrnéca^ 



OEnantlie safirané , OBnanthe cro^ 

cata. 

OEuf Q>îanc d^). Albumen. 

— (membrane d*), Oc/mem^raiia. 
Olives (huile d'), OUum olivmrum* 
Opium, Opium. 

Or, Aurum* 
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Oreille <l*honime , Asarum euro* 

pœum. 
Orge, Hordeum. 
Orme, Ulmus campestris, 
OroDge fausse, Agariciumuscarius, 
Orpiment, Aurum pigmentum. 
Ortie blanche, JJamium album, 

-^ griècbe^ urtiea urens* 
Osmium, Osmium. 
Ox^de btanc â^arsenic Arsenicum 

afhtan» 
— • (deut-) de fer, Ferrum ma» 

gneticwn, 
^ hydraté de fit, Fiernim oxy^ 

datum, 
«>" vonge de mercure, Mtrat» 
rius prœcipiUUus ruber. 
Oxy<hlontredemeTcari^ JHêrcurius 
sotubilîs. 
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Poivre de muraille, Sedum acre. 

— à queue, Cubebœ, 
Polygale de Virginie , Senega, 
Pomme épineuse > Stramonium, 

— poison, Solanum manuno^ 

sum, 
Forcelfion, Oniscus ateilas. 
Potasse, Kali. 
iPoudre aux vers, Spigelia, 
Précipité blanc, Mercurius pnœcipi- 
tatus albus, 

— ron^e^ Mcrc.prœcip ruber. 
Proscarabée, Aleloë proscarabaus. 
Proto-chlorure de mercure, Mercu' 

rius dulcîs. 
PrunelKer, Prunus spinosa, . 
Pulsatille, PulsatiUa, 
Putier , Padus avium» 
Putoia d'Amérique, MéphUis puto} 
rius. 



Pain de pourceaux^ Cyclamen euro» 

pœum. 
Panax à cinq feuilles, Gins^eng, 
Papier ciré, ▼. Céra, 
Parisette à quatre feo'Ues , Paris 

quadrifolia. 
Patte d'oie f«îtide, A triplex olida. 
-— yerdâtre , Chenopodium 

glaueum. 
Pavot somnifère, Opium. 
Pédivaux vénéneux, Caladittm, 
Pensée, Viola tricolor. 
Percarbure de fer. Graphites, 
Persil, PétroscHnutn. 
Pervenche, Vinca minor. 
Pétrole, Petroleum. 
Phellandre, Phellandrium. 
Phosphate de chaux, Calcareaphos^ 

phorica* 
Phosphore, Phosphorus. 
Pichurim (fève de), Pichurim, 
Pied-de-loiip, Lytopodium. 
Pied~de-veau , Arum, maculatum, 
Pierre d'aimanr, Ferrum magneti- 

<um. 
Pignon d'Inde, Croton Tiglium, 

— (gros), Jatropha, 
Piment, Capsicum annuum. 
Pin sauvage, Pinus silvestris. 
Pissenlit, Taraxtuum, 
Pivoine, Paonia. 
Platine, Platina. 
Plomb, Plumbum. 
Plombagine, Graphites. 
Poivre de Gayenne, Capiicttm 

nuum, 
•- long, Capsicum annuum. 



Quinquina, (^ina. 

R 

Raifort (grand), Armoracial 
Raisi» d^ours, U'va ursi. 

— de renard, Paris quadrifoUai 
Réalgar, Arsenicum rubrum. 
Réglisse (bois de), LiefuiriUa* 
Renoncule, Ranunculus, 

Résine (gomme) de Férula, A sa/»* 
tida. 

— de çayac, Guaiacum, 

"» de )alap,/a/a;>/Me hm^^ 
rium. 

Rhubarbe, Rhabarbarum, 

Ricin d'Amérique, Jatropha, 

Romarin officinal , Rosmarinus. 
— ^ sauva|(e, Ledumpaluttre, 

Rosage à fleuri jaunes. Rhododen- 
dron. 

Rose de Sibérie, Rhododendron, 

Rosée dn soleil, Drosera. 

Rouille, Ferrum opydatum. 

Rue de» Jardina, Rutà^grmpeobms, ] 



Sabine, Sabina. 

Safran cultivé, Crocus sativus, 

-— des prés, Colohicum, 
Sain-doux, Adeps suilla, 
Salicaire, v. Sanguinaire. 
Salpêtre, Nitrum. 
flliwepersille, Sassaparilla. 
Sanguinaire du Canada , Sanguina^ 
^ ria Canadensis, 



